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tes  des  Portugais  dans  le  nouweat^ 
Monde  ^  dont f  ai  l'honneur  de  y  oui 
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préfenter  tUifloire ,  ont  eu  queU 
que  chofe  de  fi  éclatant  ,  quon 
ne  pourra  la  lire  fans  en  conce^ 
woir  une  haute  idée  du  minifiere 
de  la  Marine ,  dont  ^vous  êtes  re-^ 

njêtu. 

C'efi  celamêmeyMoi^sEiGi^EXJKy 
qui  rn  engage  à  fvous  l'offrir ,  com^ 
me  un  hommage  qui  njous  efl  du , 
f0  comme  une  ajfûrance  certaine 
pour  moi  quelle  fera  reçue  fa^vo-- 
rahlement  ,  des  quon  la  werra 
honorée  de  'votre  puifante  Pro^ 

teBîon.  ^  r 

f  obéis  ^  quoiquavec  peine  ,  4 
tordre  précis  ^  rigoureux  que 
niaWT^donné^  ^founjent  réitéré  y 
de  ne  rien  dire  qui  put  tant  Jott 
peu  intérejfer  votre  modeftie  ^  or^ 
dre  étendu  prefque  jufques  a  me 
faire  une  loi  de  pajfer  fous  filence 
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la  nomhreufe  fuite  de  ^os  Illuflres 
Âyeux ,  employés  depuis  deux  fié-- 
des  aux  différents  départements 
du  Minifiere  ,  de  peur  que  je  ne 
parujfe  vouloir  fiire  rejaillir  fur 
Vous  les  jufles  éloges  que  jen 
pourrois  faire. 

Je  me  bornerai  donc  ^  Mon- 
seigneur^   au  feul  témoin 
gnage  que   je  dois  au  foin  que 
njous   a^e\  de  faire  fleurir  la 
Religion  dans  nos  Colonies.  Vem^ 
plot  que  j'occupe  fous  ^os  Auf 
pices  ,  r  honneur  que  fai  de  njous 
approcher  pour  ^ous  rendre  com^ 
pte  du  fuccès  de  nos  Mifftons ,  e? 
de  les  pourvoir  par  ^vos  ordres  ^ 
d'Ouvriers  nécejaires  ,  m'impo-. 
fent  l obligation  de  rendre  cette 
juflice  à  votre  Tiéle  y  ^  de  vous 
donner  cette  preuve  de  notre  re-^ 
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connoijfance.  Heureux  moi -mime 
fi  en  JuîV^nt  toutes  les  imprejfions 
de  ce  léle ,  je  puis  mériter  U  con^ 
tinuation  de  vos  bontés, 

fat  t  honneur  d'être  a^ec  le 
refpeEi  le  plus  profond. 
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PREFACE 

Quoique  la  nation  Portu- 
gaife  ,  à  remonter  juf- 
cfues  à  ion  origine ,  fe  foit  foû- 
tenuë  avec  gloire  pendant  plu- 
fiettrs  fiécles  ,  rien  cependant 
ne  la  rend  plus  recommanda- 
ble  que  ce  qu'elle  a  fait  en  ces 
derniers  tems  par  ks  décou- 
vertes &  (es  conquêtes  dans  le 
nouveau  Monde.  Eft-il  rien  de 
plus  grand  que  d'avoir  porté 
notre  Religion  jufques  aux  ex- 
trémités de  la  terre  ,  &  d'a- 
voir donné  lieu  à  une  infinité 
de  nations  enfevelies  dans  les 
ténèbres  du  Mahometifme  ou 
de  Pldolâcrie,  d'ouvrir  les  yeux 
à  la  lumière  ?  Quoi  de  plus  il- 
iuftre  que  d'avoir  apporté  à 
Toms  L  â 
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îous  les  peuples  de  TEurope  les 
facilitas  dû  commerce  ,  dont 
ils  jouiflènt  aujourd'huî  ,  en 
leur  traçant  une  route  jufques 
^lors  inconnue  ,  pour  raflem- 
bler  chez  eux  les  tréfors  &  les 
nchefles  des  pays  les  plus  re. 
culiés  ? 

Pour  peu  que  nous  foyons 
touchés  de  ces  grande  avanta- 
ges ,  nous  devons  ièntir  que 
notre  reconnoiflànce  lui  efl:  en- 
gagée pour  nous  les  avoir  pro- 
cures ,  furtout  Çi  nous  failons 
.attention  qu'ils  font  le  fruit  de 
près  de  deux  cens  ans  de  tra- 
vaux &  de  fatigues  immenfes, 
Pendant  cç  long  période  de 
^ems ,  on  voit  cette  Nation  , 
dans  le  cours  d'une  hiftoireliée 
fyi  toujours  intéreffante,  vain- 
jcre  les  obftacles  les  pkis  infur- 
rnoi^tables  par  une  patience  &: 
un  courage  à  Téprcuve ,  mettre 
lie  grands  hoîpmes  en  tout  gen- 
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re  fur  la  fcéne  ,  prendre  l*af- 
cendant  partout  où  ils  fe  mon- 
trent  malgré  leur  petit  nom- 
bre ,  établir  leur  réputation  &: 
leur  domaine  fur  la^  ruine  des 
Empires  ,  &  forcer  en  quelque 
forte  la  fortune  à  les  féconder 
toujours  par  dlieureux  fuccès. 
Cela  doit  paroître  d*autanc 
plus  digne  d^admiratioa  quU 
conlîderer  en  foi  le  Portugal, 
qui  eft  un  Royaume  aflez  pe- 
tit ,  &  reftraint  dans  des  bor- 
nes très-étroites  ,  il  n*étoir  pas 
naturel  de  préfumer  qu'il  pûc 
trouver  en  lui-même  tanr  de 
reflburces  ,  former  de  fi  vaftes 
entreprîfes ,  embraffer  une  auflî 
grande  étendue  de  pays ,  four« 
nir  à  tant  de  dépenfes ,  fubju- 
guer  tant  de  peuples  divers ,  & 
mettre  en  œuvre  un  fi  grand 
nombre  de  fujets  capables  de 
faire  réuffir  k^  projets  avec  tanc 
de  gloire. 


a  11 

9 


1  \ 


r>- 


il 


f 
\ 


îy  p  R  E  F'A  C  É. 

•Les  découvertes  &  les  con^ 
quêtes  des  Portugais  ont  eu 
trop  d'éclat  dans  leur  tems  , 
pour  être  ignorées,  11  eft  fur- 
prenant  néanmoins  que  Thiftoî- 
re  n'en  ait  pas  été  faite  en  no- 
tre langue ,  U  c'eft-là  ce  qui  m'a 
déterminé  à  la  donner  au  Pu- 
blic ,  par  eftime  pour  une  na- 
tion ^  qui  le  monde  fe  trouve  fl 
redevable ,  &:  dont  les  grandes 
adions  méritent  fi  fort  d'être 
tranfmifes  en  détail  à  la  pofte- 
ïité.  Autant  quej'avoisdeplai- 
iîr  de  voir  entre  les  mains  de$ 
François  les  tradudions  de  la 
belle  hiftoire  de  la  conquête  du 
Mexique ,  &  de  la  conquête  du 
Pérou ,  qui  ont  tant  fait  d'hon- 
neur aux  Efpagnols ,  autant  ai- 
je  eu  de  peine  de  ce  que  perfon- 
ne  parmi  nous  n'eût  entrepris 
de  réunir  dans  un  corps  d'ou- 
vrage ce  que  les  Portugais  ont 
fi^iç  de  grand  de  leur  côté. 
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IL  eft  vrsî  qu*ancîennemenc 
on  en  a  donné  un  eflai  fous  le 
titre   à^HiJloire   de   Portugal  ^ 
contenant  les  entreprifes  ,  na-» 
vigations  &  gifles  mémorables 
des  Portugallois  ,  tant  a  la  Con^ 
quête  des  Indes  Orientales  par 
etix  découvertes  ,  ques  guerres 
d' Afrique  ,  c^  autres  exploits  , 
&c.  Mais  ce  livre  imprimé  de- 
puis plus  de  cent  cinquante  ans 
n*eft  proprement  qu'une  tra- 
dudion  de  la  Chronique  dii 
Roi  Don  Emmanuel  écrite  en 
ïafiri  par  le  célèbre  Oforius  E- 
vêque  de  Sylve  dans  les  Algar- 
ves  ,^  des  Livres  de  Lopez  de 
Caftagneda.  Ce  n'eft  par  con- 
fequent  qu'une  partie  de  cette 
Jiiftoire   mêlée   de   beaucoup 
d'autres  faits  qui  lui  font  étran- 
gers. Le  ffcyle  en  eft  d'ailleurs 
ii  furanné ,  qu'on  ne  peut  plus 
en  foutenir  la  ledure. 
Lanation  Portugaîie  n'a  pa3' 

aiij 
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manqué  d'Ecrivains  qui  ayent 
célébré  la  gloire  de  ks  con- 
quêtes en  d'autres  langues  que 
la  nôtre  ,  &  peut-être  que  le 
mérite  de  ces  Ecrivains  a  rebu- 
té ceux  d'entre  nous  qui  au- 
roient  voulu  l'entreprendre  ^ 
foit  qu'on  ait  appréhendé  de 
fe  bazarder  d'en  écrire  l'hiftoî- 
re  de  génie ,  foit  qu'on  ait  de- 
fefperé  d'atteindre  à  la  force  de 
leurs  expreffions  dans  une  fim* 
pie  tradudion.  Je  n'ai  pas  cru 
devoir  me  faire  un  point  de  dé- 
licateflè  fur  cet  article.  Il  mè 
fuffit  que  l'hiftoire  foit  intérêt 
fante  par  elle-même ,  &  qu'el- 
le puifle  faire  plaifir  aux  Lec- 
teurs. 

Fernand  Lopes  de  Caftagne* 
da  commença  le  premier  à  écri- 
re en  Portugais  l'hiftoire  de  la 
découverte  &  conquête  des  In- 
des qu'il  a  donnée  en  huit  li- 
vres 5  &  conduite  jufques  vers 
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la  fin  du  Gouvernement  de  Nu- 
gnod'Acugna.  Elle  fut  iniprî- 
mée  àConimbreen  r  5  5  2.  Le 
mérite  de  cet  Auteur  eft  médio- 
cre. Il  eft  extrêmement  diffus 
&  minutieux--  Cependant  com- 
me il  avoit  été  lui-même  dans 
les  Indes  à  la  fuite  de  fon  père  ^ 
qui  y  avcit  un  office  de  judica- 
ture,  il  parle  en  homme  enten- 
du &  inftruît  des  faits  cju'il  rap- 
porte. 

Jean  de  Barros  homme  de 

qualité ,  mais  plus  recomman- 

dable  encore  par  fon  gotk  pour 

hs  belles  Lettres  ^  écrivit  aufli 

prefque  en  même  tems  l'hiftoî- 

re  des  Indes  en  fa  langue  avec 

tant  de  fuccès,. qu'il  en  a  acquis 

le  nom  de  Tite-Live  Portugais. 

Il  en  donna  trois  Décades  de 

fon  vivant ,  qui  parurent  fuc- 

ceflîvement  en  i  j  5  2 ,  en  i  5  y  3 . 

&  en  I  56  5.  Cet  ouvrage  a  côn- 

fervé  la  réputation  de  fon  Au- 

«^  •  •  •  • 
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teur,  qni  pailè  pour  très-ële- 
gant  y  très-exad  dans  la  vérité 
des  faits-,  &  très-entendu  dans 
la  defcription  Géographique 
qu'il  fait  des  pays  dont  il  par- 
le. Le  mérite  de  cet  Auteur  eft 
cependant  contefté  par  quel- 
qu'un de  nos  Ecrivains ,  qui  a 
dit  que  Barros  n'avoit  fait  que 
barbouiller  du  papier.  Barros 
avoitété  trois  ans  Gouverneur 
à  faînt  George  de  la  Mine  fur 
la  côte  d'Afrique ,  &  fut  enfuît 
te  Tréforier  Général  de  la 
CKambre  des  Indes.  C*eft  de  Jà 
qu'il  a  tiré  Ifes  mémoires  fur  lef. 
quels  il  écrivit  par  ordre  du 
Roi.  Sa  troifiéme  Décade  finie 
avec  le  Gouvernement  de  Don 
Enrîque  de  Menefes. 

La  quatrième  Décade  de  ce 
célèbre  Ecrivain  eft  un  ouvra- 
ge pofthume  ,  qui  fut  acheté 
chèrement  de  Dona  Loaïfa 
Soarez  ,.  veuve  de  Jérôme  de 
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Barros  fils  aîné  de  l'Auteur ,  &; 
rnis  au  jour  par  Jean-Baptifte 
Lavanlia  Hiftoriograplie  de 
Philippe  III.  Roi  d'Elpagne, 
&  par  l'ordre  de  ee  Prince. 
L'Editeur  a  beaucoup  altéré  , 
ajouté  &  retranché.  \\  a  inféré 
même  des  chofes  pofterieures  à 
Jâ  mort  de  fon  Auteur  5  ce  qui 
diminue  beaucoup  fon  prix. 
Mais  l'édition  de  cette  Déca- 
de ,  qui  fut  faite  à  Madrid  en 
1 6 1  5.  de  llmprîmerie  Roya- 
le ^eft  magnifique  pour  le  pa- 
pier 5  les  caraderes  &  les  cartes 
Geog,raphiques  dont  elle  efl: 
embellie.  Cette  Décade  va  juf. 
ques  à  la  fin  du  Gouvernemenc 
de  Nugno  d'Acugna. 

Diego  Do-Couto  a  continué 
riiilloire  de  Barros ,  &  a  com- 
mencé par  une  quatrième  Dé- 
cade ,  qui  rentre  dans  celle  de 
ce  fçavant  Ecrivain  ^  laquelle 
B'avoit  pas  encare  paru.  Do- 
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Couto  avoic  fait  de  grands  pro;.- 
grés  dans  les  belles  Lettres ,  ôc 
dans  la  Philofophie  qu'il  a  voit 
ccudiée  fous  le  bienheureux 
Barchelemi  des  Martyrs,  que 
VEglife  a  mis  fur  ï^s  Autels.  La 
mort  de  Tlnfant  Don  Louis 
Tayant  privé  de  cette  protec- 
tion puilFante  ,  dont  ce  Prince 
lionoroit  les  Sçavants ,  il  palfa 
aux  Indes ,  où  il  fervit  d'abord 
pendant  huit  ans  5  après  quoi 
il  revint  en  Europe.  Il  retourna 
depuis  dans  les  Indes  une  fecon-* 
de  fois ,  &  s'y  établit  à  Goa , 
où:  il  fut  garde  -  archive.  Là 
ayant  puifé  les  meilleures  con- 
fioiflànces  pour  cette  hîftoire , 
il  en  entreprit  la  continuation 
par  les  ordres  &  fous  les  auf- 
pîces  de  Philippe  fécond.  Ses 
4.  5.  6.  &  7^  Décades  furent 
imprimées  à  Liibonne  en  1 6  o  i . 
ï  6  r  2.  I  6 14.  &  I  6 1 6.  Il  avoit 
pouffé  jufques  à  la  douzième 


PREFACE^  X| 
Inclufivement  ^  mais  ces  der- 
nières font  reftées  en  manu- 
icrîcs  qui  le  confervent  dans  les 
cabinets  de  quelques  curfeux^ 
M.  Couveî  Secrétaire  du  Roi 
&  Chevalier  de  TOrdre  de 
Chrift ,  auilî  connu  par  f©n  bon 
goût  dans  k  littérature  ,  que 
par  fon  habileté  dans  les  affai- 
res ,  m'a  fait  l'honneur  de  me 
communiquer  la  huitième  &  k 
neuvième  ^  qu'il  conferve  dans 
fa  riche  Bibliothèque.  Cinq  li- 
vres de  la  douzième  furent  im^ 
J>rimès  à  RoUen  en  1 64  j.  par 
es  foins  de  Don  Emmanuel 
Fernandes  de  Villareal  chargé 
des  affaires  de  Portugal  à  la 
Cour  de  France.  La  ^ptième 
Décade  de  Do-Couto  finit  avec 
le  Gouvernement  de  Jean  de 
Mendoze.  Cet  Auteur  eftexacfk 
&  détaillé.  Son  ouvrage  lui  ça 
fait  honneur  &  à  fa  Nation. 
MaiFèe  fl  eflimé  par  l'éle^ 
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gance  de  fa  belle  latinité ,  pûflS 
exprès  en  Portugal  pour  y  com- 
polèr  fon  hiftoirc  des  Indes  ^ 
qu'il  a  conduite  jufques  à  la 
mort  du  Roi  Don  Jean  III.  &: 
qu'il  a  divifée  en  ièize  livres. 
11  eft  aifé  de  foup^onner  que  le 
lieu  où  il  écrivoit  lui  a  donné 
un  peu  de  cette  fujettion  ,  qui 
eft  il  contraire  à  la  liberté  de 
riiiftorien  &  à  la  vérité  de  Thifl 
toire.  Il  eft  pourtant  fidèle, & 
xi'a  tout  au  plus  que  glifle  légè- 
rement fur  certains  points  o- 
dieux  ,  qu'il  a  cru  devoir  pru- 
demment dîiîîmulen 

Le  Père  Antoine  de  faine 
Romain  n'a  fait  gueres  plus  que 
traduire  MafFée  en  Portugais. 
Emmanuel  de  Faria  dit  de  lui ,. 
qu'il  eft  bien  au-deflbus  de  fon 
original  ,  bc  ^ue  fon  pro;>re 
tradudeur  Italien  vaut  cu^^uahî 
mieux  que  lui, 

Emmanuel  de  Faria  Se  Soufa. 
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Chevalier  de  l'Ordre  deChrift, 
connu  par  plufieurs  ouvrages, 
a  célèbre  lui-même  les  éloges 
de  fa  Nation,  qu*il  a  fuivie  dans 
les  quatre  parties  du  monde.* 
Car  après  les  4.  volumes  de 
Ton  Eurofa  Portugucfa^xX  Si  don- 
ne fon  y^J/a  Portugucfa  en  trois 
volumes  in-folio.  Cjfrica  Por..* 
fugue fd  en  deux  ,  &  \ America 
Portuguefa  en  un.  Le  premier 
Tome  de  fon  Afie  n*ell  qu'un 
abrégé  des  quatre  Décades  de 
Barros ,  dont  il  a  gardé  Tor- 
dre &  la  méthode  fous  d'au* 
très  titres.  Il  n'a  pas  cru  faire 
violence  à  fa  modçftie  de  fe 
comparer  en  cela  à  Florus  ôc 
à  Juftin  ,  dont  Tun  abrégea 
rhiftoire  de  Tite-Live ,  &  Tau^ 
tre  celle  de  Trogus  Pompeïus, 
Le  fécond  Tome  ,  qui  finit  à 
la  mort  du  Cardinal  Roi  Don 
Henri ,  eft  pareillement  un  a- 
tregé  des  Decede§  4ç  Diego 
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Do-Couto ,  de  la  Cronique  du 
Roi  Don  Jean  IIL  &:  de  plu- 
fîeurs  autres  livres  &:  manu- 
fcrits.  Le  troîfiéme  comprend 
ce  qui  s'eû  pafle  aux  Indes  fous 
ks  régnes  des  trois  Philippes 
d'Autriche  Rois  d'Efpagne  & 
de^  Portugal  jufques  à  Tan 
î  640.  qui  fut  celui  de  la  ré- 
volution ,  &  de  récabliilèment 
de  la  maifon  de  Bragance  fur 
le  Trône  de  ks  pères.  Cet  Au- 
teur  a  prefeié  à  fa  langue  na- 
turelle ,  la  Caftillane  3  qu'il  a 
trouvée  plus  conforme  à  fon 
génie  élevé  ,  grave  &  fenten- 
tieux.  Son  ftyle  eft  noble ,  fer. 
ré ,  &  quelquefois  obfcur  pour 
être  trop  concis.  Le  caraderc 
de  vérité  qu'il  aflfede  le  rend 
hardi  &  libre.  Ses  réflexions 
trop  fréquentes  le  jettent  dans 
Àts  digreffions  qu'il  pouvoir  re- 
trancher. Ses  faillies  font  néan^ 
moins  plaifir.  Partout  il  parie 
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en  homme  avantageux  quî  ap- 
plaudît a  Tes  penfees. 

A  CQs  Auteurs ,  qui  ont  écrîc 
par  état  Thiftoire  des  Portu. 
gais  dans  le  nouyeau  Monde, 
îl  faut  ajouter  les  Auteurs  des 
Chroniques  des  Rois ,  fous  quî 
fe  font  faîtes  les  découvertes 
&:  les  conquêtes.  Entre  ceux- 
là  les  plus  connus  font  Jérôme 
Oforius ,  Damîen  de  Goës ,  & 
François  d'Andrade»  Les  deux 
premiers  ont  écrit  Thiftoire  du 
régne  de  Don  Emmanuel ,  ÔC 
le  dernier  celle  du  Roi  Don 
Jean  III.  Oforius  furnommé  le 
Ciceron  Portugais ,  ne  cède  en 
efFet  à  perfonne  dans  la  beauté 
de  la  langue  latine  ,  dans  la- 
quelle il  a  écrit ,  &  qu'il  poffe- 
doit  parfaitement.  Damien  de 
Goës  &  d'Andrade  ont  écrit 
dans  leur  langue  naturelle  ,  & 
fort  bien  tous  les  deux.  Goes 
èL  Oforius  étoient  liés  avec  tous 
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les  Sçavans  de  leur  tems  ,  les 
Bembes  ,  les  Sadolets  ,les  Jo- 
ves ,  les  Erafines ,  les  Goclens , 
ks  NanniLis,&c  Jlsëtoienc  eux- 
mêmes  eniine  haute  réputation 

de  Dodrine. 

On  doit  regarder  encore  com- 
me un  fecours  nécefTaire  pour 
riiiftoire  o-énérale  de  ces  dé- 
couvertes  ôc  de  ces  conquêtes , 
les  Auteurs  de  quelques  hiftoi- 
res  particulières ,  de  quelcjues 
Relations ,  &c  de  quelques  faits 
détachés ,  qui  en  font  comme 
partie.  Tels  font  le*  Commen- 
taires d'Alphonfe  d'Albuquer- 
que  ,  la  vie  du  Viceroi  Don 
Jean  de  Caftro  ,  &  Thîftoire 
d'Antoine  Pinto  Peréïra.  Les 
Commentaires  d'Albuquerque 
font  écrits  avec  une  fimplîcité 
modefte ,  qui  relevé  infiniment 
CQ  Héros ,  &c  avec  une  modé- 
ration qui  ne  fait  pas  moins 
d'honneur  à  fon  fils ,  qui  lésa 

digérés 
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digérés  &  donnés  au  Public. 
La  vie  de  Don  Jean  de  Caftro 
écrite  en  Poriugais  par  Hia- 
cynthe  Freyre  d'Andrade  efl 
un  chef-d'œuvre  dans  fon  gen- 
re ,  &  regardé  comme  tel  en- 
Portugal.  Cette  hiftoire  a  étd 
très-bien  traduite  en  latin  tout 
lîouvellement  par  le  père  Fran- 
çois Marie  del  Roflo  Jefuite^ 
&  imprimée  à  Rome  en  1717. 
Antoine  Pinto  Peréïra  écrivit 
du  tems  du  Roi  Don  Sebaftien , 
lliiftoire  du  premier  Gouver- 
nement du  Viceroi  Don  Louis 
d'Ataïde  Comt^^  d'Atouguia, 
que  les  Portugais  regardent 
comme  un  autre  Noë  après  le 
déluge ,  èL  comme  le  reftaura- 
teur  de  leurs  affaires  dans  lesln« 
des.  Cet  ouvrage ,  qui  eft  un^/^« 
quarto  d'ailèz  gros  volume ,  ne 
contient  que  %  .livresd*un  d  était 
très-curieux  actrès-inftruélif.. 
J'appelle  maintenant ,  nio% 
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ceaux  détachés ,  la  defcrîptîon . 
latine  de  Damien  de  Goës  du 
premier  fîége  d^Diu  3  les  trois 
Commentaires  du  même  Au- 
teur fur  la  féconde  guerre  de 
Cambaïe  j  Iliiftoire  du  fécond 
iîége  de  Diu  par  Diego  de 
Teïve ,  ouvrage  qui  n^eft  point 
inférieur  à  celui  de  GoësiQuel- 
ques  voyages  faits  en  ces  tems- 
li  ,  &  quelques  autres  pièces 
fugitives  qu*on  trouve  dans  le 
Recueil  deRamufius ,  Texpé- 
dition  de  Chriftophle  de  Ga- 
ma  écrite  par  Miguel  de  Ca- 
ftanhofo  j  le  voyage  de  Fran- 
çois Alvares  à  la  Cour  du  Prê- 
tre. Jean  ^  les  hiftoires  d'Ethio- 
pie de  divers  Auteurs  5  celles 
du  Brefil  par  Pierre  MagaL 
liaens  &  par  le  père  Jean  Jo, 
feph  de  fainte  Therelè  ^  celle 
de  Barthelemi  d'Argenfola  des 
Ifles  Moluques  5  Phiftoire  du 
père  Louis  de  Gufman  des  pre- 
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mîeres  Miflions  de  la  Compa- 
gnie de  Jefus  j  les  Lettres  écri- 
tes des  différentes  MiiTions  ^ 
&c. 

Nous  regretons  aujourd'hui 
beaucoup  d*ouvrages  ,  qui 
n'ont  été  que  manufcrits ,  où 
Ton  auroit  pu  puifer  de  gran- 
des lumières.  Ces  manufcrits 
iont  iporés  ,  ou  perdus  ,  ou 
difficiles  à  tirer  des  mains  des 
Curieux  qui  les  poiTedent. 

Enfin  nous  avons  outre  cela, 
une  infinité  de  Relations  mo- 
dernes de  tous  les  païs  où  les 
Portugai^i  ont  été.  Ces  Rela- 
tions déguifent  beaucoup  les 
chofes  ,  &  nous  les  reprefen- 
tentquelquefois  bien  difFeren- 
tes  de  ce  que  nous  les  voyons 
dans  les  hiftoires  anciennes.  Il 
eft  vrai  que  par  une  longue  fré« 
quentation  onaddveloppé  bien 
des  chofes  qu'on  n'a  pas  afler 
connues  d'abord  en  matière  de 
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moeurs  ,,d'ufages  &  de  coûta-- 
mes,  qui  ne  s'apprennent  que 
par  une  connoiflànce  parfaite: 
des  langues  étrangères  ,  une 
grande  habitude  de  commer- 
cer avec  les  naturels  du  pays  ^ 
&  une  grande  attention  à  ré- 
fléchir uir  ces  mêmes,  ufages.. 
J^Iais  il  faut  dire  auflî  que  tout, 
a  bien  changé,  avec  le  tems , 
non  feulement  parrapportaux. 
Empires,  qui  ont  foufFert  de, 
grandes  révolutions  j  mais, en- 
core par  rapport  aux  mœurs, 
qui  s'altèrent  toujours,  par  la^ 
fréquentation  &  le  mélange: 
des  étrangers ,  fans  parler  qp*ili 
faut  aller  toujours  bride  en. 
main ,  &  avec  une  fage  précau-*. 
tion  dans  la  ledure  des  faifeurs. 
de  Relations,  à  qui  la  déman- 
geaifon  de  dire  des  chofes  nou- 
velles ,  6c  rejnvie  de  parler  d-e. 
ce.  qu'ils  ont  vu  &  entendu  ^^ 

ayant  que  de  s'être  donné  le; 
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tems  de  l'approfondir  ,  &  de 
le  bien  connoîcre ,  font  bazar- 
der  bien  des  particularités  , 
dont  la  faufleté  évidente  ,  ou 
le  peu  de  vraifemblance  fe  ma- 
nifefte  malgré    eux..  Fernand 
Mendez  Pinto  s'eft  fait  une 
mauvai/è  réputation  par  cet  en- 
droit parmi  les  Portugais  mê- 
me. Son  ouvrage  paroît  un  Ro- 
man. Cependant  je  fçais,que 
des  perfonnes  inftruites  le  jufti- 
iîent ,  &  aflurent  qu'il  n'en  a 
pas  encore  alTez  dit. 

C'eft  furquoi  je  ne  prononce 
point.  Je  n'ai  pas  eu  befoin  de 
Im  pour  cette  biftoire  ,  ni  de 
beaucoup  d'autres ,  dont  la  foi 
m'eftfufpeae.  Je  me  fuis  éga-* 
lement  tenu  en  garde  contre 
l^s  Relations  modernes ,  quoî^ 
que  je  ks  ai  bienlûës..  J^ai  fait 
la  même  chofe  par  rapport  aux 
anciennes,  fans  en  excepter  cel-^ 
tes  des  jMiflionnaires  même  de: 
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quelque  Ordre  qu'ils  fuflenr^- 
non  pas  que  je  me  défie  de 
leur  vertu  ou  de  leur  fîncerîcé  j 
mais  parce  que  je  fçaîs  qu'e  des 
ouvriers  Evangeiiques ,  unique- 
ment attentifs  aux  fondions  du 
zélé,  ne  font  fouvent  pas  mieux 
informés  en  matière  d'afFaires 
de  politique  &  de  Gouverne- 
ment ,  que  Teft  le  peuple  fur 
les  nouvelles  courantes  :  que  le 
zélé  même  leur  a  fait  voir  quel- 
quefois les  chofes  d'un  œil  dif- 
rcrent  de  celui  du  commun/oic 
qu'ils  approuvent  ,  foit  qu'ils 
blâment  ^  ôc  que  le  befoin  qu'ils 
ont  des  perfonnes  en  place  pour 
foûtenir  leurs  travaux  Apofto- 
liques ,  les  oblige  i  taire  ce  qui 
pourroit  tourner  au  défavanta- 
ge  de  ces  mêmes  perfonnes ,  où 
à  relever  avec  emphafe  ce  qui 
peut  flatter  leur  complaifance. 
Je  me  fuis  donc  attaché  uni- 
quement y  ic  autant  que  j'ai 
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pu,  aux  Auteurs  qui  ont  écrit 
entre  hiftoîre  par  état ,  &  par- 
ce que  leur  mérite  en  ce  o-enre 
eft  connu  ,  &  parce  qu'ayant 
été  chargés ,  pour  la  plupart , 
de  ce  travail  par  les  ordres  des 

Souverains ,  le  dépôt  leur  a  été 
confié  ,  qu'ils  ont  puifé  dans 
Jes  vraies  fôurces ,  qui  font  l^s 
archives  de  Goa  &  de  Lifbon- 
ne ,  les  cabinets  des  Miniftrcs 
&  les  mémoires  particuliers  de 
ceux  qui  ont  eu  part  au  Gou- 
vernement ,  foit  en  Portugal ,, 
foit  dans  le  nouveau  Monde. 

J'ai  fixé  l'époque  de  cette 
hiftoire  à  l'événement  mémo^ 
|-able  qui  réunit  le  Portugal 
aux  autres  Couronnes  de  la 
Monarchie  d'Efpagne.  Je  n'ai 
ias  jugé  devoir  aller  plus  loin  ^, 
iinfi  qu'a  fait  Manuel  de  Faria , 
parce  qu'en  efFet  c'eft-là  le 
terme  des  découvertes  &  de$ 
conquêtes  ,  &  que  depuis  ce 
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tems.là  les  affaires  des  Portiv 
gais  dans  le  nouveau  Monde 
furent  fi  négligées  par  un  Mi- 
niftre  intérellë  à  aflfoiblir  un 
Etat ,  dont  il  craignoit  les  for^ 
CCS  ôc  l'amour  pour  ks  Princes 
naturels ,  que  c'eft  une  efpece 
de  prodige  ,  qu'alors  le  Portu-- 
gai  n'ait  pas  perdu  tout  ce  qui 
avoir  été  le  fruit  de  tant  d'an- 
nées ,  de  tant  de  dépenfes ,  de 
travaux  ôc  de  fatigues.    ^ 

Les  conquêtes  des  Portugais- 
dans  le  nouveau  Monde,  n'ont 
pas  le  même  agrément  pour  le 
coup  d'oeil  qu'ont  les  cfonquê- 
tes  du  Mexique  àc  du  Pérou. 
Dans  celles-ci  on  voit  un  Con- 
quérant feul,  qui  par  la  force 
de  (on  courage,  fbn  invincible 
patience ,  la  capacité  ôc  l'éten- 
4uë  de  fon  génie  ^  fon  habile- 
té à  trouver  des  reffources ,  fon 
attention  à  profiter  de  tous  fes 
avantages ,  vient  à  bout  dans. 
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un  aiTez  petit  efpace  de  tems 
&  avec  aflez  peu  de  aïonde  de 
conquérir  un  Etat  puiflant ,  & 
de  s'établir  folidement  fur  hs 
ruines  d'un  grand  Empire.  Il 
femble  que  comme  dans  le  Poe* 
me  épique ,  ce  n'cft  qu'une  ac- 

•  tipn  feule  embellie  de  quelques 
Epifodes.  Dans  les  premières 
au  contraire  c'eft  un  long  pé- 
riode d'années ,  une  multitude 
de  pays  différents ,  un  nombre 
infini  d'adions ,  divers  Chefs 
qui  fe  fuccedent  avec  des  idées 
différentes ,  un  aflemblage  de 
chofes  difparates ,  qui  n'ont  ni 
unité  ni  fuite ,  &  un  efpece  de 
cahos,d'où  il  ne  refu  Ite  un  tout, 

^  que  parce  que  c'eft  la  même  na. 

^  tion  qui  agit  partout,  &  à  la. 

,  quelle  tout  fe  rapporte. 

'      J'avoue  que  cela  même  pro. 

duitune  forte  d'embarras,  qui 
s'eft  fait  fentir  d'une  manière 
défagréable  aux  Auteurs  nie. 

Terne  /  j 
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mes  quî  en  on  écrît.  Envelop- 
pés de  cette  multitude  de  faits , 
diftraits  par  Tcloignement  & 
la  dîverhté  des  lieux  ^  &  ne 
fçachant  ,  pour  aînfi  parler  , 
auquel  accourir  pour  reprefen- 
ter  le  tout  avec  ordre  &  avec 
méthode ,  il  fe  font  gênés  eux- 
mêmes  ,  en  fe  faîlànt  une  loi 
d'écrire  en  manière  d'Annales 
félon  la  Chronologie  des  lems  j 
ce  qui  coupant  leurs  narrations 
les  rend  languiiTants  &  en- 
nuyeux au  Ledeur,  qui  s'atten- 
dant  à  voir  la  fuite  d'un  article 
qu'il  a  commencé  de  lire  avec 
plaifîr,  ôc  auquel  il  prend  déjà 
quelque  intérêt ,  fe  voit  tout- 
à  coup  tranfporté  je  ne  fçais 
où.  ,  &  obligé  de  dévorer  un 
nombre  de  Chapitres  de  points 
moins  intéreflants  avant  que  de 
pouvoir  ratrapper  celui  dont  il 
îbupiroit  de  voir  la  fin. 

C'eft  pour  éviter  cet  încon^ 
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Jvoir  me 


venient ,  qui  m'a  fat 
même,  que  j'ai  jugé 
donner  un  peu  plus  c«  «^w*,.^, 
A  la  vérité  j'ai  fuivi  un  ordre 
chronologique  par  rapport  aux 
années  des  Gouverneurs  &  des 
Vicerois,  en  plaçant  les  prin- 
cipales  avions  dans  l'ordre  na. 
i  turel  qu'elles  doivent  avoir 
furtout  quand  elles  fe  font  fai- 
tes fous  leurs  yeux ,  &  qu'ils  s'y 
font  trouvés  en  jf^arfonne.  Mais 
pour  ce  qui  eft  des  actions ,  qui 
n'ont  pas  le  même  éclat ,  ou 
•qui  fe  font  paiFées  dans 'des 
jlieux  éloignés  J'ai  tâché  de  les 
|refl:reindre  davantage  pour  les 
|repréfenter  fous  un  coup  d'œii 
^ui  raflèmble  différentes  per- 
^peaives ,  fans  avoir  tant  d'é- 
Igard  à  l'ordre  chronologique 
*que  je  n'ai  pas  laiffé  d'indiquer 
•en  cottant  les  années  a  la  mar- 
ge ,  ou  dans  le  corps  ftiême  de 
|Ia  narration  :  par-là  je  crois 
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avoir  remédié  à  ce  que  peuvent 
avoir  d'ingrat  &  de  faftidicux 
des  narrations  eftropiées  ou 
trop  étendues ,  dont  TefFet  eft 
de  produire  de  rennfui  §c  de  la 
confufion  dans  refprit.  ^ 

Mais  fans  prétendre  dimi- 
nuer  en  rien  la  gloire  que  les 
Efpagnols  ont  acquife ,  fi  leurs 
conquêtes  l'emportent  par  l'a- 
vantage qu'elles  oni  ue  le  faire 
lire  avec  plaiAr  à  caufe  de  Tu- 
nité  d'adion^îl  faut  convenir 
auffi  qu'elles  font  inférieures  de 
beancoup/i  Ton  compare  Con- 
quêtes à  Conquêtes ,  Royau. 
mes  à  Royaumes ,  Nations  a 
Nations.    Les  Méxiquains  & 
les  Péruviens ,  quoique  compo- 
fant  des  Etats  policés ,  riches  & 
floriffants /étoient  cependant 
des  efpeces  de  Barbares  ,  qui 
n'étoient  pas  mieux  en  défen- 
fe  que  ks  autres  peuples  fau- 
vages  de  l'Amérique ,  ni  moins 
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faciles  à  vaincre  que  les  Nè- 
gres Afriquains.    Les  peuples 
des  Indes  Orientales  au  con^ 
traire  ,  quoiqu^aflez  mauvais 
foldats  par  eux-mênies,avoient 
cependant  de  plus  grands  fe- 
cours ,  en  ce  que  les  armes  à  feu 
étoient  chez  eux  en  ufage  ,  & 
qu'ils  avoient  un  nombre  con- 
fiderable  de  troupes  auxiliaires 
compofées  de  Chrétiens  rené- 
gats ,  &  de  quantité  de  diver- 
iQs  nations  Mufulmanes  ,  qui 
avoient  auparavant  tenu  tête 
aux  troupe^  de  tous  les  Poten- 
.4  tats  de  TEuropc  ,  qu'elles  a- 
voient  fait  échouer  plufieurs 
fois  en  A  fie  dans  le  tems  à^s 
Croîfades.  Que  fi  malgré  cela 
'on  veut  s'obftîner  &  fe  confir- 
mer dans  le  mépris  qu'on  a  con- 
çu des  Rois  &  des  Nations  de 
rindoftan  ,  oti  ne  pourra  ce- 
pendant refufer  aux  armes  Por- 
tugaîfes  le  fufFrage  qui  leur  eft 
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dû ,  fi  l'on  fait  réflexion  que  le 
Sophi  Ifmaël  Conquérant  de  la 
Perfe,&les  Rois  Mogols  aimè- 
rent encore  mieux  rechercher 
leur  alliance,que  de  leur  décla- 
rer la  guerre ,  &  que  \ts  Ca- 
liphes  d'Egypte  &  deux  Sultans 
auffi  puiiTants  que  l'étoient  Se- 
lîm  &  Soliman  Empereurs  des 
Turcs ,  qui  entreprirent  de  les 
troubler  dans  leurs  conquêtes , 
îie  firent  qu'en  rehaufler  l'éclat 
par  la  honte  de  leur  défaite , 
&  l'inutilité  de  tous  leurs  ef- 
forts. ^ 

Enfin  fi  cette  étendue  de 
pays  ,  cette  variété  de  Chefs  , 
cette  diiFerènce  d'adions ,  cet- 
te diverfité  de  tems  femblent 
ôter  à  l'hiftoire  fa  grâce  par 
Ten droit  que  j'ai  dit,  cela  eft 
compenfii  d'autre  part  &  par 
cette  variété  même ,  qui  a  fon 
agrément ,  &  6te  ce  qu'auroit 
d'infipide  une  trop  grande  uni- 
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formîté.  Le  contrafte  des  ca- 
raderes  differens  des  perfon. 
nés ,  le  mélange  des  évencmens 
heureux  ou  malheureux  font 
comme  autant  d'Epifodes ,  qui 
rapprochés  dans  un  corps  d'hif. 
toire ,  y  forment  un  harmonie , 
laquelle  ne  plaît  pas  moins 
quelquefois  à  Tefprît ,  que  plaît 
à  l'oreille  celle  qui  réfulte  de 
l'accord  de  divers  inftrumens , 
&  du  concert  de  différentes 
voix. 

Il  faut  néanmoins  convenir, 
&les  Portugais  en  conviennent 
eux-mêmes,  qu'ils  auroient  tra- 
vaillé folidement  pour  eux ,  en- 
core plus  que  pour  rembelHf- 
fement  de  l'hiftoire  ,  s'ils  a- 
voient  embraffë  moins  de  ter- 
rain.  Si  par  exemple  ils  s'é- 
toient  bornés  à  l'Ifle  de  Ceilan, 
qu'ils  Teuffcnc  bien  peuplée  & 
bien  fortifiée  ;  Çi  avec  cela  ils 

euilent  porté  leurs  droits  avec 
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moins  de  hauteur ,  &  traité  \ts 
peuples  avec  plus  d'humanité  , 
placés  comme  dans  le  centre 
de  tout  cet  Orient ,  oc  à  portée 
d'en  faire  tout  le  commerce, 
ils  en  feroient  aujourd'hui  feuls 
les  maîtres ,  &  il  ne  leur  en  eût 
prefque  rien  coûté ,  en  compa- 
raifon  de  ce  qu'il  leur  en  a  coû- 
té en  efFet ,  les  Indes  leur  ayant 
abforbé  des  millions  d'hommes 
&  d'argent. 

L'hiftoîre  ne  doit  point  être 
dans  le  goût  du  Panégyrique. 
L'Auteur  qui  entreprend  de 
tout  loiier  ,  fort  du  caraétere 
de  l'hiftorien  qui  doit  être  vrai 
&  également  éloigné  d'une  c- 
xaggeration  outrée  des  faits 
qui  méritent  quelque  louange  j 
comme  auflî  d'une  diÏÏîmula- 
tion  qui  lui  fait  taire  ceux  qui 
font  dignes  de  blâme.  Les  hom- 
mes qui  entrent  dans  le  détail 
de  rhiftoîre ,  ne  font  pas  tous 


traité  les 
jmanité , 
le  centre 
:  à  portée 
mmerce , 
l'hui  feuls 
îur  en  eue 
n  compa- 
en  a  cou- 
eur  ayant 
l'hommes 

30Înt  être 

egyrique. 

prend  de 

caraâere 

c  être  vrai 

é  d'une  é- 

des  faits 

:  ioiiange  -, 

dîÏÏîmula- 

!  ceux  qui 

Les  hom- 

s  le  détail 

t  pas  tous 


JP  R  B  F  AC  B.     xxxiîj 
bons  &  vertueux  ^  les  adions 
qui  en  font  le  fond  n'ont  pas 
toutes  du  merveilleux  ôc  de  l'é- 
clat. Il  y  a  d'ordinaire  dans  le 
tableau  plus  d'ombre  que  de 
jour  5  mais  l'un  fert  à  relever 
l'autre ,  &  c'eft  de  l'accord  de 
tous  les  deux  que  le  tableau 
devient  parfait ,  lorfqu'ils  font: 
bien    ménagés.     Je    conçois 
qu'une  Nation  voit  avec  plaî- 
iîr  dans  Thiftoire  de  fon  p  ays , 
ce  qui  peut  contribuer  à  lui  fat- 
re  honneur  5  les  adions  de  ver- 
tu &  de  valeur  5  les  exemples 
qui  peuvent  fervir  de  modèle 
&  exciter  l'admiration  5  qu'au 
contraire  elle  a  de  la  peine  d'y 
^trouver  certains  traits  qui  re- 
^voltent ,  des  lâchetés ,  des  cri- 
mes atroces ,  des  pertes  de  ba- 
tailles &  d'autres  cvenemens , 
dont  le  fouvenir  efl:  affligeant. 
Quoique  perfonnellement  on 
n'y  ait  eu  aucune  part ,  on  fouf^ 
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fre  ,  uniquement  parce  qu'ils 
întéreffenc  la  Nation ,  &  qu*on 
ne  voiidroit  pas  voir  rappeller 
le  fouvenir  des  chofes  qui  fem- 
blent  la  deshonorer  :  mais  vou- 
loir ôter  cela  du  corps  d'une 
hiftoire  ,  c'eft  la  défigurer  ,  &: 
s'en  former  une  idée  purement 
imaginaire. 

L'hiftoire  que  j'entreprends 
de  donner  ici  au  Public  ,  a  de 
grandes  &  de  belles  chofes , 
fans  doute  5  mais  tout  n'y  eft 
pas  beau.  Le  Ledeur  même  y 
trouvera  des  traits  qui  ont  é- 
chappé  à  des  particuliers  ,  & 
dont  naturellement  il  doit  être 
frappé.  Il  fera  étonné ,  furtout 
de  ce  que  je  dis  des  Moluques , 
où  véritablement  \qs  Portugais 
fe  portèrent  en  divers  tems  à 
d'étranges  excès  que  j'ai  eu 
moi-même  de  la  peine  à  lire 
&  à  écrire.  On  fera  après  tout 
moins  furpris  de  ces  mêmes  ex^ 
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ces ,  fî  Ton  fait  attention  que 
le  gros  de  ceux  qu'on  envoyoit 
dans  ces  Colonies ,  n'étoit  pas 
compofé  des  plus  gens  de  bien 
du  monde ,  &  qu'il  fe  trouvoit 
dans  les  équipages  des  vaifleaux 
une  efpece  d'hommes ,  dont  le 
Portugal  fe  feroit  déliyré  par 
Aqs  fupplices,  s'il  n'avoit  trou- 
vé une  voie  de  s'en  défaire 
d'une  manière  plus  aifée ,  en 
leur  laifTant  la  vie  dont  ils  é- 
toient  indignes.  Ces  hommes 
n'en  devenoient  pas  meilleurs 
dans  l'èloignement ,  &  ne  cor- 
rigeoient  pas  leurs   mœurs  , 
quoiqu'ils  fuflènt  fouvent  plus 
heureux  i  faire  fortune  que 
d'honnêtes  gens  qui  le  méri- 
toient  mieux  qu'eux,  Prefque 
toutes  les  Nations  qui  ont  eu 
des  Colonies  à  fonder ,  ont  eC 
fuyé  le  même  inconvénient. 
Lqs  conquêtes  Efpagnoles  ont 
eu  la  même  tache.  Quoi  qu'il 
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en  foîc ,  j'ai  cru  qu'il  étoîc  da 
devoir  d'un  Hiftorien  de  dire 
la  vérité  ,  je  n*ai  cependant 
rien  dit  que  ce  que  les  Auteurs 
Portugais  ont  écrit  avant  moi, 
&  je  me  fuis  étudié  à  le  faire 
avec  encore  plusde  modération 
qu'eux.  S'ils  ontexaggeré  quel- 
quefois leurs  avantages  ,  ils 
n'ont  pas  tû  ce  qui  pouvoît  leur 
faire  honte.  Je  penfe  qu'ils  ont 
jugé  fagement  que  quelques 
fautes  perfonnelles  ne  dimi- 
nuoient  en  rien  la  gloire  de  tant 
d'autres  belles  adions ,  par  où 
les  mauvaifes  font  effacées  & 
annéanties. 

Par  rapport  à  cette  exagge- 
ration  en  matière  de  chofès  qui 
peuvent  flatter  Scintéreffer  véri- 
tablement, elle  paroît  quelque^ 
fois  un  peu  trop  fenfible  dans  la 
defcription  de  certaines  ac- 
tions ,  le  gain  des  batailles.  Je 
dis  qu'elle  le  paroît ,  parce  que 
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refprîc  fe  refufe  naturellement 
à  croire  une  trop  grande  difl 
proportion  entre  l'avantage  & 
le  défavantage.  Je  me  fuis  con- 
tenté de  l'indiquer  quelque- 
fois -,  mais  communément  j*ai 
fuivi  mes  Auteurs  ,  abandon- 
nant Ips  réflexions  au  Ledeur 
judicieux ,  capable  de  faire  un 
jufte  difcernement  félon  les  oc- 
cafions. 

La  découverte  &  les  conquê- 
tes des  terres  inconnues ,  où  les 
Portugais  ont  porté  leurs  ar^ 
mçs  ,  &ç  Tétabliffement  de  la 
foi  qu'ils  ont  plantée  dans  cqs 
mêmes  terres  ,  font  les  deux 
grands-objets  qu'on  verra  tou- 
jours dans  un  long  tiflii  de  faits 
d'a<9:ions  mémorables  j  de  ma^ 
niere  cependant  que  faifant 
nion  capital  du  premier  de  ces 
objets ,  je  ne  puis  qu'effleurer 
le  fécond.  La  conquête  fpiri- 
tuelle  du  nouveau  Mondç ,  les 
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travaux  des  ouvriers  Apoftolî- 
ques  ,  qui  pleins  de  l'elpric  de 
Dieu  ,  &  Ibus  les  aufpices  de 
la  Couronne  de  Portugal ,  ont 
confacré  leursfueurs&leurfang 
même  à  rétablîffement  de  TE- 
vangile ,  doivent  faire  la  matiè- 
re d*un  ouvrage  à  part ,  &  meri- 
tentbiend'êtreécritsfans  lemê- 
lange  de  tous  c^s  autres  faits  qui 
peuvent  en  divertir  l'attention. 
Etranger  au  Portugal ,  je  ne 
fçais  quelle  part  prennent  les 
familles  Portugaifes  aux  noms 
qu'on  trouvera  dans  cette  hiL 
toire  ,  &  qu'elles  portent  au- 
jourd'hui. Je  fixais  feulement 
qu'il  y  a  une  grande  confufion 
de  ces  mêmes  noms  fans  paren- 
té &  fans  alliance.  Des  Indiens 
mêmes  prenoient  les  noms  des 
Albuquerques  &  des  plus  illuf- 
tres  maifons  pour  s'honorer  & 
fe  faire  une  protection.  Je  n'ai 
pu  ni  voulu  m'éclaircir  fur  ce 
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point  j  car  comme  dans  Téloge 
des  grands  hommes  je  n*ai  eu 
aucun  intérêt  à  répandre  les 
louanges  ,  auffi  fuis-je  exempt 
de  toute  paflîon  envers  ceux 
que  je  n*ai  pii  m'empêclier  de 
blâmer,ne  m'étantpropofé  que 
la  gloire  de  la  Nation  en  géné- 
ral,la  fidélité  duc  à  la  vérité  des 
faitsjebien&rutilitédupublic, 
La  reflemblance  de  ces  noms 
caufe  quelquefois  une  efpece 
d*obfcurité.  Souvent  on  peut 
confondre  divers  perfonres  en 
une  feule ,  &  il  y  a  lieu  d'être  é- 
tonné  d'en  voir  revivre,  qu'on 
croit  que  l'Auteur  a  fait  mourir  j 
c'eft  une  confufion  inféparable 
de  toutes  les  hiftoires.  J'ai  ta- 
ché  de  démêler  tout ,  autant 
que  j'ai  pu ,  &  ai  fuivi  mes  mé- 
moires. 

J'avertirai  ici,  en  finiflant  que 
par  rapport  au  Don ,  qui  eft  un 
ticre  honorifique  que  prennenç 
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des  familles  Nobles  &  illuftf es  , 
il  n'eft  pas  une  marque  telle- 
ment diftindive  de  la  Noblefle 
que  tous  les  Nobles  puiflent  le 
prendre ,  ni  tellement  fuperieu- 
re  aux  fimples  Gentilshommes 
qu'il  ne  loit  appliqué  qu'aux 
maifons  titrées ,  y  en  ayant  plu- 
Ceurs  qui  ne  le  prennent  pas , 
comme  celles  des  Cabrais ,  des 
grands  Albuquerques ,  &c.  par- 
ce qu'elles  font  d'une  Noblefle 
caraderifée   long-tems   avant 
l'origine  de  ce  titre  honorifi- 
que  :  quoique  cependant  on  le 
donne  aux  Rois  &  aux  Princes 
du  fang.   Comme  je  n'ai  pas 
affèz  de  connoiflance  du  Nobi- 
liaire de  Portugal ,  pour  appli- 
quer ces  diftîn^ions  à  chaque 
tamîlle ,  je  me  fuis  conformé 
aux  Auteurs  Portugais,  d*aprçs 
lef quels  j'ai  écris.  Ainfi  perfon- 
ne  p'aura  lieu  de  fe  plaindre. 
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C  O  N  Q^U  ESTES 

DES  PORTUGAIS. 

Dans  le  nouveau  Monde. 


LIVRE    PREMIER. 


UELQUE  parfaite  qu'ait 
pu  être  la  Navigation  dans  A  n  n.  de 
tous  les   temps   qui  nous     J.  Q 
ont  précédé  ,  la  vafte  éten- 


liuë  de  rOcean  avoit  toujours  été 
€omme  un  mur  impénétrable  &  une 
\    digue  où  avoient  brifé  l'ambition  & 
la  cupidité  des  hommes  ,  fources  fé- 
condes de  leur  induftrie.  Les  Colon- 
Tome  I^  ^ 
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— ncs  d'Hercule  avoient  borné  les^  ex- 

A  N  N.  de  ploits  merveilleux  Je  ce  Héros.  L*An- 
J.  C.      tiquité  ne  connoifToit  rien  ou  prel- 
que  rien  au-delà  au  couchant.    Les 
.^  Phéniciens  fi  célèbres  par  leur  com- 
"  merce  ,  n'ont  connu  que  les  bords  de 
la  Méditerranée  du  côté  de  l'Europe 
&  de  l'Afrique  ,  &  s'ils  font  fortis 
du  Détroit ,  ils  n'ont  gueres  pallé  au- 
delà  de  Cadis.  Le  voyage  des  Argo- 
nautes ,   quand  nous  le  comparons 
îtvec  ceux:  de  nos  jours ,  valoit-il  la 
peine  d'être  iî   fort  chanté  par  les 
Poètes  î  Les  IflcS  Fortunées  Ôc  At- 
lantiques des  Anciens  étoient  fi  peu 
connues  qu'on  les  a  mifes  long-tems 
au  rang  des  Fables  ,   auflî-bien  que 
tout  ce  qu'ils  en  ont  dit.  L'Ophir  de 
Salomon  &  le  Tharfis  de  l'Ecriture 
font  encore  une  matière  decontro- 
verfe  parmi  les  Sçavans  ,  où  chacun 
dit  ce  qu'il  veut  Se  ne  manque  pas  de 
raifons  pour  s'autorifer.  C'eft  aujour- 
d'hui un  Problème  ,    fi  jamais  les 
Anciens  ont  fait  le  tour  de  l'Afri- 
que ,  quoiqu'on  trouve  dans  Héro- 
dote des  indices ,  que  ce  voyage  â 
été  entrepris ,  ou  même  fait  du  tems 
des  Carthaginois ,  de  N^ao  Roi  d'E^ 
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gypte  ,  de  de  Xerxes  j  mais  fuppofé  — • 

que  cela  foir ,  pendant  combien  de  A  n  n.  de 
iîecles  cela  a-t'il  été  ignoré  ou  regar-  J.  C^ 
dé  comme  fabuleux  ?  Enfin  Ptolo- 
mée  ,  Strabon  &  les  autres  Géogra- 
phes anciens,  fijnt  bien  obfcurs  ou 
bien  défedueux  ,  pour  peu  qu'ils  s'é- 
cartent des  bornes  de  l'Empire  Ro- 
main, Ces  mêmes  Romains  au  tems 
de  leur  plus  haute  fi^rtune  nous  ont 
reprefenté  la  Grande-Bretagne  &  la 
fameufe  Thulé  comme  les  extrémités 
du  monde  vers  le  Pôle  Ardique. 

^  Etoit-il  donc  plus  difficile  alors  de 
pénétrer  plus  avant ,  ainfi  qu'on  l'a 
fait  dans  les  derniers  fiecles ,  dont  ks 
découvertes  ont  été  Ci  magnifiques  î 
Avoit-on  alors  moins  d'envie  de  con- 
noître ,  de  conquérir ,  d'ajouter  Em- 
pires à  Empires  ,  d'entafier  richefies 
ilir  richefies?  Manquoit-on  de  moyens 
de  perfectionner  &  d'embellir    {çs 
connoiflances  ,    en    pcrfeétionnanc 
l'art  de  naviguer  ?  Non  fans  doute. 
Il  cfi:    même  inconcevable  ,  qu'on 
n'ait  pu  faire  alors ,  ce  qui  a  été  fait 
ce  nos  jours  avec  tant  de  Cuccès. 
^  Il  femble  donc  necefiaire  de  recou- 
rir aux  décrets  éternel^  d'une  Provi- 
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* —  dence  cachée  ,  dont  il  ne  nous. eft  pat 

A  N  N.  de  permis  de  fonder  les  aby fines ,  mais 
J-  C  qui  a  fcs  momens  marqués  pour  con- 
duire toutes  chofes  à  leur  fin^  &  fai^- 
re  éclater  fa  gloire.  Nous  avons  des 
preuves  «bien  fenfibles  delaxonduite 
adorable  de  cette  Providence  dès  l'o- 
rigine du  monde  fur  le  fait  de  l'éta- 
bUlFement  de  la  Religion ,  en  ce  que 
le  don  d'ime  foi  précieufe  ,  mais  am- 
bulante, a  été  tranfporté  fucceflîve* 
ment  de  quelques  peuples  à  d'autres  , 
les  uns  fe  rendant  iaaignes  du  tréfor 
ineftimable  qu'ils  pofledoient  &  dont 
ils  paroiflbient  fe  laffer ,  tandis  que 
d'autres  qui  ne  s'y  attendoient  pas , 
le  recevoient  avec  avidité.  C'eft  ce 
que  nous  avons  vu  encore  d'une  ma- 
nière plus  fenfible  ,  dans  ces  derniers 
lîecles ,  la  foi  altérée  par  les  herefies 
ou  languiifante  daiis  les  mœurs  des 
Chrétiens  ,  feml>lant  vouloir  aban- 
donner peu  à  peu  fes  anciennes  de- 
meures ,  pour  aller  chercher  un  afile 
dans  des  pays  jufques  alors  incon- 
nus ,  où  les  Nations  barbares  &  po- 
licées,  fans  diftindion  ont  eu  le  bon- 
heur de  courber  leurs  têtes  fous  le 
joug  de  l'Evangile,  ôc  d'embraffer  h 
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loi  de  Jefus-Chrift. 
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eufe  la  Na- 


tion Portugaife  ,  d'avoir  été  l'inftru-  A  n  n.  de 


ment  dont  Dieu  a  voulu  fe  fervic 
pour  exécuter  un  fî  grand  deflfein  > 

Le  Portugal  étoit  alors  en  lîtuation 
de  féconder  les  vues  de  la  Providen- 
ce. Long-tems  en  proye  à  la  cruelle 
invnJion  des  Maures  ,  qui  avoient 
inondé  les  Efpagnes  par  la  trahifon 
du  Comte  Julien ,  fous  le  Règne  de 
Roderic  le  dernier  des  Rois  Vifigots , 
dont  les  malheurs  font  afTez  connus , 
il  s'étoit  non  feulement  foutenu ,  auf- 
fî-bien  que  la  Caftille ,  contre  la  ty^ 
rannie  de  ces  anciens  ennemis  ,  mais 
il  avoit  encore  été  afiez  heureux  , 
pour  être  le  premier  à  les  chafTer  de 
toute  l'étendue  de  l'Etat ,  à  les  forcer 
de  repaiïer  la  mer  ,  a  les  aller  cher- 
cher jufques  dans  l'Afrique  ,  a  les 
mettre  fur  la  défenfîve  dans  leur  pro- 
pre terrain ,  ôc  à  commencer  de  les 
accoutumer  à-  y  porter  fes  fers. 

Ce  fut  dans  ces  circonftances  que 
Dieu  y  pour  me  fervir  des  termes  de 
la  fainte  Ecriture  ,  fufcita  l'efprit  de 
l'Infant  Don  Henri  Duc  de  Vifeu 
grand  Maître  de  l'Ordre  de  Chrid, 
comme  il  avoit  iufcité  autrefois  ce*^ 

Aiij     . 
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Roi  dfI'or.-- 

TUGAT., 


<»    CoNQiTisTES  DES  Portugais 
^  lui  de  Gedéon  contre  les  ennemis  de 

A  N  N.  de  fon  Peuple ,  afin  de  fe  feryir  de  ce 
J.  C.  jeune  Prince ,  pour  jetter  comme  la 
i]eani.roi.  pierre  fondamentale  du  grand  Ou- 
vrage des  décrets  de  fa  mifericorde. 
Né  afi'ez  près  du  Trône ,  pour  pa- 
roître  digne  d'y  monter  ,  il  en  étoit 
allez  éloigné  par  l'ordre  de  la  naif- 
fance ,  pour  fe  voir  forcé  à  vivre  en 
fujet  \  mais  ce  fut  cela  même  qui  le 
mit  dans  l'occafion  de  faire  des  cho- 
(qs  y  que  le  poids  entier  du  Gouver- 
nement eut  pu  troubler  ,  &  de  pro- 
curer des  évenemens ,  dignes  fruits 
de  fon  loifu-jqui  lui  ont  acquis  tant  de 
gloire  ôc  par  lefquels  on  peut  dire  qu'il 
5'eft  rendu  Supérieur  aux  Hercules  & 
aux  Jafons  fi  vantés  par  l'Antiquité. 

Il  étoit  le  cinquième  des  entans  du 
Roi  Don  Jean  I.  fur  nommé  le  Ven- 
geur 5  &  de  Philippine  de  Lancaftrc 
lœur  d'Henri  IV.  Roi  d'Angleterre. 
Il  avoit  fuivi  fon  père  à  Ton  expédi- 
tion d'Afrique  ,  &  fignalé  fous  ks 
yeux  {qs  premières  années  par  plu- 
iîcurs  aétions  de  valeur.  Mais  ce  qui 
eft  encore  plus  eftimable  ,  il  avoit  re- 
tiré ce  fruit  de  (^s  premières  armes , 
4jue  confiderant  en  foi  la  qualité  de 
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Chrétien  Ôc  de  Grand-Maître   d'un ""^ 

Ordre  fondé  pour  combattre  les  Mu-  A  n  n.  de 
fulmans  ennemis  de  la  Loi  de  Jefus-  J*  C. 
Chrift  5  il  fe  eroyoit  encore  plus  Jian  i.ro^ 
obligé  de  les  foumettre  à  la  douceur 
de  fon  joug  ,  qu'il  ne  l'étoit  comme 
Prince,  de  travailler  à  étendre  les 
Etats  des  Rois  £qs  ancêtres.  Animé 
de  ces  nobles  motifs  ,  il  avoir  pris 
pour  fa  devife  ces  paroles  françoiles , 
Talent  de  bien  faire ,  qu'on  vit  depuis 
fi  fouvent  gravées  dans  tous  les  pays 
nouvellement  découverts  fous  Ces  auf- 
pices  ,  foit  qu'il  voulût  témoigner 
par  ces  paroles  d'une  langue  étrangè- 
re fon  eftime  pour  une  Nation  ,  dont 
il  regardoit  les  Souverains  comme  la 
fouche  de  fa  Maifon  ,  foit  qu'il  eût 
trouvé  dans  cette  devife  déjà  faite  , 
une  idée  qui  répondît  plus  parfaite- 
ment à  celle  de  fes  défîrs. 

En  effet ,  penfant  qu'un  Prince  efl: 
plus  obligé  qu'un  autre  à  foutenir  la 
îliperionré  de  fon  rang  par  la  fupério- 
rité  de  fon  mérite ,  il  joignit  aux  ver- 
^  tus  chrétiennes  &  heroi'ques  toute  l'é^ 
|tude  &  l'application  qui  pouvoient 
I  enrichir  un  fonds  déjà  riche  de  lui 
î  même ,  par  les  belles  connoiffances 
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'  que  donnenr  les  fciences  &  les  ber- 

ilNN»  de  les  Lettres  :  étude  alors  bien  rare  & 
J*  ^*     qui  n'éroit  rien  moins  que  l'objet  à^s 
IJbanI.Roj.  Princes  de  fon  tems. 

Il  s'appliqua  en  particulier  aux  Ma- 
thématiques ;  &  comme  elles  ont  dif- 
férentes parties  ,  il  s'attacha  fiu'-tout 
à  celles  qui  pouvoient  le  conduire  au 
but  qu'il  s'étoit  déjà  propofé.  Pour  y 
mieux  réiiiîîr  ,  il  crut  devoir  s'éloi- 
gner du  tumulte  de  la  Cour.  Il  alla 
s'établir  dans  les  Algarves  près  de 
Sagres ,  dans  ime  de  Tes  Maiions  peu 
diftanre  du  cap  àtS.  Vincent.  Làs'é- 
tant  fait  une  folitude  agréable ,  adour 
cie  par  la  fociçté  de  quelques  Sçavans 
èc  Famufement  de  fes  Livres ,  il  fe 
confirma  de  plus  en  plus  dans  la  per^ 
fuafîon  où  il  étoit  fur  les  notices  que 
lui  en  avoient  donné  \qs  Maures  mê- 
mes 5  &  fur  les  lumières  qu'il  avoit 
puifées  dans  l'étude  de  la  Géogra- 
phie 5  qu'on  pouvoir  réiifîît  à  faire 
quelques  découvertes  avantageufes^en 
fuivant  k  côte  d'Afrique.  On  alfure 
néanmoins  qu'il  y  fut  encore  plus  ex- 
cité &  d'une  manière  plus  efficace  , 
ainfi  que  l'écrit  Odoric  Raynaldi 
.dans  la  continuation  des  Annales  de 
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Baronius ,  par  des  François  de  la  balTe  ' 

Bretagne  ,  qui  ayant  été  portes  par  A  n  n.  de 
des  tempêtes  bien  au  loin  à  l'Occi-     !•  C 
dent  dans  la  mer  Atlantique  ,  Se  y  JsanI.Roi, 
ayant   découvert  de  nouvelles  Ter- 
res 5  étoient  revenus  à  Lifbonne ,  de 
lui  avoient  fait  part  de  leurs  avantu.- 
res  &  de  leurs  découvertes. 

La  navigation  dans  ces  mers  étoîc 

alors  très-imparfaite.  L'épouvante  cpc 

donnoit  la  vûë  de  l'Océan  &  l'igna- 

rance  où   l'on    étoit  ,   des  moyens 

qu'on  a  trouvés  depuis  de  naviguer 

avec  facilité  j  faifbient  qu'on  ne  s'é.- 

loignoit  jamais  des  côtes.  Et  comme 

dans  les  pointes  ou  caps  que  forment 

les  terres  qui  s'avancent  au  loin  diins 

la  mer ,  le  concours  des  eaux  qui  s'y 

fait  des  deux  côtés  ,  rend  les  vague$ 

Iplus  grolfes ,  &  qu'on  y  eft  plus  exr- 

•*pofë  à  l'agitation  des  vents ,  la  diffi- 

acuité  qu'on  avoit  de  les  doubler  in- 

.^l^imidoit  les  plus  hardis.  Un  des  pre- 

tners  caps  Je  l'Afrique  qui  fe  pré- 
mte  du  côté  de  l'Europe ,  paroiiToit 
îî  épouvantable  &  d'un  accès  ii  diffi- 
cile ,  qu'on  lui  avoit  donné  le  nom  de 
Cap  Non,  pourfignifier  ou  rimpoffi-r 
bilicé  qu'il  y  avoit  à  le  doubler  ,  ou 
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lo  CohTQUESTEs  DES  Portugais 
^^  la  vaine  &  inutile  efperance  d'en  rc- 

A  N  N.  de  venir ,  fuppofé  qu'on  le  doublât. 
J»  C.  Un  refte  d'opinion  extravagante 

141 2.  &  émanée  de  l'antiquité,  rendoit  le 
Jeani.roj.  péril  encore  plus  affreux.  Sur  la  dif- 
tribution  qui  avoit  été  faite  de  l'IJni- 
vers  en  cinq  zones ,  on  fe  perfuadoit 
que  les  deux  tempérées  étant  feules 
habitables ,  les  deux  extrêmes  étoient 
inacceflîbles  par  le  froid  qui  y  règne, 
Se  que  la  zone  Torride  qui  eft  dans 
le  centre  ,  étoit  tellement  brûlée  par 
les  ardeurs  du  foleil ,  qu'elle  n'étoit 
qu'une  Région  de  feu  ,  &  que  les 
eaux  qui  l'approchent  étoient  ou  des 
rorrens  de  flammes  ,  ou  fe  confu- 
moient  peu  à  peu  par  l'excès  de  la 
chaleur.  C'eft  ce  qu'on  croyoit  ap- 
percevoir  en  dépafïant  les  caps  qui 
ravoifment ,  parce  qu'en  entrant  dans 
lès  golphes  où  les  terres  font  extrê- 
mement baffes  ,  on  y  voyoit  dimi- 
nuer fenfiblement  les  eaux  qui  p%- 
roiffoietit  boiiillir  fur  les  bancs  de 
fable  où  elles  ont  plus  d'agitation 
qu'ailleurs. 

L'Infant  Don  Henri ,  qui  ne  don- 
fioit  point  dans  ces  chimères  ,  n  o- 
inettoit  ni  raifons  pour  dilîîper  ces 
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faudès  préventions  ,  ni  foins  pour  — ■■ 
trouver  de  bons  Pilotes  de  d'excel-  A  n  n.  de 
lens  Matelots ,  ni  dépenfes  pour  fai-     J.  C. 
rede  bon  armemens ,  ni  carefTes,  ni     141 2. 
préfens  pour  récompenfer  les  uns  &  Jeani.roï, 
pour  piquer  les  autres  d'une  noble 
émulation.  Il  s'ctoit  pafTc  cependant 

Î'  )rès  de  dix  années ,  pendant  lefquel- 
es  on  ne  fit  autre  chofe  que  de  dou- 
bler le  Cap  Non ,  &  de  pénétrer  tren- 
te lieues  plus  avant  jufqu'au  Cap  Bo^ 
jador ,  c'eft-a  dire  ,  Tournant  ,  parce 
[ue  les  terres  y  font  un  grand  cir-. 
;uit  5  en  rentrant  dans  la  profondeur. 
|Les  Caj3itaines  des  vaifteaux  tou- 
*jours  intimidés  par  l'idée  de  ces  voya- 
ges périlleux  ,  fe  contentoient  de 
Quelques  defcentes  fur  la  côte ,  ôc 
ers  du  peu  qu'ils  avoiertt  fait ,  ils 
f^tournoient  fur  leurs  pas  bien  con- 
tins de  leur  perfonne,  6c  de  leur  ex- 


L'Infant   diiîîmulànt   ce  qu'il  eft 
înfoit  5  les  recevoit  toujours  bien  , 
:  ne  fe  rebutoit  pas.  Ceux  qui  veu- 
l|nt  trouver  du  merveilleux  dans  tou- 
tes les  chofes ,  où  il  y  a  de  la  nou- 
veauté ,  difent  que  ce  Prince,  qui 
'^voit  été  porté  à   commencer  cette 

A  vj 
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entrepiife  par  quelque  inrpiration  ce^ 


A  N  Nk  de  lefte ,  ou  par  qv^clque  fonge  furnatu- 
J.  C.  rel ,  Te  fentoit  foutenu  par  les  mêmes 
1412.  voyes  à  continuer.  Mais  ,  fans  re- 
courir au  prodige  ,  on  peut  attribuer 
cette  fermeté  au  earadlcre  noble  de 
ce  Prince,  dont  l'ame  naturellement 
grande  n'étoit  pas  capable  de  ccder 
aux  premiers  obftacles  ,  quelques 
grands  qu'ils  parurent. 

Le  ciel  voulut  recompenfer  fa  conf- 
iance 5  de  fit  inopinément  ce  que  t\'a- 
voient  encore  pu  faire  ,  ou  le  coura- 
ge des  Pilotes ,  ou  leur  habileté.  Deux 
Gentilshommes  de  fa  Maifon  nom- 
més Jean  Gonçales  Zarco  &  Triftan 
Vaz  s'étant  offerts  à  lui  pour  doubler 
le  capBojador,&:  aller  plus  loin  à  la  | 
découverte  ,   fur  un  petit  bâtiment 
qu'il  leur  fit  équipper  ,   furent  fur- 
pris  d'une  violente  tempête  ,  qui  les 
ayant  jettes  en  haute  mer  ,  leur  fit 
trouver  pour  afile ,  dans  le  tems  qu'ils 
fe  croycienr  perdus  ,  une  Ifle  ,  juf- 
ques  alors  inconnue ,  à  qui  ils  donnè- 
rent le  nom  de  Porto  Santo  ,  parce 
qu'elle  fut  pour  eux  un  Port  de  fa- 

lut. 

;C4i  8.        Ils  n'eurefit  rieft  de  plus  preffé  qp* 
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de  porter  eux-mêmes  en  Portugal  une *^ 

û  heuieufe  nouvelle.  L'Infant  en  pa-  A  N  n.  de 
rut  au  comble  de  fa  joye ,  &  en  ayant     J-^« 
rendu  de  folernnellcs  adtions  de  gra-     141 8. 
ces  a  Dieu  ,  il  mit  de  nouveau  en 
mer  trois  bâtimens  fous  la  conduite  Jr an  l.Roi^ 
des  mêmes  Jean  Gonçales  Zarco  de 
Triftan  Vaz ,  aufquels  il  joignit  Bar- 
thelemi  Pereftrelle  ,  qui  ctoit   un 
Gentilhomme  de  la  Maifon  de  l'In- 
fant Don  Jean  fon  frère.  Ce  fécond 
voyage  fut  encore  plus  heureux  que 
le  précèdent  ,  par  la  découverte  de 
W  rifle  Madère,  u  excellente  par  fa  fcr- 
*  tilité  ,  &  (î   renommée   aujourd'hui 
par  la  délicateffe  de  fes  vins.  Elle  n'é- 
toit  alors  qu'un  bois  touffu ,  qui ,  re* 

;ardé  de  l'Ifle  de  Porto  Santo  ,  ÔC 
Iparoiflànt  à  Pliorifon  ^comme  une  pe- 
tite noirceur  fixe  ,  donna  quelques 
fbupçons  à  Triftan  &  à  Zarco,  que     1419; 
":e  pouvoir  être  une  terre  ,  &  les  por-     jaiq^ 

la  tous  les  deux  à  s'en,  cclaircir.  Ils 

ui  donnèrent  le  nom  de  Madère ,  à 
^aufe  du  bois  dont  elle  étoit  converr 
'fe ,  &  furent  les  premiers  qui  en  pri- 
•fent  poflelîîon.  L'Infant ,  ^u  confen-     l^-lZi 

fement  duRoifonpere,  la  divifa  en 
Alleux  Capitaineries ,  do^  il  les  gratis 
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^- fia ,  autant  pour  cette  découverte  « 

A  N  N.  de  que  pour  recompenfer  leurs  anciens 
J.  C.  {ervices ,  l'un  ôc  l'autre  s'étant  fi  fort 
diftingués  a  la  prife  de  Ceuta ,  &c  au 
fiege  de  Tanger  ,  où  ils  avoient  fui- 
virinfant ,  qu'ils  avoient  mérité  par 
leur  bravoure  >  qu'il  les  fit  Cheva- 
liers. 

Le  fuccès  qu'eut  peu  de  tems  après 
Gilles  Anes ,  qui  doubla  le  cap  Bo- 
jador  ,  qu*on  avoit  regardé  jufques 
alors  comme  l'extrémité  du  monde, 
êc  dont  l'entreprife  étoit  crue  plus 
difficile ,  que  ne  l'avoir  paru  autre- 
fois la  conquête  de  la  Toifon  d'or , 
fit  revenir  le  peuple  de  fes  premières 
erreurs ,  &  enfla  le  courage  des  Por- 
tugais. On  voyoit  de  toutes  parts  5 
du  dedans  &  du  dehors  du  Royau- 
me ,  des  gens  de  toute  efpece  ,  ve- 
nir s'offrir  à  l'Infant  ,  pour  aller  dé- 
couvrir &  peupler  les  terres  nouvel- 
les 5  attirés  également  ôc  par  l'ac- 
cueil gracieux  qu'il  faifoit  toujours  d 
ces  fortes  de  demandeurs ,  &  par  l'i- 
dée flatteufe  des  grands  avantages 
.qu'on  efperoit  en  retirer.         .  i  , 

Cependant ,  comme  il  y  a  toûjc  ut) 
adans  un  Etat  des  perfonnes  trop  f^-r 
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ges  OU  trop  timides ,  à  qui  les  nou-  — "     '  "" 
veautés  font  fufpedtes  ,  Ôc  donnent  A  n  n.  dç 
de  l'ombraçe ,  il  s'en  trouvoit  beau-      J.  G. 
coup,  &  lur-tout  parmi  les  Grands     ^43 5- 
du  Royaume  ,  qui  paroiflant  raifon-     edouar^ 
ner  afîcz  jufte  ,  fe  donnoient  la  li-  ^o»- 
berté   de  condamner  ces  ^nouveaux 
établifTcmens   ,   &  de  blâmer  aflez 
haut  la  conduite  &  les  projets  de  l'In- 
fant. 

Ils  trouvoienr  mauvais ,  que  tan- 
dis que  l'Etat  «  s'épuifoit  d'hommes 
&  d'argent ,  pour  foutenir  la  gucr-  « 
re  contre  les  Maures  ,  Ôc  fe  main-  « 
tenir  dans  les  conquêtes  d'Afrique  c« 
du  côté  de  Ceuta  &  de  Tanger ,  il  « 
fe  fît  une  nouvelle  perte  bien  plus  « 
jconfîderable ,  en  expofant  aux  pe-  « 
û\s  d'une  mer  redoutable  par  Ces  « 
|)rages  ,  fes  tempêtes  ,  &  fa  vafte  « 
|tenduc ,  tant  de  bons  fujets ,  qu'on  « 

touvoit  appliquer  au  jbien  du« 
oyaume  ,  en  leur  donnant  des  <c 
^  rres  dans  le  Portugal ,  ou  il  y  en  « 
^oit  pluficurs  en  friche  ,  qui  rap-  « 
«orteroient  de  grands  profits  fi  el-  « 
les  étoient  cultivées  ,  au  lieu  qu'on  « 
?îie  voyoit  aucune  lueur  d'efperan-  « 
ce  de  pouvoir  tirer  un  avantage  fb-c^ 
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-^ — — -«lide  de  ces  terres  inconnues,  que 
A  N  N.  de  »  les  ardeurs  du  folcii  rendoient  fans 
J.  C.     »  doute  inhabitables  ,  &  qui  nc^de- 
1422.     «voient  être  que    des   fables  bru- 
ALPHONSE  »>  lans  femblables  à  ceux  des  deferts 
y.  ROI.      „  de  Lybie.  Ils  difoient ,  que  s  li  y 
,.  avait  eu^quelque  utilité  à  en  efpc- 
«rer  par  le  paffé  ,  leurs  predecel- 
«  feurs  ,  à  remonter  jufqu  aux  tems 
,,  des  Romains  &  des  Phéniciens ,  au- 
«  roient  tenté  ces  fortes  de  découver- 
.,  tes ,  &  que  ,  puifqu'ils  ne  l'avoient 
„  pas  fait ,  cela  feul  fondoit  iin  pre- 
„  mgé  folide ,  qui  marquoit  la  vani- 
„  té  ÔC  la  légèreté  de  ces  projets  chi- 
,,  meriques  s  Qiie  quand  bien  même 
.    .,on  en   pourroit  recueillir  quelque 
„  fruit  dans  la  fuite ,  ce  fruit  mcer- 
„  tain  &c  éloigné  ,  ne  devoit  pas 
„  l'emporter  fur  un   mal  preient  ^ 
»  affuré  ,  qui  n  étoit  que  trop  tenli- 
„  ble  par  le  nombre  des  naufrages  , 
„  qui  rcmpliflôient  les    familles   de 
,  deiiil ,  en  multipliant  le  nombre  des 
veuves  &  des  orphelins  s  Que  ,  u 
.,  rinfant  avoit  tant  de  zèle  pour  le 
*,bien  public  ,  il  devoir  faire  travail- 
*,  1er  aux  appanages  que  le  Roi  foû 
*. ocre  lui  avoit  aaîgnés,  ac  le  con- 
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former  à  la  manière  de  penfer  de  ce  « 
Prince ,  dont  l'exemple  condamnoit  f< 
fa  conduite ,  puifqu'il  avoit  donné  « 
des  terres  à  défricher  dans  le  Royau-*< 
me  à  un  Seigneur   Allemand  ,  &  « 


A  N  N.  d& 

J.  C. 

1438. 

AlphonsI' 

à  des  familles   venues  du  Nord  :  <«^' ^*^^* 
par  où  il  paroifFoit  qu'il  eût  été  bien« 
éloigné  de  permettre  à  fes  fujets  « 
d'en  fortir  pour  aller  s'établir  au-f« 
delà  des  mers.  <* 

Ces  raifons  fpecieufes  ,  qui  faî 

foient  imprelîîon  fm-  les  efprits ,  ac- 

titerent  nne  efpece  de  perfecution  .à- 

rinfant ,  qui  ne  s'en  étonna  pas ,  ÔC 

crut  devoir  méprifer  les  difcours  po^- 

pulaires.  Le  Roi  Don  Edouard  ,  qui 

avoit  fuccedé  au  Roi  Don  Jean  I. 

I  n'en  tint  pas  plus  de  compte  ,   & 

|pour  encourager  l'Infant  ,  il  lui  céda 

|fa  vie  durant  le  domaine  de  Porto 

^fSanto  5  de  Madère  ,  &  dos  autres 

^Merres  qu'il  pourroit  découvrir  fur  la 

%6te  Occidentale  ;  il  affeda  en  parti- 

milier  la  jurifdidionfpirituelledel'if- 

ie  de  Madère  à  l'Ordre  de  Chrift', 

fous  le  bon   plaifîr  des  Souverains 

Pontifes,  Cette  donation,  fut  confir- 

tmée  dejpuis  par  l'Infant  Don  Pedro, 

frère  de  l'Infant  Don  Henri ,  6c  Ra- 
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tS  CoNQiTESTESTîEs  Portugais 
gent  du  Royaume  pendant  la  mino- 
rité du  Roi  Don  Alphonfe  V.  leur 
neveu.  En  confequence  de  cette  do- 
nation 5  l'Infant  fit  bâtir  dans  cette 
Ifle  deux  Eglifes  ,  la  première  fous 
l'invocation  de  Notre-Dame  de  Ca-^ 
gliao  5  &  la  féconde ,  fous  le  nom  de 
Notre-Dame  de  TAfcenfion.  Celle- 
ci  fut  depuis  érigée  en  Archevêché , 
JS>c  joiiit  pendant  quelcjues  années  , 
^e  la  prérogative  de  Primatie  des  In- 
des. 

Pour  s'autorifer  davantage  >  l'Ii^- 
fant  charmé  d'ailleurs  de  la  vue  de 
quelques  efclaves  qu'Antoine  Gon- 
çales  &  Nugno  Triftan,  qui  avoient 
pouffe  jufques  au  cap  Blanc ,  lui  a- 
voient  amenés  &  qui  étoient  les  pré- 
mices de  ces  contrées  ,  réfolut  d'en- 
voyer vers  le  Pape  Martin  V.  qui 
étoit  alors  fur  la  chaire  de  faint  Pier- 
Te  5  pour  lui  donner  part  de  fes  dér 
couvertes  &  en  obtenir  quelques  grâ- 
ces, dans  la  vue  des  grands  avanta- 
•ges  qui  pouvoient  en  réfulter  pour 
le  bien  de  la  Religion  ôc  l'honneur 
■du  Saint  Siège.  Il  jetta  les  yeux  pour 
cette  négociation  fur  Fernand  Lopès 
td'Azcvedo  Chevalier  de  Chrift  ,  de 


;ai5 
L  mino- 
V.  leur 
tte  do- 
is cette 
îie  fous 
de  Ca- 
nom  de 
,  Celle- 
evèché , 
innées  > 
des  In- 

e ,  lift- 

.  vue  de 
le  Gon- 

avoient 
:  5  lui  a- 

les  pré- 
ut  d'en- 

V.  qui 
nt  Pier- 
:  fesdé- 
[ues  gra- 

avanta- 
ter  pour 
honneur 
îux  pour 
d  Lopès 
irift,  de 


i 


U 


©ANâ  LE  Nouv.  Monde  ,  1. 1.  i> 
depuis  Commandeur  du  même  Or-     — - — 
dre ,  déia  honoré  du  titre  de  Con-  A  n  n.  de 
leiller  du  Roi ,  &  recommandable     J.  C. 
par  rautorité  que  fa  rare  prudence     1440» 
îtii  avoit  acquife,  . 

^e  bcigneur  étant  arrivé  aux  pieds  ^'  ^««^ 

du  Trône  du  Vicaire  de  Jefus-Chrift , 

tepréfenta  â  Sa  Sainteté  «n  plein  Con- 

iiftoir^  avec  beaucoup  de  force  &  d'é- 

iiergie  les   obligations  infinies  que 

TEglife  avoit  â  l'Infant  fdn  Maître.  «■ 

Il  étala  avec  beaucoup  de  magnifi-«^ 

cence  le  zèle  de  ce  Prince ,  qui  de-  « 

Çuis    plus    de   vingt  années  avoit« 

fait  unedépenfè  royale,  pour  dé~« 

•couvrir  des  pays  immenfes  ,  dont^- 

l^s.  habitans  ,  le  jouet  de  rignoran-« 

ce  &  de  l'erreur ,  gemiffoient  de-  « 

puis  pluficurs   fiecles  fous  le  joug  «  - 

tyrannique  du  démon  ,  efclaves  du«' 

Mahometifme  &  de  l'idolâtrie  :  Qiie  «  ^ 

le  principal  motif  qu'il  s'étoit  pro-  « 

pofé  dans  Tes  travaux ,  étoit  la  gloi-« 

re  de  Dieu ,  la  dilatation  de  la  foi ,  « 

&  d'agrandir  le  Bercail  du  bon  Paf-« 

teur  :  Que  la  Nation  Portugaife  <c- 

confacrant  dans  cette  vûë  k%  biens ,  « 

&  la  vie  même  expofée  à  tant  de^^ 

naufrages  ^  d'autres  périls  ^   Saw 
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'  —  „  Sainteté  étoit  priée  de  vouloir  ani- 

Ann.  de  ,^  mer  ,  &  reconnoître  l'an  zèle  à  é- 
J.  C     «  tendre  la  foi  ,  en  attribuant  à  la 
1440.     «Couronne  de  Portugal   toutes  les 
Alphonse  «terres  qu'on  découvriroit  le  long 
y.Koi.      „  de  l'Afrique  jufques  aux  Indes  in- 
»  clufivement ,  puilqu'on  deyoit  rer 
"    w  garder  comme  des  poffefleurs  in- 
M  juftes  toutes  les  Ni^tions  infidelles 
w  qui  y  étoient  établies  ,  6c  dont  ce- 
«  pendant  on  ne  cherchoit  que  le  fa- 
llut :.  Qu'elle  défendît  en  même- 
9>  tems  à  tous  les  Princes  Chrétiens^, 
5,  fous  les  peines  canoniques  les  pins 
*.  griéves  ,  de  traverfer  les  Portugais 
w  dans  leurs  entreprifes ,  de  les  trou- 
:»,  bler  en  quelque  façon  cjue  ce  pût 
être  5  ou  de  prétendre  s'établir  dans 
les  pays  qu'ils  avoient  découverts , 
&C  <\m    par-là  même  leur  étoient 
naturellement  acquis  :  Enfin  ,  que 
comme  il  s'agilToit  du  falut  &:  dtt 
„  bien  des  âmes ,  Sa  Sainteté  ouvrît 
w  les  Tréfôrs  de  l'Eglife  ,  &  répandu 
3»  fes  grâces  fur  ceux  ,  qui  mettant  1 
w  leur  vie  à  la  merci  d'un  élément  in- 1 
»  fidelle  ,  s'expofoient  à  mille  genres 
3>  de  mort,  &:  à  périr  loin  de  leur  Pa- 
«trie,  de  leur  famille  ,  &  de  tous 
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les  fecours  fpirituels  &  temporels  '«  ——*-*• 
qu'ils  eufTent  pu  trouver  chez  eux.  «  A  n  n.  de 

Le  Pape  &  le  Sacré  Collège  furent  J*  C. 
charmés  du  difcours  ôc  des  détails  que  H^^' 
leur  fit  Azevcdo  ,  ils  en  conçurent  de  Alphonse 
grandes  efperances  pour  la  Religion,  ^-  ^°'* 
&  ne  fe  trompèrent  pas  dans  leurs 
Gonjedures.  De  forte  que  Sa  Sainte- 
té 5  de  l'avis  des  Cardinaux ,  fit  expé- 
dier une  Bulle  dans  la  forme  3c  teneur 
que  l'Infant  la  fbuhaitoit ,  accordant 
libéralement  à  la  Couronne  de  Por- 
tugal le  fouverain  domaine  de  routas 
les  terres  qui  feroient  découvertes 
iufques  aux  Indes  inclufivementh  me- 
naçant d'agir  par  la  voye  des  cenfu- 
res  contre  ceux  qui  la  troubleroient 
dans  Ces  conquêtes  ,  comme  contre 
des  ufurpateurs ,  ratifiant  ce  que  lie 
Roi  Don  Edouard  avoir  fait  en  fa- 
veur de  rinfant  3c  dr  llOrdre  de 
Chrift  5  ajoutant  enfuite  plufieurs  pri- 
vilèges y  grâces  ,  indulgences  fpecia^ 
les  aux  Navigateurs  èc  à  cjuelques 
Eglifes  5  que  l'Infant  avoit  fondées 
dans  les  terres  de  fes  découvertes. 
Avec  cela  ,  l'Envoyé  fe  retira  fort 
fatisfait  de  fa  commifîîon.  Ces  dona.- 
tions  3c  privilèges  furent  depuis  con* 
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•— firmes  ôc  augmentés  par  les  Souve- 

A  N  N.  de  rains  Pontifes  Eugène  IV.  Nicolas  V*- 
J.C.     &  Sixte  IV.  &c. 
1444'         Ceci  ayant  rciiiïî  à  Tlnfant  feloft 
Alphonse  fes  intentions,  &  fes  Decauvreurs fai- 
V.  Ko»,       £^^^  toujours  des  progrès  plus  conli- 
dérables  ,  ks  murmures  des  politi- 
ques tombèrent.  Les  peuples  fufce- 
ptibles  de  nouvelles  impreffions  dé- 
terminées par  les  occurrences  des  évc- 
iiemens ,  commencèrent  à  lui  rendre" 
plus  de  juftice.  Le  Portugal  retentit- 
ibit  par-tout  de  fes  éloges.  On  le  re* 
garda  dès-lors  comme  le  Reftaura- 
teur  d'un  Etat  cpuifé  par  les  guerres 
.de  Caftilk  &  d'Afrique,  qn  vit  grof- 
fir  le  non^re  de  ceux  qui  anibition- 
noient  de  fervir  fous  fes  aufpkes.  Les 
"     Etrangers  accoururent  de  toutes  parts, 
^  du  fond  même  du  Dannemarc  , 
pour  lui  offrir  leurs  ferviees ,  &  lui 
.demander  ou  de  l'emploi  ou  des  ter- 
xes  à  cultiver  dans  k  nouveau  Mon- 
de. Mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  folide 
{ïour  lui  ,  c'eft  qu'ayant  été  jufques 
alors  prefque  le  feul  à  foutenir  toute 
là  dépenfe  des  armemens  ,  dont  le 
♦produit  n'approchoit  pas  du  débourfe, 
il  commença  à  fe  former  des  fodeté«^ 
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te  àcs  Compagnies  d'intérefTés ,  qui  ^ 

lui  payant  le  quint  &  les  autres  droits  A  n  >i.  de 
que  le  Roi  lui  avoit  adjugés ,  ou  lui     J*  ^* 
taifant  d^s  conditions  encore  meil-     ï444* 
leures  ,  fe  chargeoient  de  tous  les   alp^ionss 
frais.  ^  _       "•'-'"• 

La  ville  de  Lagos  fut  la  première 
qui  arma  fîx  Caravelles ,  commandées 
par  un  Officier  nommé  Lançarot  ,  le- 
quel avoit  fervi  dans  la  maifon  dc* 
l 'Infant.  Peu  de  tems  après  elle  fit  un 
fécond  armement  de  quatorze  Cara- 
velles,  fous  la  conduite  du  même  Ge- 
neral. Il  fe  préfenta  encore  différents 
particuliers  ,  dont  les  plus  confidéra- 
tles  furent  Gonfalve  de  Sintra  , 
Soeiro  d' Acofta  ,  Alvare  de  Freitas , 
Se  Rodrigue  Anes  *,  de  forte  que  dans 
peu  il  y  eut  vingt-fix  ou  vingt-fept 
bâtimens  en  état  de  faire  voile  ,  ou 
qui  étoient  aâ:uellement  en  route. 
Les  Caravelles  de  Lagos  ayant  été 
féparées  par  le  gros  tems ,  éc  les  an- 
tres vailTeaux  n'ayant  pas  une  même 
deftination ,  allèrent  en  différents  en- 
«droits  de  la  côte  d'Afrique ,  depuis  le 
cap  Blanc ,  la  rivière  d'Or  ôc  les  ifles 
<i' Arguin ,  jufques  au  cap  Verd ,  au- 
i^elà  duquel  on  n'avoit  pas  encore 
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^— nafTé,  Quelques-uns  touchèrent  aux 

A  NTN.  de  ifles  Canaries ,  &  prirent  port  à  Tifle 
J.  C.     Gomere ,  où  les  habitans  leur  ayant 
1444.     fait  beaucoup  d'amitié  ,  les  engage- 
althonse  rent  à  les  fervir  contre  ceux  de  Tifle 
.V.  Roi.       ^g  Palme  ,  avec  qui  ils  étoient  en 
guerre.  Mais  après  cette  expédition 
étant  revenus  a  Tifle  Gomere  ,  & 
voyant  qu'ils  n'avoient  pas  tiré  de 
kur  voyage  tout  le  fruit  qu'ils  s'é- 
toient  promis  en  partant  de  Portu- 
gal ,  ils  voulurent  s'indcmnifer  aux 
dépens  des  hôtes  qui  les  avoieftt  fi 
bien  reçus ,  &:  par  une  perfidie  infn 
gne,  ils  en  firent  plufîeurs  efclaves 
&  levèrent  l'anchrc  pour  retourner  à 
Lifbonne. 

L'Oceafi  Atlantique  eft  femé  ail- 
les ,  qui  s'étendent  afTez  avant  dansj 
la  mer ,  le  long  de  la  cote  d'Afrique. 
Les  Anciens  ont  eu  connoiflfance  de 
quelques-unes,  où  les  ayant  fu^- 
pofées ,  nous  en  ont  laifle  une  idée 
confufe  fous  les  noms  de  Fortu^ 
uées  ^GorgadeSi  Hefperldes  &  Cajfiterl 
des.  Mais  depuis  l'origine  du  Chrif- 
tianifme  >  on  les  avoir  abfolument 
perdues  de  vue  5  Se  elles  paroiflbient 
entièrement  ignorées  jufques  aux  qua- 

ziémol 
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rorziéme  fiecle ,  qu'elles  commence-       '   ' 
rent  à  être  découvertes  par  des  Avan-  A  n  N.  de 
mriers  Génois  ,  Maillorquins  ,  Caf-     J.  C. 
tillans  5  Bifcayens  ,  François  &  An-     1444» 
glois.  Les   Bifcayens  firent  des  pre-  Alphonse 
miers  une  expédition  dans  celle  de  ^*  ^°^* 
Lançarote  ,  d'où  ils  emmenèrent  cent 
fbixante-dixperfonnes  5  &  rapportè- 
rent quelques  denrées  du  pays.  Louis 
de  la   Cerda   Comte  de  Clermont 
Prince  du  fang  d'Efpagne  &  de  Fran- 
ce ,  neveu  de  ce  Jean  de  la  Cerda , 
qu'on  appelloit  le  Prince  deshérité  , 
&  qui  fe  faifoit  nommer  lui-même  le 
Prince  de  la  Fortune  ,  parut  avoir 
quelque  envie  d'aller  s'y   établir.  Il  <^^7^-  -*«»• 
s'adreflTa  pour  cela  au  Roi  d'Arra- fj";;?.''??'^ 
gon  ôc  enfuite  au  Pape  Clément  VL^'^*      , 
qui  le  couronna  Roi  dts  Canaries 
dans  Avignon .,  &  lui  donna  le  do- 
maine de  ces  Ifles ,  à  condition  qu'il 
iroit  les  conquérir ,  &  y  feroit  prê-, 
cher  la  foi.  Mais  ce  Prince  préférant 
quelque  chofe  de  plus  folide,  vint 
chercher  de  l'emploi  en  France,  où 
il  fervit  bien  dans  la  guerre  contre 
les  Anglois.  Les  Rois  de  Portugal  ôc 
de  Caftille  acquiefcerent  à  cette  do- 
nation du  Pape,  ainfi  qu'il  cft  confta- 
Tom  /,  C 
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té  par  Iclirs  Lettres  rapportées  par 

A  N  n!  de  Raynaldi.  Us  fe  plaignirent  néan- 
J.  C.  moins  l'un  de  l'autre  de  ce  qu'elle 
avoir  éic  ^ire  à  leur  infçû  &  à  leur 
préjudice;  Le  premier  prétendoit  que 
ALPHONSEJ^^  Canaries  lui  appartenoient ,  par- 
ce qu'elles  avoicnt  été  découvertes 
par  les  Portugais  ,  &  le  fécond  fe 
fondoit  fur  ce  qu  11  croyoit  avoir  un 
droit  plus  naturel  &c  plus  immédiat 
de  conquérir  l'Afrique  ,  dont  les  Ca- 
naries étoient  une  dépendance. 

Le  premier  qui  s'établit  dans  ces 
Ifles  de   rOccan  fut  un  François  , 
homme  de  cjualité  ,  nommé  Jean  de 
Betancourt,  qui  avoit  engagé  fes  Ter- 
res de  Betancourt  &c  de  Grainville  à 
Robin   de   Braquemont    Amiral   de 
France  fon  coufin ,  lequel  ayant  fui- 
vi  en  Caftille  Henri  le  Magnifique  , 
èc  lui  ayant  rendu  de  grands  fervi- 
ces  ,  pour  l'établir  fur  le  Trône  de 
Pierre  le  Cruel ,  obtint  de  ce  Prince 
les  Canaries  à  titre  de  Roi  pour  Jean 
de  Betancourt  fon  parent.   Jean  de 
Betancour   conquît   quelques  -  unes 
de  ces  Ifles  -,  mais  il  ne  put  fe  rendre 
maître  de    la   grande  Canarie.   Les 
tonds  étant  enfuitc  venus  4  lui  ^^^^ 
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quer ,  il  repalFa  en  Europe  ,  kilTanc — 

Menaiid  ou  Maflîot  de  Berancour  fon  A  n  n.  de 

neveu  ,  pour  lui  conferver  Ces  con-     J.  C. 

quêtes.  Celui-ci  s  étant  broiiillc  avec     ^    .. 

l'Evêque  ou  Vicaire   Générai  ,  que 

Jean  avoir  conduit  dans  les  Canaries,  vXoiT^* 

rebuté  d'ailleurs  du  long  féjour  que 

fon  oncle  faifoit  en  France  ,  où  il  fut 

retenu  d'abord  par  fes  infirmités  ,  ôc 

enfuitc  par  les  inftances  du  Roi,  qui 

eut  befoin  de  lui ,  Maflîot  ne  pouvant 

plus  fe  foùtenir  ,  traita  avec  l'Infant 

Don   Henri  ,  auquel  il  abandonna 

tous  fes  droits  ,  &  reçut  de  lui  en 

échange  quelques  terres  dans  Tlflc 

de  Madère  où  fa  famille  s'établit  , 

ôc  prit  alliance  avec  celle  de  Gonça- 

ks   Zarco  ,  qui  avoir  la  principale 

Capitainerie  de  l'Ifle. 

L'Infant  devenu  maître  de  ces  Ifles 
par  cet  accord ,  qui  donnoit  une  nou- 
velle facilité  à  fes  découvertes  ,  s'a- 
nima d'un  plus  grand  zèle  pour  en 
achever  la  conquête ,  &  pour  y  éta-  ^ 

blir  la  Religion  Chrêrienne.  C'eft 
pourquoi  en  424.  il  fît  un  puilTant 
armement  pour  y  tranfporter  deux 
mille  cinq  cens  hommes  d'mfanterie , 
Â:  fix- vingts  chevaux ,  dont  il  donna 

Cij 
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'  la  conduite   à    Fernand    de    Caftro 
A  N  N,  de  Grand-Maître  de  fa  Maifon.  La  pau- 
J.  C.     vretc  de  ces  Ifles,  qui  ne  pouvoient 
1 444.     (uflire  à  l'entretien  de  tant  de  mon- 
Ai-pHONSE  de  ,  fit  que  l'Infant   y  perdit   plus 
^'  ^°'*       qu'il  n'y  gagna.  Il  eut  néanmoins  la 
confolation  d'y  avoir  fait  travailler 
utilement  à  la  converfîon  de  ces  peu- 
ples infidelles.  Ce  fut  k   feul  fruit 
qu'il  jcn  recueillit  j   car  les  Rois  de 
Caftille  ayant  repris  ces  Ifles ,  com- 
me appartenantes  de   droit    à   leur 
Couronne  ,  puifqu'il  étoit  vrai  que 
Betancourt  n'en  avoit  fait  la  conquê- 
te qu'à  l'aide  des  Caflillans  ,  &  les 
tenoit  d'eux  a  foi  Se  hommage  ,  elles 
furent  cédées  aux   Rois  Catholiques 
dans  un  Traité  fait  entre  la  Caftille 
&  le  Portugal. 

Les  foins  que  fe  donnoir  l'Infant 
pour  faire  fleurir  le  commerce  dans 
les  pays  nouvellement  découverts  , 
ou  pour  fonder  folidement  fes  Co- 
lonies 5  étoient  prcfque  infinis.  Les 
Navigateurs  qui  partoient  par  fes  or- 
dres >  ne  rouchoient  nulle  part  dans 
ces  Ifles  déferres ,  qu'ils  n'y  jettafTent 
quelques  têtes  de  bétail  &  d'autres 
animaux  domeftiques ,  lefquels  muL» 
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Mpliant  fans  empêchement,  donnoienc  ■ 

cnfiiite  de  grandes  facilites  pour  fub-  A  n  n.  de 
fifter  ,  à  ceux  qui  venoient  pour  les     J-  C. 
établir.   On  peut  juger  de  Tes  foins 
par  tout  ce  qu'il  fit  pour  l'Ifle  de  Ma- 
dère. Car  il  ne  fe  contenta  pas  ,  ou- 
tre le  choix  de  ceux  qu'il  cnvoyoir 
pour  l'habiter  ,  de  la  fournir  d'ou- 
vriers de  toutes  fortes  ,  mais  il  en- 
voya jufques  en  Chypre  &  en  Sici- 
le ,  pour  y  faire  chercher  des  cannes 
de  fucre,  &c  dans  les  ides  del'Archi- 
pel ,  pour  y  avoir  du  jplan  des  meil- 
leures vignes  de  Malvoifîe ,  qu'il  y 
fit  tranfplanter.  Tout  y  réuflît  h  bien 
en  toutes  manières  ,  que  vingt-cinq 
ou  trente  ans  après  qu'on  eut  com- 
mencé à  y  faire  des  plantations ,  el- 
le étoit  en  état  d'entretenir  huit  cens 
habitans  portant  \qs  armes.    Barros 
aflure  que  de  fon  tems,le  quint  feule- 
ment qu'elle  produifoit  en  fucre  à 
l'Ordre  de  Chrilt,  mon  toit  certaines 
années  à  plus  de  foixante  mille  ar- 
robes. 

^  Pour  ce  qui  eft  du  commerce  àts 
cotes  d'Afrique  ,  Alvife  Cadamofte, 
qui  fut  un  des  Découvreurs  de  l'In- 
fant, écrit ,  que  de  la  traire  qui  fe 
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faifoit  aux  illes  d'Arguin  ,  on  cofi- 

A  N  N.  de  (luifoit  chaque  année  fept  à  huit  cens 
J.  C.  efclaves  dans  le  Royaume  de  Portu- 
1444.     g^i^  L^  poudre  d'or  qu'on  tira  de  la 

Alphonse  rivière  d'Or  fut  aulîî  aflfez  abondan- 
*  ^'  te,  pour  que  le  Roi  Alphcnfe  V.  en 
fit  une  aflez  belle  monnoye  qu'il 
nomma  crufades ,  à  caufe  de  la  croi- 
fade  que  le  Pape  Calixte  III.  ayoit 
fait  publier ,  &  à  laquelle  ce  Prince 
s'étolt  engagé  par  vœu.  L'efpece  de 
cette  monnoye  fubfîfle  encore  en  Por- 
tugal fous  le  même  nom. 

Ce  commerce  fut  difficile  dans  les 
çpmmencemens ,  non  feulement  par- 
ée que  la  côte  d'Afrique  cil  inhabitée 
bien  au-delà  du  cap  Blanc  >  où  com- 
mence un  défert  de  fable  brûlant  de 
plus  de  foixante  journées  de  cheval, 
jufqu'aux  pays  des  Nègres ,  avec  le- 
quel il  confine  ,  &  qu'il  fallut  du 
tems  pour  parvenir  jufques-là ,  mais 
encore  paries  inconvénients  inévita- 
bles dans  la  nouveauté  de  ces  fortes 
d'établiiïemens. 

Les  Nègres  ,  peuples  miférables 
&  prefque  nuds ,  nabitans  d'une  ter- 
re fterile  &  fablonneufe  ,  vivàns  fans 
I-oix  apparentes ,  n'ayant  pour  de- 
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îneure  que  quelques  tentes  ,  ôc  pour 

nourriture  qu'un  peu  de  millet  ,  le  A  n  n.  de 
kit  de  leurs  troupeaux  >  Ôc  quelques      J«  C. 
viandes  ou  poilîbns  fechés  au  foleil ,     ï444' 
n'avoient  eu  jufques  alors  qu'un  très-   Alphonse 
petit  commerce  par  les  terres  avec  ^'  ^®'* 
les  Maures    de  Barbarie.    Ceux-ci 
voyageant  par  caravanes   ,   s  avan- 
çoient  jufques  dans  les  Royaumes  de 
Tombut  &  de  Melli ,  où  ils  traitoienc 
avec  les  Nègres  du  fel ,  de  l'y  voire , 
de  l'or,  de  la  malaguette  &  des  efcla- 
ves^pour  des  chevaux  barbeSj&  quel- 
ques autres  denrées  tirées  du  Royau- 
me de  Grenade ,  de  la  Sicile  Ôc  de 
Tunis.  Ces  Nègres  qui  n'avoient  ja- 
mais vu  d'Européans  avant  les  Por- 
tugais., furent  bien  furpris  à  la  pre- 
mière vue  de  leurs  vaiiïeaux*  Car 
étonnés  d'un  fpedacle  Ci  nouveau  ; 
tantôt  ils  les  prenoient  pour  des  oy- 
feaux  ou  pour  des  poiflbns  ,   félon 
qu'ils  avoient  les  voiles  hautes  on 
carguées  ,  tantôt  mefurant  l'efpace 
que  ces  vailFeaux  avoient  parcouru 
durant  une  nuit  ,  ils  s'imaginoient 
que  c'étoient  d^s  fantômes  ôc  des  ef- 
prirs  qui  leur  caufoient  ces  illufions. 

lapréfence  des  Portugais  qui  avoienc 

^ 

Ciuj 
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^^^ £^^j  defcente  fur  leurs  côtes ,  fut  ufi 

iV  N  N.  de  nouveau    fujet    d'admiration.     Ces 
J.  C.     hommes  fi  differens  d'eux  ,  qui  e- 
1444.    toient  vêtus  de  fer ,  Ôc  portoient  dans 
ALPHONSE  leurs  mains  la  foudre  ôc  le  tonnerre, 
*r„Koi.        augmentèrent  leur  terreur  &  leur  e- 
pouvante.  D'un  autre  côté  ces  Por- 
tuï^ais  qui  n'entendoient  pas  leur  lan- 
giie,  &  qui  ne  pouvant  fe  faire  enten- 
dre eux-mêmes ,  employoient  vaine- 
ment les  carefles  pour  les  faire  reve- 
nir de  leur  premier  étonnement ,  fe 
voyoient   obligés   de    recourir    à  la 
violence  pour  en  enlever  quelques- 
uns  5  Se  en  porrerla  montre  en  Por- 
tugal ,  achevèrent  de  jetter  parmi  eux 
l'effroi  ôc  la  confternation  ,  fur-tout 
quand  ils  faifoient  joiier  leurs  canons 
de  leurs  arquebufes .  &  que  ces  pau- 
'  vres    malheureux   voyoient   tomber 

morts  à  leurs  pieds  leurs  compa- 
gnons ,  fans  rien  appercevoir  qui  eut 
pu  les  toucher  &  les  offenfer. 

Cela  fut  caufe  que  les  premières 
années ,  les  Découvreurs  ne  pouvant 
lier  aucune  focieté  avec  des  gens  ef- 
farés ,  qui  s'enfuyoient  dans  la  pro- 
fondeur des  terres  d'aulTi  loin  qu'ils 
pouvoient  appercevoir  l'orage  dont 


il 
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exercer  qu'une  efpece  de  piraterie  ,  A  n  n.  de 
enlevant  quelques  cafés  de  pécheurs     !•  C. 
qui  n'avoient  pas  eu  le  tems  de  pour-    ^444* 
voir  à  leur  falut  par  la  fuite ,  injuftes  alphou^s» 
envers  ces  pauvres  miférables ,  avec  ^*  ^^^* 
d'autant  moins  de  remords  ,  qu'ils 
en  avoient  plus  de  mépris ,  ôc  qu'à 
peine  leur  faifoient-ils  l'honneur  de 
les  diftinguer  des  bères.   Cela  dura 
jufqu'à  ce  que  quelques-uns  de  ces 
efclaves  eurent  appris  afTez  de  Por- 
tugais pour  fervir  de  truchemens,  ôc 
que  quelques  Portugais ,    entre  au- 
tres un  nommé  Jean  Fernandès  ,  fe 
furent  confacrés  à  vivre  parmi  ces 
peuples  fauvages  pour  apprendre  leur 
langue.  Alors  il  commença  à  fe  for^. 
nier  un  commerce  réglé  entre  les 
deux  Nations. 

Pour  l'aflurer  davantage  ,  le  Roi 
Alphonfe  établit  un  comptoir  à  Tille 
d'Arguin  ,  ou  ce  Prince  ,  &  félon 
d'autres ,  l'Infant  birmêmefit  bâtir 
une  efpece  de  Fort.  Le  commerce 
exclufit  fut  donné  à  Fernand  Go-  14^'» 
mes  pour  cinq  ans  ,  à  des  conditions 
plus  avantageufes  pour  lui  que  pour 
le  Pjoi  >  comme  c'eft  l'ordinaire  dis 
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-  ces  traités.  Fernand  Gomès  s'obligea 


^  N  N.  de  outre  cela  à  continuer  la  découverte 

J.  C.     de  la  côte  cent  cinquante  mille  plus 

14'ji.     avant ,  à  commencer  au  cap  de  Sier- 

AtPHON^E  re  Lionne  ,  où  avoient  fini  celles  de 

V.  Roi.  Pierre  Sintra  &  de  Soeiro  d'Acofta. 
Ce  Fernand  Goniès  fe  rendit  puif- 
famment  riche  par  ce  Traité  ,  qui  fut 
renouvelle  avec  lui ,  &  prorogé  pour 
plufîeurs  années.  Il  rendit  aufli  de 
grands  fervices  à  l'Etat  ,  &  fut  d'un 
grand  fecours  au  Roi  dans  fes  diffe- 
rens  befoins  ,  ce  qui  fit  que  ce  Prin- 
ce l'ennoblit  ,  lui  permit  de  prendre 
pour  armes  un  ecufTon  au  champ 
d'argent  à  trois  têtes  de  Mores  ac- 
colles  d'or  avec  trois  anneaux  d'ar- 
gent ,  l'un  au  nez  ,  les  autres  aux 
.oreilles.  Il  lui  permit  pareillement  de 
prendre  le  futnom  de  k  Mine  du 
nom  d'un  pofte  qu'il  établit ,  &  où 
fe  faifoit  le  plus  grand  commerce  de 
ces  contrées  en  poudre  d'or.  Les  dé- 
couvertes furent  pouflees  par  fes 
&ins  jufques  au  cap  Sainte  Catheri- 
ne ,  à  deux  dégrez  &  demi  «de  latitu- 
de Auftrale. 

Le  Roi  Alphonfe  V.  étoit  monté 
fur  le  trône  à  l'âge  de  fix  ans.  Sa  mi- 
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fiorké  fut  afTez  tranquille  par  la  fa- 
gefle  de  l'Infant  Don  Pedre  fon  on-  A  n  n.  de 
cle  qui  lui  fît  époufer  fa  fille.  Ce  ma-    X  C. 
riage  fut  funefte  à  tous  les  deux.  Il     14^ 3- 
re veilla  la  jaloufîe  de  Don  Juan  frère  Alfhonsb 
de  Don  Pedre.  Celui-ci  eut  beau  re-  ^'  ^®'* 
mettre  les  rênes  de  l'Etat  entre  les 
mams  de  fon  pupille  ,  fa  retraite  fut 
pour  lui  un  crime  ,  de  cet  infortuné 
Prince  qui  revenoit  à  la  Cour  pour 
fe  juftifier  ,  eut  le  malheur  de  périr 
les  armes  a  la  main  contre  fon  Roi  de 
fon  gendre  ,  dans  un  de  ces  coups 
fourrés  qu'on  ne  peut  ni  prévoir  ni 
parer.  La  guerre  qu'Alphonfe  fit  à  la 
Caftille  5  pour  en  difputer  la  fuccef- 
fion  j  celle  qu'il  fit  en  Afrique ,  quoi- 
que plus  heiu'eufe  ,  la  préoccupation 
qu'il  eut  enfuite  pour  la  Croifade  que 
Calixte  III.  avoit  publiée  .  nuifirent 
beaucoup  au  progrès  des  nouvelles 
découvertes ,  qui  cufTent  été  poulfées 
avec  bi^n  plus  de  vivacité  &  de  fuc- 
cès  fans  toutes  ces  difgraces. 

Pour  ce  qui  ell,  de  l'Infant  Don 
Henri ,  quelques  chagtins  qu'il  eût 
des  troubles  domeftiques ,  vC  de  l'iné- 
galité  de  la  fortune  ae  l'Etat ,  il  agir 
toujours  auffi  eEicacement  qu'il  le 
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•" Iq  put  ^  eri  s'accommodant  au  temsS' 

A  »^  N.  de  &  il  ne  relâcha  rien  de  fon  zélé  fur 
J.  C.      ce  point.  Et ,  bien  que  par  affedion 
r4^5»     il  eût  adopté  l'Infant  Don  Fernand 
Alphonse  fon  neveu  &  frère  du  Roi  Don  Al- 
j  ^'  ^®'-       phonfe  ,  qu'il  fe  fût  dépoiiillé  en  fa 
faveur  de  prefque  tous  ks  droits   & 
de  tous  fes  revenus  fur  fes  nouvelles 
découvertes  ,   Don   Henri   fécond^ 
toujours  ce  jeune  Prince  autant  qu'il 
put ,  fans  jamais  abandonner  fon  ou- 
vrage jufques  à  fa  mort ,  qui  arriva 
Tan  14(^3.  la  foixante-feptiéme  an- 
née de  fon   âge  ôc  la  troifiéme   du 
Règne  de  Don  J^an  II.  fon  petit  ne- 
veu. 

Quelque  ehofe  que  j'aye  déjà  dit 
pour  fa  gloire  V  je  ne  puis  m'empè- 
cher  d'en  donner  ici  une  idée  plus 
étendue ,  pour  rendre  juftice  à  la  mé- 
moire d'un  Prince  vrayement  cligne 
de  l'immortalité  par  l'aflcmblage  de 
toutes  les  qualités  naturelles ,  &  de 
toutes  les  vertus  acquifes  qui  font  les 
grands  hommes  &  les  bons  Princes. 
Il  étoit  d'une  taille  médiocre  ,  mais 
bien  prife ,  d'un  tempérament  fort  de 
robufle.  Il  avoit  le  teint  d'un  aiTez 
beau  colons  blanc  &  vermeil  ,  los 
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ç]ie veux  blonds  &  un  peu  frifés ,  l'air --^ 

grave  &  févere  ,  qui  interdifoit  au  A  N  n.  de 
premier  abord  ;  mais  cetçe  fe vérité  J»  C 
apparente  étoit  corrigée  par  une  bon-  14^5  5. 
te  rare  6c  une  égalité  d'ame  parfaite,  Don  Jeaw 
qui  étoit  l'effet  d'un  riche  naturel ,  ^^'  ^^'' 
de  la  candeur  de  fes  mœurs  ,  &  de 
l'iempire  qu'il  avoir  acquis  fur  fes 
pallions.  Cet  empire  fe  manifeftoit 
dans  toute  fa  pcrlonne  par  une  pieté 
folide  5  une  pureté  à  l'épreuve  même 
du  foupçon  5  un  grand  ordre  dans  fa 
conduite  &  dans  celle  de  fa  mai- 
fon  5  qui  étoit  réglée  comme  un  Mo- 
naftere  ,  une  modeftie  très-rèmarqua- 
ble  dans  fes  paroles  ,  dans  (^^  habits  , 
fa  table  &  fes  équipages.  Avec  cela 
il  penfoit  en  grand  ,  il  étoit  libéral 
jufques  à  la  profufion ,  &  faifoit  une 
dépenfe  vrayement  royale  dans  tout 
ce  qui  avoit  pour  objet  l'avancement 
de  la  Religion  ,  la  gloire  de  la  Na- 
tion &  le  'bien  de  l'Etat.-  Amateur 
des  fciences  ,  &  s'y  difl:inguant  lui- 
même  autant  que  dans  l'art  militai- 
re ,  où  il  avoit  fou  vent  donné  des 
preuves  de  fa  bravoure  &  de  fon  ha- 
bileté 5  il  répandit  des  tréfors  imr 
;pignfe.s  i  ,qui  furent  employés  à  .atti- 
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rer  de  toutes  parts  des  gens  habiles  , 
A  N  N.  de  qu'il  entretenoit  enfuite  par  de  grof- 
J«  C     Ces  pendons ,  &  à  fonder  des  Acadé- 
14^3'     mies  à  qui  il  abandonnoit  fes  pro- 
DoN  Jean  pres  palais  &  Tes  revenus  les  plus 
*'  "'"        clairs.   Toute  la  jeune   nobleiïe  de 
fon  tems  lui  fut  redevable  de  fon 
éducation  ,    ôc  du  goût  qu'elle  prit 
alors  pour  les  fciences.  Il  ne  fe  con- 
tenta pas  de  lui  en  donner  les  moyens, 
en  lui  procurant  de  bons  maîtres  ^  il 
fournilToit  aux  befoins  des  pauvres 
Gentilshommes  ,  les  faifant  étudier 
à  fes  frais ,  ôc  prenant  foin  er.fuite 
de  leur  fortune.  Mais  en  quoi  fa  ma- 
gnificence éclata  davantage,  ce  fut 
dans  les  frais  ineftimables  qu'il   fit 
pour    fes    découvertes  ,   employant 
fans  relâche ,  jufqu'aux  derniers  mo- 
mens  ,  le  talent  qu'il  avoit  de  bien 
faire  ,  pour  remplir  dans  tous  les  fens 
la  devife  qu'il  avoit  prife  >  s'épuifant 
lui-même  pour  enrichir  un  jour  l'E- 
tat -,  de  forte  que  le  Portugal  peut  le 
l'egarder  avec  juftice  comme  un  de 
fes  plus  grands  Princes ,  c^ui  lui  a  fait 
.  Je  plus  d'honneur  ,  ôc  à  quiil  a  le  plu« 
4obligation. 

Le  Roi  Don  Jean  IL  du  nom  y 
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ly.mt  fiiccedé  à  Don  Alphonfe  fon       '  ■• — ^ 
jpere ,  ne  fut  pas  plutôt  monté  fur  le  A  n  n.  de. 
Itrône,  qu'il  entra  avec  chaleur  dans      T*C, 
Ules  vues  des  Rois  fès  prédecefïèurs  Oc     1481- 
le  rinfant  Don  Henri  fon  grand  on-  don  Je  am 
le.   Outre  qu'il  avoir  l'ame  grande  ^^'  ^^^^ 
'>c  noble  ,  &  qu'il  n'avoir  pas  moins 
le  zélé  pour  la  gloire  de  Dieu  que 
)bur  celle  des  Etats  dont  il  fe  voyoic 
e  maître  j  il  fçavoit  encore  par  fa 
)ropre  expérience ,  quel  étoit  Tavan- 
age  que  le  Portugal  commençoit  à 
eciieillir  dç:s  nouvelles  découvertes. 
o,r  il  avoir    eu  une  partie  des  re- 
enus  de  fa  caflTette   dans  le  tems 
u'il  n'étoit  encore  que  Prince  des 
Plgarves  ,    &    héritier  préfbmptif 
^e  la   Couronne  ,   fondes   fur    les 
Toduits  du  commerce  des  pays  nou- 
ellement  découverts  Se  établis.  Ain- 
1  pleinement  convaincu  de  l'utilité 
e  ce  commerce  ,  il  n'omit  rien  pour 
le  foiitenir  ,  pour  l'animer ,  ôc  pour 
"  fonder  d'une  manière  folide. 

Dans  les  commcncemens  de  l'éra-- 
'lilTement ,  les  premiers  Découvreurs 
[e  contentoient  de  drelTer  àts  croix 
iur  les  rivages  où  ils  abordoient ,  de^ 
^graver  la  dcviliç  dç  Tlnfent  fur  l^C 
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arbres  voKins  ,  les  noms  dont  ils  ba- 

A  N  N.  de  ptifoient  ces  terres  neuves ,  &  telles 
J.  C.     autres  notices  qu'il  leur  plaifoit.  Mais 
14S1.     fous  le  règne  de  ce  Prince  on  com- 
•DoN  Jean  mcnça  à  drelîer  par-tout  des  poteaux 
de  pierre  furmontés  d'une  croix ,  & 
fur  Icfquels  on  voyoit  graviés  l'écuf- 
fon  de  Portugal  ,  le  nom  du  Prince 
régnant^  celui  du  Capitaine  qui  avoit 
découvert ,  &  l'an  &  le  jour  de  la 
découverte ,  pour  fervir  d'acte  &  de 
témoignage  authentique  d'une  prife 
de  polleflion  réelle  de  tous  ces  pays 
au  nom  du  Roi  &  de  la  Couronne  de 
Portugal.  Il  fit  ainfi  planter  jufques  à 
neuf  poteaux  le  long  de  la  cote  d'A- 
frique inclufivemcnt ,  jufques  au  cap 
de  Bonne  Efperance  ,  où  finirent  les 
découverres  qui  furent  faites  de  fon 
tems. 

Peu  d'années  après,Don  Juan  ajou- 
ta à  Cqs  autres  titres  celui  du  Royau- 
me de  Guinée  &  côte  d'Afrique.  Et 
afin  de  s'en  alfurer  le  domaine  eftec- 
tif  >  il  fit  achever  le  Fort  de  Tlfle 
d'Arguin  commencé  quelques  années 
auparavant ,  &  il  en  fit  bâtir  un  plus 
confîderable  à  Saint  George  de  la  Mi- 
ne ,  QÙ  fe  faifoit  k  plus  grand  tra- 
fic 
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fie  de  ces  contrées  en  poudre  d  or. 

La  floce  qu'il  deftina  pour  aller  A  n  n.  de 
bâtir  le  Fort  de  la  Mine  ,  etoit  corn-     !•  C, 
pofée  de  dix  caravelles  ,   de    deux     148 1» 
ourques   &  dune" autre  barque  plus   don  Jf/ah 
petite.    Cette  flote  étoit  chargée  clc^^'^®** 
toutes  les  pierres  de  taille,  briques  , 
bois  y  &  matériaux  necelTaires  pour 
la  Fortereffe  quil  ne  s'agilToit  plus 
que  d'élever  s  &  de  tous  les  vivres 
&  munitions  de  bouche  &  de  guerre 
lliffi{antes  pour  fix  cens  hommes  , 
parmi  lefquels  il  y  avoir  cent  pion- 
niers &  ouvriers.  Le  plus  petit  bâti'- 
mcnt  étoit  deftiné  pour  faire  la  pê-  ' 
che  fur  la  cote ,  &  approcher  de  plus 
près  la  terre  dans  les  anfes  ,  où  les 
ourques  &  les   caravelles   ne   pou- 
voient  entrer. 

Don  Diegue  d'Azambuie,  honii- 
me  de  mérite  &  d'expérience  y  que  le 
Roi  avoir  choifî  pour  Amiral  de  cette 
flote  5  ayant  mis  à  la  voile  le  1 1 .  Dé- 
cembre de  l'an  1 48 1 .  ne  fit  que  tou^  • 
cher  à  Bezeguiche  pour  confirmer  un 
Traité  fait  avec  le  Seigneur  de  la  cô- 
te. Pierre  d'Evora  Capitaine  de  la 
petite  barque  qui  avoir  pris  les  de- 
vans  pour  cet  cttcc ,  termina  heuteu-^ 
TomcL  IX> 


Il*Koi. 
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■  "    ■■■ —  fement  cette  affaire.  De  là  continuant 
À  N  N.  de  leur  route  ,  ils  arrivèrent  à  la  Mine 
J.C.      le  19.  de  Janvier  de  l'année  fuivan- 
1481.     te.  D'Azambuie  y  trouva  fort  à  pro- 
DoN  Jean  pos  un  petit  bâtiment  Portugais  ap- 
partenant au  Roi  ,  &c  dont  le  Capi- 
taine qui  faifoit  là  fa  traite ,  fervit 
d'interprète  pour  faire  fçavoir  au  Sei- 
gneur du  lieu  la  venue  du  General , 
&  l'envie  qu'il  avoir  de  s'aboucher 
promptement  avec  lui. 

Caramanfa  ,  ainfi  fe  nommoit  le 
Seigneur  de  cette  bourgade  de  Nè- 
gres ,  ayant  paru  fatisfait  de  l'arrivée 
du  General  Portugais  ,  Don  Diego 
d'Azambuie  defcendit  à  terre  ,  & 
s'empara  d'abord  d'une  éminence  voi- 
(ine  de  la  bourgade ,  qui  lui  parut 
propre  pour  le  terrain  de  la  Forteref- 
^e.  Il  y  fit  élever  la  bannière  &  les 
armes  de  Portugal ,  en  prit  poflelîîon 
au  nom  du  Roi  fon  maître  .  &  y  lit 
dreffcr  un  Autel  au  pied  d'un  grand 
^rbre  ,  où  fut  chantée  la  première 
MelTe  qui  ait  été  dite  dans  ces  con- 
trées. Tous  les  aflîftans  fondoient  en 
larmes  de  dévotion  dans  la  joye  &c 
l'efperance  de  voir  Jefus-Chrift  pren- 
dre poflefllon  de  ces  terres ,  où  juf- 
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ques  alors  avoienc  régné  la  fupcrlti- ' 

tien  ôc  l'idolâtrie.  A  n  n.  de 

L'entrcvûë  du  General  Portugais     J«  C. 
8c  du  Prince  des  Nègres  fe  fit  avec     148 1. 
toute  l'oftentation  polîlble.  Chacun   donJeam 
affeda  de  donner  idée  de  foi  par  tour  ^^'  ^***' 
l'appareil  dont  il  étoit  capable  ,  quoi- 
que de  part  &  d'autre  ce  fût  très^peu 
de  chofe.  La  Cour  du  Nègre  fit  peu 
d'imprelîîon  fur  les   Portugais.  Les 
Portugais  au  contraire  frappèrent  les 
Nègres ,  qui  n  avoient  pas  encore  vu 
un  fi  nombreux  &  fi  pompeux  éta- 
lage. 

Après  les  premières  cérémonies  &c 
les  premiers  complimens  ,  d'Azam- 
buïe  dit  au  Prince  avec  beaucoup 
d'emphafe  :  »^  Seigneur,  le  Roi  mon  c< 
maître  ayant  appris  avec  un  fenfi-  a 
ble  plaifir  les  facilités  que  fes  Sujets  « 
trouvoient  à  leur  traite  dans  cette  r? 
partie  de  l'Afrique  qui  vous  eft  fou-« 
mife  ,  par  la  bienveillance  dont« 
vous  les  favorifez  ,  veut  de  fon  cô-  « 
té  reconnoître  un  aufli  grand  fervi-  « 
ce  par  un  bienfait  û  fignalé  ,  qu'il  « 
cft  feul  la  digne  recompenfe  de  tout« 
l'fe  bien  que  vous  leur  avez  feit  ,ôc<c 
<le  toute  la  bonne  volonté  que  vous  a 

Dij 
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«— „  pouvez  avoir.  Ce  bienfait  confiftc 

A  N  N.  de  »  à  vous  faire  connoîcre  un  Dieu  Maî- 
.  J.  C.     "  tre  ôc  Créateur  du  ciel  ôc  de  la  ter- 
1481.     »re  ,  Rémunérateur   de   ceux    qui 
130K  JHAH  "  croyent  en  fon  nom  ,  Se  le  fervent 
n.  Roi.       „  avec  fidélité.  Tous  les  Potentats  de 
y>  l'Europe  reconnoifTent  ce  Dieu  de 
,r  Majefté ,  &  foumettent  leurs  têtes 
>,  au  joug  de  fa  Loi.  Si  vous  voulez 
»  le  reconnoître  vous-même  &  rece- 
«  voir  le  faint  Baptême  qui  eft  une 
«profeffion  publique  de  cette  Loi  , 
„  le  Roi  mon  maître  vous  regardera 
,,  alors  comme  fon  frère  &  comme 
«fon  allié  ,  puifquil  vous  fera  um 
„  par  le  même  lien  de  la  Religion , 
»ôc  que  vous  devrez  être  participans 
.>  dans  le  ciel  d'un  bonheur  qui  n'au- 
„ra  jamais  de  fin.  En  cette  qualité 
«  il  fera  avec  vous  un  traité  de  ligue 
,,-offenfive  &   défenfive  contre  vos 
»>  ennemis   communs  y  il  fera  avec 
„.vous  une  efpecc  de  focieté  &  de 
>.  communauté  de  biens  ,  en  faifant 
,y  porter  dans  vos  Etats  toutes  les  ri- 
,>che{res  des  Tiens.   Mais  pour   cela 
»  même  la  fureté  de  l'un  ÔC  de  l'au- 
„  tre  exige  que  vous  lui  permettiez 
:  n  de  faire  un  établiflemenc  foUde 
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cîans  vos  Erats ,  qui  pui(Te  fervir  de 
retraite  à  ceux  de  fes  fujets  ,  qu'il 
enverra  dans  ces  contrées ,  afin  que 
vous  ayez  toujours  à  la  main  les 
Portugais  ,  dans  un  lieu  qui  pui(Fc 
leur  fervir  d'afîle  contre  vos  enne- 
mis &  les  leurs ,  &  de  magaiîn  pour 
leur  commerce.  « 

Caramanfa  qui  avoir  de  l'efprit  & 
de  la  politique  plus  qu'on  n'en  fup- 
pofe  ordinairement  à.  un  Nègre ,  afi 
leda  une  gravité  étonnante  pendant 
toute  la  féance.  Il  écouta  la  harangue 
du  General  avec  un  fîlence  &  une  at^ 
tention  merveilleufe  ,  quoiqu'il  s'en 
fallût  bien  qu'il  en  comprît  tout  I3 
foblime.  Et  après  avoir  rêvé  profon- 
dément pendant  quelque  tems ,  il  ré- 
pondit en  peu  de  mots  d'une  manie-» 
re  fort  gracieufe  pour  le  Roi  de  Por- 
tugal ,  &  pour  celui  qui  reprèfentoit 
faperfonne-,  mais  aflez  équivoque 
par  rapport  au  but  elTentiel ,  qui  étoit 
rarticle  de  la  citadelle  ,  fur  lequel  le 
General  avoir  glifle  fort  légèrement. 
L'un  Ôc  l'autre  en  fentoient  aflez 
la  confequence  5  &  tous  les  deux. ne 
difoient  pas  ce  que  naturellement  ils 
eu  penfoient^  D'Azambuie  qui  crut 


Don  Je  au 
II.  Ron 
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appercevok  dans  le  Prince  Nègre 

JV.  N  N.  de  quelque  motif.de  défiance  .répliqua , 
T.  C.     èc  parla  de  la  manière  qu  il  crut  la 
1 48 1 .    plus  propre  à  diffiper  toiis  fes  ombra- 
Do»  JE*«  ges.  Soit  que  Carainanfa  ne  fe  crut 
nZr   °as  en  état  de  rélifter  à  tant  de  mon- 
ile  ,  qui  pouvoit  aifément  lui  donner 
la  Loi ,  foit  qu'il  envifageât  alors  cer- 
taines   confiderations    d'un    intérêt 
préfent ,  qui  prévalurent  fut  les  crain- 
tes de  l'aienlr ,  il  prit  fur  le  champ 
fon  parti ,  &  frappant  des  mains  avec 
tous  fes  gens  en  figne  d'approbation , 
il  accorda  pour  lors  de  bonne  erace 
ce  qu'il  n'eût  peut-être  pas  ete  fur  de 

refufei'.  ,     j./r 

Dès  le  lendemain  fans  plus  ditte- 

rer  ,  le  General  mit  fon  monde  en 
oeuvre  pour  creufer  les  fondemens  de 
la  place ,  mais  les  pionniers  n'eurent 
pas  plutôt  commence  à  fouir  &  a  tou- 
cher i  certaines    pierres   confacrees 
par  la  fuperftition  ,  que  les  Nègres 
accourant  en  armes  fe  mirent  en  de- 
voir d'empêcher  le  travail.  Les  efprits 
s'échauffoient  &  l'on  alloit  voir  quel- 
que fôcheufe  fccne ,  quand  Don  Die- 
Rue  i  qui  donnoit  alors    fes  ordres 
pour  faire  décharger  les  matemux. 
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averti  à  propos  par  Tes  interprètes  — — 
qité  la  Religion  avoit  moins  de  parc  A  n  n.  de 
à  ce  défordie  ,  que  le  déplaifir  de  n'a-     J»  C. 
voir  pas  reçu  encore  les  préfens  qu'on     1 48 1 . 
devoit  faire  au  Prince  ,  accourut  en  don  Jeam 
diligence   &  dilant  lui-même  des  ^^* ^*"'    • 
injures  à  ks  gens  ,  il  les  fit  celîèr 
avec  un  air  d'autorité  &  d'indigna- 
tion qui  calma  l'émeute.  Les  préfens 
furent  portés  avec  pompe.  Les  Nè- 
gres les  reçurent  avec  plaifir ,  ôc  ven- 
dirent ainfi  y  prefque  fans  le  fçavoir , 
une  liberté  qui  devoit  leur  être  bien 
plus  précieufe.  On  travailla  avec  tant 
d'ardeiu* ,  que  la  place  en  vingt  jours 
de  tems  fe  vit  hors  d'infulte.   Don 
Diegue  fit  aufli  bâtir  une  Eglife  dans 
l'endroit,  où  à  fon  arrivée  il  avoit 
fait  dreffer  l'Autel.    L'Eglife  &  la 
Forterefle  furent  mifes  fous  la  pro- 
redcion  d^S.  George.  On  fonda  dans 
la  première  une  Melle  chaque  jour  à 
perpétuité ,  pour  le  repos  de  l'ame  de 
l'Infant  Don  Henri  ,  &  le  Roi  ac- 
corda à  la  féconde  les  privifeges  or- 
dinaires des  villes.  Don  Diegue  refta 
avec  foixante  hommes  pour  la  gar- 
de de  la  place  ,  ôc  renvoya  tout  le 
reftc  en  Portugal  dans  les  vaifTeaux  ^ 
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l'or  ,  les  elclaves  ôc 


RTUGAÎ5 

;  aucrcf 


■  — avec  1  ou  >  ic>  y,i^^<*^^-  "- 

A  N  N.  de  denrées  qu  il  avoit  traitées.  - 

J.  C.         Quelques  années  après ,  le  Roi  nt 
1 48 1 .     un  armement  beaucoup  plus  coniule- 
DOH  JHA.  rable  pour  un  troifiéme  ctabhlkmervc 
li.B.01,         ^'ii  avoir  projette  de  taire  a  1  em- 
bouchure du  Sénégal ,  &  qu  ilcroyoït 
e^tre  d'une  bien  plus  grande  conle- 
quence  ,  mais  qui  eut  un  (ucces  bien 
différend.  En  voi'ci  l'occadon.         ^ 

Parmi  les  Nations  qui  font  fituees 
entre  les  Heuves  Gambea  &  le  Séné- 
gal ,  les  Jalophes  font  les  plus  voi- 
fins  de  la  mer  ,  Se  étoient  alors  les 
.plus  connus  des  Portugais.  Le  Prince 
qui  les   gouvernoit  faifant   paroitre 
peu  d'eftime  pour  fes  deux  frères  aî- 
nés fils  du  Roi  défunt ,  abandonna 
en  quelque  forte  les  rênes  de  l  Etat 
entre  les  mains  d'un  frère  qu  il  avoit 
du  côté  maternel  ,  nomme  Bemoin  , 
.      &  fe  livra  fans  referve  à  toutes  for- 
tes de  vices.  Le  choix  de  ce  Miniitre 
fut  moins  heureux  qu'il  ne   devoit 
Pètre.  Il  avoit  de  l'efprit ,  de  la  con- 
duite &c  de  la  valeur.  Pour  fe  main- 
tenir contre  les  Princes  fes  rivaux, 
il  s-approcha  encore  davantage  de  la 
jîier  ,^  fit  une  alUance  étroite  avec 
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les  Portugais.  Ceux-ci  dévoient  eu*  "■ 

ctre  contcns  ;  il  n  ome'^toit  rien  pour  A  n  n.  de 
les  gagner  ;  il  facilitoit  en  tout  leur  !•  C. 
commerce,  payoit  jufques  aux  chc-  1481- 
vaux  morts  dans  le  trajet  ,  comme  Don  Jea« 
s'ils  cuflcnt  été  chargés  pour  fon^^*^*^* 
compte.  Tout  alla  le  mieux  du  mon- 
de pendant  la  vie  du  Roi-,  mais  le 
Roi  ayant  été  affalliné  par  l'intrigue 
de  fcs  propres  frères ,  Bémoin  fe  vit 
tout-à-coup  une"  grofTe  guerre  à  fou- 
tenir.  Il  eut  recours  pour  cela  à  ks 
Alliés.  Le  Roi  Don  Jean  lui  fit  pro- 
mettre toute  afïîftance  ,  pourvu  qu'il 
voulut  fe  fair^  Chrétien  &  recevoir 
le  Baptême  :  il  lui  envoya  même  pour 
cela  des  AmbalTadeurs ,  des  prefens 
&  des  Millionnaires.  Bémoin  promit 
tout  ce  qu'on  voulut ,  en  faifant  fen- 
tir  néanmoins  que  le  te'ms  d'une  guer- 
re civile  éroit  bien  peu  propre  pour 
un  changement ,  qui  devoit  naturel- 
lement loulever  contre  lui ,  ju(<][ues  â 
ceux  qui  lui  étoient  reftés  fidelles; 
mais  que  dès  qu'il  fe  verroir  paifible 
pofTelIeur  ,  il  pourroit  &  fe  conver- 
tir &  fe  flater  de  convertir  avec  lui 
toute  fa  nation. 

Il  différa  .ainfî  pendant  un  an ,  don^ 
Tome  L  E 


S 
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— . nant  toujours  de  bonnes  erperances. 

A  NN.dr,  Cependant  la  guew  qu'il  faiioit  a 
J.  C.    fon  defavantage  troubloit  beaucoup 
1 48 1 .     le  commerce.  Il  empruntoit ,  ne  pou- 
PO.  J.A.  voit  payer  ,  &  k  trouvoit  arnerre 
II.  Ro'.      de  beaucoup.  Les  negocians  l^ortii- 
aais ,  dont  les  affaires  alloient  mal , 
en  donnèrent  avis  au  Roi ,  qui  voyanp 
que  Bémoin  n'effedu«it  pas  la  pro- 
méfie  qu'il  avoir  donnée  d'embrafler 
la  foi ,  ordonna  à  tous  Tes  fujet^  fous 
de  très-griéves  peines  de  Tabandon- 
ner  ,  &  cle  retourner  en  Portugal. 

Bémoin  ,  qui  fentit  que  cet  ordre 
feroit  la  caufe  de  fa  perte  ,  fit  un  ef- 
fort ,  puifa  dans   la  bourfe  de  fes 
amis  &  paya  fes  dettes.  Mais  voyant 
qu  il  ne  pouvoit  retenir  fes  hôtes ,  il 
fit  embarquer  avec  eux  fon  neveu , 
de  le  chargea  d'un  collier  d'or  ,  qu'il 
accompagna  de  cent  efclaves  choihs , 
dont  il  faifoit  préfent  au  Roi  pour 
implorer  fon  fecours ,  mais  il  n'eut 
pis  le  tems  d'attendre  ce  fecours  ,  il 
fut  battu  de  fe  fauva  avec  peme  à  la 
Forterefle  d'Arguin,  où  il  s'embar- 
qua   pour   venir   en  Portugal  avec 
vin<n-cinq  des  principaux  de  fa  Cour, 
qui^voului-eat  fuivre  fa  fortune* 


'  i 
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Le  Roi  ayant  fçu  Ton  arrivée  dans  "^ 

fes  Etats ,   voulut  le  recevoir  ,  non  A  n  n.  de 
comme  un  chef  de  barbares  gueux  3c     J*  C. 
miferables ,  mais  comme  un  Souve-     1481' 
rain  Ôc  puiffant  Monarque  ,  plus  en-  don  Jea^ 
core  pour  donner  à   toute  l'Europe  ^^'  ^°*' 
une  haute  idée  de  Tes  conquêtes ,  que 
pour  reconnoître  les  fervices  que  Bé- 
moin  avoit  rendus  à  k  Nation.  Don 
Jean  donna  donc  fes  ordres  pour  le 
faire  conduire  auPalais  de  la  Palmele, 
où  il  lui  fit  fa  Maifon,  &c  où  il  f  it  fervi 
aux  dépens  de  fa  Majefté ,  en  atten- 
dant que  tout  fût  prêt  pour  le  jour 
de   fon   entrée  publique  dans  Lif- 
bonne. 

Le  jour  dcftiné  a  cette  entrée  étanC 
arrivé  ,  le  Roi  &  la  Reine  ,  chacun 
dans  leur  Palais  féparément ,  entou- 
rés d'une  Cour  nombreufe  des  Da- 
mes &  des  plus  grands  Seigneurs  du 
Royaume  ,  tous  vêtus  fuperbement , 
fie  parés  pour  la  pompe  ,  attendirent 
le  Prince  Nègre  que  Don  François 
Coutigno  Comte  de  Marialva  étoit 
allé  prendre  avec  un  grand  cortège 
de  jeune  Noblefle.  Bémoin  ayant  tra- 
verfé  en  cet  état  les  rues  de  Lifbon- 
ne ,  qui  étoient  tapiflees  &:  ornées 

Eij 
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••"■ comme  pour  un  jour  de  triomphe,' 

An n.  de  entra  dans  le  Palais  ,  &  monta  à  la 
,  J.  C.  falle  du  Trône.  Dès  que  le  Roi  Tap- 
1487.  perçut ,  il  (e  découvrit  un  peu  ,  & 
Dc«  Jean  fit  quelques  pas  pour  venir  au-de- 
vant de  lui.  Bémoin  de  Ton  côté  fe 
profterna  aux  pieds  du  Roi  ,  faifant 
femblant  d'en  tirer  de  la  terre  avec 
fes  mains  qu'il  portoit  enfuite  fur  fa 
tête ,  pour  marquer  fon  refpeâ:  ,  ÔC 
fe  reconnoîtCÊ  fon  vafTal.  Le  Roi 
Payant  relevé  d^un  air  gracieux  s'ac- 
cofta  du  Trône  ,  où  il  fe  tint  debout , 
mais  un  peu  appuyé  ,  de  fit  figne  â 
rinterprete  de  dire  à  Bemoin  de  par- 
ler. Bémoin  qui  étoit  un  homme  de 
mine  ,  d'un  grand  fens ,  &  dans  la 
force  de  Page,  commença  fon  dis- 
cours avec  un  air  dégagé  ,  &  le 
continua  avec  tant  de  grâce  6c  de 
dignité,  n'omettant  aucune  des  rai- 
fons  qui  pouvoient  rendre  fenfibles 
tous  les  cœurs  fur  Pérat  préfeut  de  fa 
fortune ,  que  le  Roi  qui  en  fut  tou- 
ché, &  qui  d'ailleurs  fut  très-fatis-  ' 
fait  de  toutes  les  queftions  qu'il  lui 
fit ,  conçut  de  lui  l'idée  d'un  homme 
fage  ÔC  judicieux  ,  &  en  fit  encore 
plus  d'eftime  qu'il  n'en  avoit  fait  fur 
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avoit   donné.   BemoinpairaenfiiiteANN.de 
chez  la  Reine  ,  lui  baifa  la  main  y  ôc     J*  C. 
à    Alphonfe   Prince   de^  Portugal  ,     H^9* 
priant  l'un  ôc  l'autre  par  un  petit  dif-   don  Jean 
cours   court  ôc  bien  entendu  ,    de  "•  ^^*- 
vouloir  bien  fe  rendre  {qs  intercef- 
feurs  auprès  du  Roi ,  de  qui  feul  il 
pouvoir  tout  attendre.  Après  quoi  il 
fut  conduit  au  Palais  qui  lui  avoit  été 
deftiné  ,  avec  le  même  cortège  & 
dans  le  même  ordre  qu'il  étoit  venu. 
Comme  la  eonverfion  du  Prince 
Afriquain  étoit  ce  que  le  Roi  avoit  le 
plus  à  cœur  j  la  première  chofe  qu'on 
fit  par  fon  ordre  ,  ce  fut  de  mettre 
^auprès  de  fa  perfonne  des  Ecclefîafti- 
ques  vertueux  &  fçavans  pour  l'inP 
truire  avec  tous  ceux  de  fa  fuite.  Il 
ne  leur  fut  pas  difficile  d'y  réiilîîr , 
•Bémoin  avoit  été  long-tems  catechi- 
fé ,  &  avoit  alors  un  intérêt  tout  dif- 
férend de  celui ,  qui  jufques  à  ce  mo- 
ment ,  l'avcit  empêché  de  faire  ce 
Qu'on  avoit  exigé  de  lui  avec  trop 
d'amprclîement  ôc  aifez  ce  femble 
hors  de  propos ,  de  forte  que  deman-  "^ 

dant  lui-même  avec  ardeur  le  faint  Ba- 
ptcme  pour  foi  ôc  pour  les  fiens,.ils 
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— —  furent  bieiitpt  admis  à  recevoir  cette 

A  N  N.  de  grâce. 
J.  C.         La  cérémonie  en  fut  faite   avec 
148 9.    toute  la  folemnité  poffible.  La  nuit 
Don  Jsan  du  ttoifiéme  Décembre  de  l'an  1489. 

II.  Hoi.       ^ans  le  Palais  de  la  Reine ,  il  fut  pré- 
fenté    aux   fonds    baptifmaux    avec 
deux  des  plus  qualihés  de  fa  fuite  > 
par  le  Roi ,  la  Reine  ,  le  Prince  ,  le 
Duc  de  Bcja  ,  qui  monta  depuis  fur 
le  Trône ,  le  Nonce  du  Pape  &  les 
Evèques  de  Tanger  &  de  Ceuta.  Ce 
dernier  fit  la  fondion  ,  de  fut  en  mê- 
me-tems  du  nombre  des  parrains.  On 
donna  à  Bémoin  le  nom  de  Jean 
pour  lui  faire  honneur  ,  parce  que 
c  étoit  le  nom    du  Roi.  Les  autres 
Nègres  furent  préfentés  par  d'autres 
Dames  &  Seigneurs.  Le  lendemain 
cette  cérémonie  fut  fuivie  d'une  au- 
tre ,  le  Roi  ayant  fait  Chevalier  le 
Prince  Afriquain  ,  à  qui  il  donna 
aulîî  pour  armes  une  croix  d'or  en 
champ  de  gueules  >  avec  les  cinq  pe- 
tits toflbns  de  Portugal  pour  bor- 
dure. Bémoin  de  fon  côté  fit  homma- 
ge de  fes  Etats  au  Roi  &  à  la  Cou- 
ronne de  Portugal.  Enfuite  le  Nonce 
du  Pape  envoya  à  fa  Sainteté  une  rc- 
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latiofi  exade  de  tour  ce  qui  s'ctoit 

pafïe  5   &  l'ade  authentique  d'obé-  A  n  n.  de 
dience  du  Prince  nouveau  Chrétien  ,     J-  C. 
au  Souverain  Pontife  ,  comme  chef    1489. 
deTEglife.  "  donJ.f.an 

Pendant  quelque  tems  on  ne  vit  ^^'  ^^°'' 
dans  Lifbonne  à  l'occafion  de  l'entrée 
&  du  Baptême  du  Prince  Nègre ,  que 
fêtes  Se  divertiffemens ,  feux  de  joye 
Se  illuminations ,  combats  de  cannes 
&  de  taureaux  ,  courfes  de  barbes  «Se 
autres  plaifîrs ,  qui  donnant  dans  les 
yeux  de  ces  pauvres  Afriquains  dé- 
voient leur  imprimer  une  haute  idée 
de  la  grandeur  du  Prince  magnifique , 
qui  les  recevoir  fi  bien  par  la  compa- 
raifon  qu'il  dévoient  en  faire  avec 
leur  mifere.  Ils  ne  laifTerent  pas  néan- 
moins de  donner  eux-mêmes  du  plai- 
fîr  à  la  Cour  de  Portugal ,  par  leur 
agilité  &  par  leur  adrerfe.  Car  on  les 
voyoit  courir  après  les  barbes  dans 
le  fort  de  leur  courfe  ,  voler  fur  leur 
Groupe  de  plein  fault ,  s'y  tenir  de- 
bout 5  defcendre  pour  amafTer  des 
pierres  difpofées  d'efpace  en  efpace, 
fauter  encore  fur  la  croupe  de  ces 
chevaux ,  &  cela  avec  tant  de  légè- 
reté 5  qu'ils  l'emportoient  de  beau- 

E  iiij 


1489- 

Don  Jean 


5^  CoKQUïSTïS  DES  Portugais 
*—— —  coup  fur  les  Maures  de  Barbarie  5 
A  N  N.  de  quoique  ceux-ci  par  leur  adrefle  dans 
J.  C.      cet  exercice ,  fuflent  eux-mêmes  l'ad- 
miration de  tous  les  autres  peuples.^ 
Cependant   le  Roi  ,  qui  penfoit 
plus  au  Iblide  qu'aux  plaiiîrs  ,  fit  ar- 
mer en   diligence  vingt  caravelles 
bien  poutvûes  d'hommes  ,  d'armes  , 
de  muiûtions  de  bouche  &  de  guer- 
re ,  &  de  tous  les  matériaux  necef- 
f aires  pour  élever  une  Forterefle.  Il 
donna  la  conduite  de   cette  flote  à 
Pierre  Vaz  d' Acugna ,  furnommé  Bi- 
fagu.  Le  Roi  envoyoit   en  même- 
tems  un  certain  nombre  de  Miflion- 
naires ,  à  la  tête  defquels  étoit  fon 
ConfcxTeur  même  ',  le  Père  Alvarès 
de  l'Ordre  de  S.  Doniinique  ,  hom- 
me d'une  grande  condition ,  &  d'une 
fainteté  de  vie  plus  grande  encore. 
Mais  toutes  les  efperances  que  le  Roi 
avoir  formées  ,   tombèrent  tout-à- 
coup  par  une  des  brutalités  les  plus 
inoiiies»  Car  à  peine  cette  nombreu- 
fe  flote ,  qui  jetta  la  terreur  dans  tout 
le  pays  ,  eut-elle  paru ,  à  peine  eut- 
on  pofé  les  fondemens  de  la  Forte- 
rcflc,  que  le  General ,  qui  avoir  un 
déplaifir   fecret  d'avoir   commencé 


CAH 
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l*ouvrage  dans  un  mauvais  terrain ,  — — — — . 
&  qui  foufFroit  de  Te  voir  obligé  à  A  n  n.  de 
relier  dans  un  lieu  mal  fain ,  s'étant     J«  C. 
approché  de  Bémoin  le  jetta  roide      1485?. 
mort   a  fes  pieds  à   coups  de  poi-    don  j 
gnard  ,  fous  le  faux  prétexte  qu'il  "•^*^'* 
brallbit  quelque  trahifon.   Cette  ac- 
tion 5  qui  caufa  de  l'émotion  parmi 
les  Nègres  ,  &  parmi  les  Portugais 
mêmes  ,  fit  une  peine  extrême  au 
Roi.    Il  la  lailTa  pourtant  fans  au- 
tre  vengeance  ,  que  celle  des  re- 
mords qu'elle  devoit   caufer  à  fon 
auteur.  Peine  trop  dure  pour  un  hom- 
me qui  eût  eu  du  fentiment  ,  mais 
trop  légère  pour  un  homme  capable 
d'une  telle  lâcheté. 

Outre  le  defîr  de  remettre  fur  le 
Trône  un  Prince  allié ,  qui  lui  auroit 
obligation  de  fa  fortune  ,  Don  Jean 
avoit  encore  un  plus  grand  objet  , 
qu'ail  rouloir  depuis  long-tems  dans 
fon  efprit ,  c'étoit  d'attirer  dans  fes 
Etats  le  commerce  dts  grandes  In- 
des 5  &  de  trouver  une  voye  pour  y 
pénétrer.  Ses  Mathématiciens  l'affu- 
roient  que  non  feulement  la  chofe 
n'étoit  pas  impofîible  ,  mais  même 
qu'elle  étoit  très  -  faifable  par  plus. 


5^  CONQPÏSTÉS  DES  PoRTÙdAlS 

*'  —  d'un  endroit  -,  car  d'une  part  ils  l'aC- 
A  N  N.  de  furoient  qu'on  pouvoir  faire  le  tour 
J.  C^  de  l'Afrique  ,  8c  ils  produifoient  une 
1489.  Carte  Géographique  ,  que  l'Infant 
Don  jnAN  Don  Henri  avoir  reçue  de  la  main 
UtK^i^  des- Maures ,  qui  lui  en  montroit  la 
route  ,  Ôc  que  l'événement  a  fait  voir 
être  afTez  exadle.  D'un  autre  coté  le 
monde  étoit  alors  plein  de  l'idée  d'un 
puiflant  Monarque  Chrétien  ,  connu 
(bus  le  nom  de  Prête  Jean  ou  Prêtre 
Jean  ,  mais  dont  les  Etats  étoient  z.C 
fez  ignorés.  Plufieurs  trompés  par  des 
relations  anciennes  ,  ôc  encore  plus 
par  celle  de  Marc  Paul  Vénitien  ,  les 
croyoient  placés  bien  avant  dans  la 
grande  Ane  j  d'autres  au  contraire 
les  (ituoient  où  ils  font  véritablement 
dans  la  haute  Ethiopie  ,  au  voifina- 
ge  de  la  mer  des  Indes ,  Ôc  au-deflus 
des  catarades  du  Nil,  ce  qui  avoit 
été  confirmé  par  quelques  Prêtres 
Abyiïîns ,  qui  croient  paÔes  en  Efpa- 
gne,  ôc  par  quelques  Religieux  Eu- 
ropéans  qui  avoient  fait  le  voyage 
de  Jerufalem»  Le  Roi  avoit  un  em- 
preflement  extraordinaire  d'éclaircir 
fcs  doutes  fur  ce  point  ,  dans  le  dci^- 
fcia  de  faire  alliance  avec  ce  Prince 
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pour  achever  de  rinftruire  dans  la ^ 

foi ,  le  foumettre  à  robcifTance  du  A  n  n.  de 
Vicaire  ie  Jefus-Chrift ,  &  établir     J.  C. 
entre  Tes  Etats  &  ceux  de  ce  Prince     1489 
une  correfpondance  mutuelle ,  dont  don  j 
il  prévoyoït  des  biens  immenfes  ,  fi  n.  Roi. 
elle  pou  voit  lui  ouvrir  une  route  i 
ces  Indes  l\  défîrées ,  ôc  qui  faifoient 
l'objet  de  fa  plus  forte  paflion. 

Il  avoit  d'ailleurs  quelques  noti- 
ces qu'on  pouvoit  pénétrer  dans  les 
Etats  de  ce  Prince  par  les  Royaumes 
nouvellement  découverts  fur  les  cô- 
tes d'Afrique.  Car  l'an  148^.  un  Am- 
baifadeur  du  Roi  de  Bénin ,  qui  étoit 
venu  avec  Jean  Alplionfe  d' Aveïro , 
pour  faire  îtlliance  avec  la  Couron- 
ne de  Portugal  ,  demander  des  per- 
fonnes ,  qui  pulTent  prêcher  l'Evan- 
gile ,  &  l'inftruire  lui  &  Cqs  fujets 
dans  notre  fainte  Religion  ,  racon- 
toit  qu'à  l'Orient  du   Royaume  de 
Bénin  à  trois  cens  cinquante  lieues 
dans  la  profondeur  dts  terres  il  y^ 
avoit  un  Monarque  puiffant ,  nommé 
Ogane^qui  avoit  juriididion  Spirituel- 
le &  temporelle  fur  tous  les  autresRois. 
voifins.  Que  le  Roi  de  Bénin  de  les 
3*itres ,  à  leur  avènement  à  la  Cou- 
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i-onne,   lui  envoy oient  des  Ambal- 


iVNN.  de  fadeurs  avec  de  riches  prelents,^ 
J.  C.     qu'ils  recevoient  de  lui  l'inveftiture 
1489.    de  leurs  Etats ,  dont  les  marques  roy a- 
DOK  jHA.  les  confiftoient  dans  un  bourdon  en 
ïi.  &o*.       guife  de  fceptre  ,  une  manière  de  cal- 
que au  lieu  de  couronne ,  &  une  croix 
de  laiton ,  fans  quoi  ils  n  étoient  pas 
reconnus    comme    Rois  légitimes  : 
que  les  Ambaffadeurs  pendant  tout  le 
féiour  qu'ils  faifoient  à  la  Cour  d« 
ce  Prince  ,  ne  le  voyoïtmt  jamais. 
Seulement  qu'au  jour  de  leur  audien- 
ce ,  il  lailToit  paroître  un  de  fes  pieds, 
qu'ils  baifoient  avec  refped  comme 

une  chofefainte  ,  &  qu'à  leur  départ 
on  attachoit  auffi  au  nom  du  Prince 
une  croix  de  laiton  au  cou  defdits 
•  .Ambaffadeurs  ,  ce  qui  les  mettoit 
dès-lors  en  liberté  ,  les  affranchifloit 
de  toute  fervitude ,  &  étoit  pour  eux 
comme  un  ordre  de  Chevalerie,  qui 

fes  anobliflbit.  ^  ,  '  s  A 
Bémoin  avoit  affure  à  peu  près  la 
même  chofe  au  Roi ,  en  lui  difant 
qu'il  y  avoit  à  l'Orient  du  Royaume 
de  Tombut  plufieurs  autres  Souve- 
rains ,  mais  un  en  particulier  qu  lis 
appelloient  le  Roi  des  peuples  Molai- 
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qacs  ,  qui  n'étoir  ni  Mahometan  ,  ni — 

Idolâtre,  &  profeiToit  une  Loi  qui  pa-  A  n  n.  de 
roidbir  allez  conforme  à  celle  des  Chrc-  J»  C. 
tiens.  Don  Jean ,  dont  toutes  ces  con-  H^i?* 
!K)i(îances ,  lefquelles  fe  rapportoient  don  Je  ah 
aux  relations  qu'on  avoit  du  P dette  "•  ^°'' 
Jean  5  animoient  h  forte  envie  qu'il 
ayoit  de  parvenir  jufques  à  lui  ,  s'é*- 
toit  fortement  pcrfuadé  qu'il  en  vien- 
droit  à  bout  en  remontant  le  |Séné- 
I  gai  j  qui  félon  les  conjedures  de  {i^s 
Mathématiciens  5  fortoit  des  mêmes 
montagnes  où  font  les  fources  du  Nil 
à  la  hauteur  des  terres*  C'eft  pour- 
[quoi  il  avoit  ordonné  que  dès  qu*on 
jaiiroit  bâti  la  ForterefTe  à  fon  embou- 
Idiiire  5  on  le  remontât  auflî  loin  que 
l'on  pourroit^  Et  comme  dans  la  def- 
Tiption  qu'on  Jiui  en  fit ,  pn  lui  avoit 
lit  qu'il  f^avok  des  catarades  &  des 
^aults  femblables  à  ceux  du  Nil ,  il 
lonna  fes^rdres  pour  les  rompre  juf- 
]ues  â  fa  fource.  Projet  noble  &  ma- 
mifique  fans  doute ,  mais  dont  félon 
[oiites  les  apparences  ,  il  n'avoir  pas 
[ffez  pénètre  la  diiBculté  ou  l'impof-^ 
ibilité. 

Il  y  avoit  quelques  années  que  fut* 
î5  prenjieres  notices  que  Iç  Roi  ay oif 
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-     ■■  —  eues  ciii  Prêtre  Jean  ,  il  s'ctoit  mis  Ctt 
A  N  N.  de  devoir  de  le  fiirc  chercher  par  mer 
J.  C.     &c  par  terre  ,  jiifques  à  ce  qu'il  l'eut 
Ï489.    trouve.  Les  deux  premières  perfon- 
DoN  Jrak  nés  qu'il  envoya  revinrent  de  Jciufa- 
U,  Roi.       jgj^  fl^ns  palîèr  outre  ,  parce  qu'on 
leur  fit  comprendre  que  fans  la  lan- 
gue Arabe  qu'elles  ne  fçavoient  pas , 
il  leur  feroit  impoflible  &  inutile  de 
continuer  leur  voyage.  Sur  cela  le 
Roi  en  expédia  deux  autres  qui  la 
polîedoient  aflez  bien.  L'un  étoit  un 
Gentilhomme  de  fa  Maifon  ,  nom- 
mé Pierre  de  Covillan ,  l'autre  s'ap- 
pelloir  Alphonfe  de  Paiva.  Ils  reçu- 
rent leur  commiflîon  &  leurs  lettres 
de  créance  à  Santaren  le  7.  Mai  de 
l'an  1487.  en  préfence  de  Don  Ma- 
nuel Duc  de  Béja ,  qui  fucceda  à  Don 
Jean.  * 

Ceux-ci  ayant  pris  le  chemin  de 
Naples,  paflerent  de  là  àjlhodes, 
où  ils  s'embarquèrent  pour  Alexan- 
<irie ,  allèrent  enfuite  au  Caire  ,  d'où 
ils  continuèrent  leur  route  jufques  à 
Aden  ,  ville  fituée  dans  le  golph 
Arabique ,  au-defliis  de  l'embouchu- 
re de  la  mer  Rouge.  Y  étant  arrivés 
au  t^:r?  de  la  Mouçon ,  ils  fe  ftpa-f 
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toit  mis  en 
er  par  rhcr 
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Tes  perfon- 
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ui-ei  .iboda  d  Cnnanor  ,  pa/Ta  A  Ca-     1480 
l.«.t&a  Goa    oùils-cn.barquapour   n      t 
d  Atricjiîe.  De  la  il ,  erourna  i  Aden  , 

1  a.va  &  hu  .  cto.ent  donnez   ren! 
dez-vous.  En  arrivant  il  apprit  Qu'Ai- 
Phonfc  de  l>..va  y  étoit'.Lrt TmaL 
.1  y  trouva  deux  Juifs  Portugais  avec 
rfe  nouveaux  ordres  que  le  Roi  lui 
cnvoyou  Car  ce  Prince,  à  qui  l'un 
de  ces  J^fs  avoit  rendu  un^co.npte 
nftz  exad  du  commerce  de  la  vïlll 
dOmuisfituée  à  l'entrée  du  golphe 
Perf.m,e     où  fe  rendoient  toulesï 

nchefe  des  Indes,  d'où  on  les  tSn^ 
portoit  enfuite  en  Syrie  &  en  £ev- 
gte  pour  les  faire  pafTer  en  Europe , 
reloluc  d  envoyer  ce  Juif  &  fon  corn. 
î;.ignon  avec  de    nouvelles  inftruc- 

^tions  pour  Pierre  de  CoviUan,  par 
^     'réelles  )l   Im  ordonnoit  de  ren- 

-  1-1''' w       nf"^  '•^  ««  J"»fs  avec  un 

détail  exad  de  fes  voyages  ,  &  d'al- 

Uer  avec  le  premier  jufaues  à  Ormus . 

ciuin  de  continuer  toujours  les  rc- 


•''■'  *»* 
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-.— cherches  du  Prête  Jean  ,  Se  de  ftc 

A  N  N.  de  point  fe  rebuter  jufques  à  ce  qu'il 
J.  C.      r^ùt  trouvé.  ^  ^ 

1489.         Pierre  de  Covilbn  pour  obéir  aux 
DON  Jean  ordres  de  fon  Prince  .  donna  un  am- 
H.Roi,       pie  journal  de  Tes  avantures  au  Juit 
que  le  Roi  lui  avoir  défigné ,  &  l'in- 
ftruifit  de  vive  voix  aufli  pleinement 
qu'il  le  put.  Après  quoi  s'étant  remis 
en  chemin  avec  l'autre  il  retourna  à 
Aden  5  &  pafla  enfuite  à  Ormus , 
où  après  avoir  bien  confideré  toutes 
chofes ,  il  expédia  fon  nouveau  com- 
pagnon de  voyage  ,  lui  or^lonnant 
de  partir  avec  les  caravanes  qui  vont 
à  Alep.  Pour  lui  ,  il  s'embarqua  de- 
rechef pour  la  mer  Rouge ,  ôc  arri- 
va enfin  à  la  Cour  du  Prince  qu'il 
avoir  cherché  avec  tant  ie  périls , 
de  fueurs ,  &  de  fatigues. 

Afin  que  rien  ne  fût  omis  de  ce 
côté-là ,  le  Roi  fit  «crire  dans  toutes 
les  échelles  du  Levant  aux  Confuls 
de  la  nation  Portugaife  ,  ou  bien  aux 
gros  marchands  qui  y  étoient  éta- 
blis ,  pour  avoir  quelques  connoifTan- 
ces  de  tout  ce  qu'il  défiroit  de  fça- 
voir.  Enfin  il  lui  vint  de  Rome  uîi 
Piètre  Abylfin^  nonuné  Marcos ,  .qui 

l'ayant; 
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l'ayant  fatisfait  fur  toutes  les  quef- 

tions  qui  lui  furent  faites  touchant  A  n  n.  de 
ion  pays  ,  il  lui  fit  écrire  plufieurs      J.  C. 
lettres ,  dont  il  lui  fit  faire  aufiî  des     1485?. 
copies ,  qu'il  envoya  dans  divers  ports  do.  Jp  ah 
cte  1  Orient  ,  afin  que  l'on  en  char-  "•  ^01,  , 
geât  les^  Abyffins  fujets  du  Prince 
dont  il  étoit  fi  curieux  d'apprendre 
des  nouvelles,  dans  l'efperance  que 
quelqu'une   venant  à  tomber  entre 
ks  mains ,  ferviroit  à  donner  plus  de 
créance  à  Pierre  de  Covillan  ,  fup- 
pofe  qu'il  fût  afiez  heureux  pour  arri- 
ver  au  terme  de  fon  voyage.  Après 
cela  il  fit  partir  le  même  Prêtre  Abyf- 
fm  chargé  des  mêmes  lettres  dont  il 
avoit  fait  les  copies  ,  ôc  comblé  des 
grâces  que  répandit  fur  lui  fon  extrê- 
me libéralité. 

Ceux  que  le  Roi  envoya  par  l'O- 
céan Atlantique  à  la  recherche  de  ce 
Prince  y  furent  Barthelemi  Diaz  ÔC 
Jean  l'Enfant  ,  qui  commandoient 
chacun  un  vaiffeau  ,  fuivi  d'un  troi- 
Heme  uniquement  chargé  de  vivres 
pour  fuppléer  au  défaut  de  ceux  qui 
auroient  été  confumés  dans  le  cours 
dune  longue  navigation  ,  ôc  pour 
orer  une  raifon  fpecieufe  à  ces  avan^- 
Tomc  L  Y 
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r   tuiiers  de  revenir  fur  leurs  pas  ,  ainfi 

A  N  N.  de  qu'avoient  fait  plufieurs  de  ceux  qui 
J.  C.  les  avoient  précédés. 
1489.  La  navigation  commençoit  alors  à 
DON  Jean  devenir  moins  pénible.  Le  Roi  q^i^ 
iT  ««.  entretenoità  fa  Cour  de  très-habiles 
Mathématiciens  ,  &  qui  étoit  tou- 
jours en  adion  pour  inventer  quel- 
que chofe  qui  put  faciUter  le  fuccès 
de  fes  découvertes ,  les  avoit  fouvent 
encouragés  à  imaginer  quelque  ex- 
pédient ponr  rendre  l'art  de  navigcr 
plus  aifé  Se  plus  facile.  Ils  répondi- 
jent  à  fon  attente  ,  car  les  auteurs 
Portugais  leur  font  l'honneur  de  leur 
attribuer  d'avoir  trouvé  le  moyen  de 
prendre  hauteur  par  l'aftrolable ,  & 
d'avoir  fait  des  tables  de  décUnai- 
fons  à  l'ufage  des  pilotes.  Et  quand 
ils  n'auroient  fait  autre  chofe  ,  ce 
feul  fervice  qu'ils  rendirent  alors  à 
l'Europe ,  fuffit  pour  les  rendre  im- 
mortels >  car  depuis  ce  tems-là ,  on 
ne  fut  plus  forcé  à  ranger  la  côte  ,  & 
on  pouvoit  s'expofer  en  pleine  mer 
fans  craindre  de  perdre  la  terre ,  ce 
qui  rend  la  navigation  bien  plus  cour- 
te &  moins  périlleufe. 
.    Diaz  ôc  l'Enfant  avoient  ordrç  cte 
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continuer  les  découvertes  ,  d  corn- 

mencer  depuis  le  fleuve  Zaire  ,  où  A  n  n.  de 
avoient  fini   celles  de  Diego  Can  ,      J-  C. 
dont  nous  parlerons  bientôt.  Ils  de-     1489. 
voient  planter  par  tout  à^s  poteaux ,  ,?°^  ^^^^ 
&  lailTer  fur  le  rivage  des  Nègres  '^ 

&  fur. tout  à^^  NegrelTes  ,  bien 
nippees  &  bien  inftruites  de  ce  qu'el- 
les dévoient  dire  ;  Toit  pour  s'infor- 
mer du  Royaume  du  Prêtre  Jean  , 
foit  pour  célébrer  \t%  louanges  du 
Portugal ,  &  donner  envie  d'entrer 
dans  fon  alliance. 

Diaz  qui  commandoit ,  eut  infini- 
ment à  foufFrir  dans  toutes  \ts  terres 
ou  il  aborda.  Il  trouva  àt%  langues 
inconnues ,  que  {^s  Nègres  mêmes 
n'entendoient  point.  Son  monde  fe 
révolta  plufieurs  fois  contre  lui  5  il  le 
ramena  toujours  avec  douceur  &  avec 
fermeté  :  mais  dans  ce  voya^^e  il 
^J^f  aucune  nouvelle  du  Prince^qu'ii 
eimchoit.  Il  découvrit  néanmoins 
trois  cens  cinquante  lieues  de  nou- 
veau pays  ,  planta  fîx  poteaux  ,  & 
arriva  jufques  à  l'extrémité  de  l'Afri- 
que à  un  cap  qu'il  nomma  le  cap 
Tourmente ,  à  caufe  de  la  groflè  mer 
qu'il  y  trouva.  Son  courage  lui  eiic 

Fij 
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« infpiré  de  pafler  outre ,  mais  fes  gen? 

A  N  N.  de  étoient  trop  rebutés.    Il  fe  vit  con- 
J-  C.      traint  de  revenir  Cm  Tes  pas ,  &  trou- 
1489.    va  en  retournant  le  vaifleau  qui  por- 
DoN  Jean  toit  les  vivres ,  neuf  mois  après  s'en 
IJ.  B.01»       ^ti-e  féparé.  De  neuf  hommes  qu'il  y 
avoir  fur  ce  vaiiTeaUjil  n'en  reftoit  plus 
que  trois ,  dont  Tun  fut  fi  fort  tranf- 
'      porté   de  cette  jondion  ,  qu'il  en 
mourut  d'un  excès   de  joye.    Enfin 
Diaz  arriva  â  Liibonne  en  Décembre 
de  Tan  1487.  feize  mois  &  dix-fept 
jours  après  en  être  parti.  Le  Roi  le 
reçut  fort  bien ,  mais  ayant  entendu 
dans  fa  Relation  le  nom  dtcap  Tour- 
mente ,  il  voulut  qu'il  fe  nommât  le 
cap  de  Bonne  Effemnce  ,  pour  fervir 
d'heureux  préfage   aux  fruits  qu'on 
pouvoit  tirer  de  cette  découverte 

Diego  Can ,  qui  avant  l'expédition 
de  Diaz  avoit  découvert  depuis  le  cap 
Sainte  Catherine  jufques  au  fleuve 
Zaïre ,  où  commence  le  RoyautHlde 
Congo  5  y  avoit  trouvé  une  nouvelle 
nation  de  Nègres ,  dont  les  premiè- 
res qu'on  avoit  déjà  découvertes  n'en- 
tendoient  point  le  langage.  Qiioique 
ce  nouveau  peuple  dût  être  furpris  à 
la  première  vue  des  Portugais  >  il 
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ti*en  parut  cependant  que  médiocre- ••— » 

ment  étonné,  &  loin  de  fuir  comme  A  nn.  de 
avoient  fait  \ts  autres  ,  il  fe  fami-      J.C. 
lianfa  au  contraire  fi  fort  dès  l'abord     1490. 
avec  dts  hôtes  qui  lui  venoicnt  de  fi   ^     t 

1^'       o,    j>  ^       •  r  ,.       I^oN  Team 

loin  &  d  une  manière  fi  extraordi-  11.  Roï. 
naire ,  qu'on  eût  dit  <jue  les  uns  & 
les  autres  s'étoient  toujours  connus. 
Diego  qui  vit  qu'il  alloit  perdre  beau- 
coup de  tems  en  cet  endroit  par  le 
défaut  de  s'entendre  ,  prit   hir  le 
champ  parti  d'en  enkver  quelques- 
uns  pciir  \ts  conduire  en  Portugal , 
&  de  laiffer  de  fon  côté  quelques 
otages  ,  qui  des  deux  parts  pour- 
roient  apprendre  la  langue.du  pays  : 
ce  qui  fut  exécuté  habilement  j  car 
s'étant  affuré  de  quatre  des  princi- 
paux,  il  fit  entendre  aux  autres,  le 
tout  par  geftes.  &  par  fignes  ,  ou  le 
mieux  qu'il  put,  qu'il  n'avoit  que  à^s 
intentions  utiles  au  pays  ;  qu'il  trai- 
teroit  bien   ceux  qu'il   emmeneroit 
&  qu'il  les  rameneroit  en  quinze  lu- 
nes :  Que  pour  gage  de  l'a  parole  ,  il 
leur laiflbit.  quelques-uns  de  Çqs  gens, 
qui    apprendroient  cependant    leur 
langue ,  &  fe  mettroient  en  éta.t  de 
leur  rendre  fervice.. 


lui! 
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• Cette  adion  violente ,  faite  fi  bruU 

A  N  N.  de  quement  ,  ôc  qui  étoit  une   vtaye 

J.  C.      hoftilité  ,  rciiOlt  par  une  efpece  dQ 

1490.    prodige  ,  &  par  un  miracle  de  la  pro- 

Do.jF.AHvidence.LesNegresn'en  furent  point 

II.  Roi.       offenfés  ou  fe  calmèrent  bientôt.  Le 
Roi  de  ces  peuples  ,  qui  en  fut  m- 
formc  ,    ne  s'en  formalifa  pas  non 
plus ,  &  traita  fort  bien  les  Portugais 
que  Diego  Can  avoit  abandonnés  h 
imprudemment  à  fa  difcrétion  &  à 
Ton  relTentiment.  Ceux-ci  ayant  ap- 
pris à  jargonner  ,  firent  eftimer  au 
Roi  notre  Religion  ,  &  fe  firent  efti- 
mer eux-mêmes.    Cependant  Diego 
étant  arrivé  en  Portugal  ,  le  Roi  le 
fit  repartir  prefque  fur  le  champ  , 
avec  les  mêmes  Nègres  qu'il  avoit 
conduits.     Leurs    compatriotes  ^  les 
voyant  fains  de  faufs  ,  contens  d'ail- 
leurs du  traitement  qu'ils  avoient  re- 
çu 5  Diego  en  eut  un  accès  bien  plus 
facile  dans  cette  Cour.   Le  Roi  de 
Con<^o  prit  en  particulier  tant  de 
confi^'ance  en  lui ,  qu'il  fe  réfolut  de 
le  renvoyer  avec  un  de  ceux-là  mê- 
mes qu'il  avoit  enlevés  ,  à  qui  il  af- 
focia  deux  jeunes  gens  des  plus  quali- 
iiés  en  manière  d'ambaflade^pour  pvier 
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le  Roi  de  Portiicral  de  les  fliire  inf- 


triiire  &  baptifer  ^  ^  de  les  renvoyer  A  n  n.  de* 
enfuite  avec  des  gens  habiles  ,  qui     J»  C. 
puirenr  procurer  le  même  bonheur  à     1490. 
luij  &  à  tous  fes  fujers.  donJeaïI' 

Les  AmbalTadeurs  furent  reçus  à  ^^' ^<>u 
Lifbonne  avec  beaucoup  de  diftinc- 
tion  5  &  comme  le  Roi  apprit  en 
mcme-tems  que  le  Roi  de  Congo 
éroit  un  Prince  bien  plus  puiflant ,  & 
fés  fujets  un  peuple  bien  plus  fpiri- 
tuel  5  que  ceux  qu'on  avoit  trouvés 
jufques  alors  ,  Don  Jean  crut  devoir 
aufli  faire  plus  pour  eux  ;  &  lorf- 
qu'iis  furent  inftruits ,  ils  furent  bap- 
tifés  avec  beaucoup  de  pompe.  Le 
Roi  5  la  Reine ,  &  quelques-uns  dei 
principaux  Seigneurs  &  Dames  du 
Palais  les  préfenterent  aux  fonds  fa- 
crés  5  &:  les  honorèrent  de  leurs 
noms.  Enfuite  pour  répondre  à  l'em- 
preflement  du  Roi  de  Congo ,  le  Roi 
les  ayant  chargés  de  riches  préfens  , 
les  fit  partir  en  toute  diligence  fur 
une  flote ,  dont  il  donna  le  comman- 
dement à  Gonfalve  de  Sofa  ,  qui 
étant  mort  en  chemin  ,  eut  pour  fuc- 
celTeur  dans  le  commandement  Ro- 
deric  de  Sofa  fon  neveu  ,  lequel  l'a- 
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voit  iuivi  en  qualité  de  volontaire^ 


Do    ^ 
tl.  KOI. 


voit    lUlVA     V.ii    V|v.tvx»v^    >.^  ^ 

A  N  N.  de  de  fe  montra  digne  di^  choix  qu  on 
J.C.     avoit  fait  de  Un. 
1490.         Dès  que  cette  flotc  parut  a  l  em- 
n     T.Aw  bouchure  du  Zaïre ,  l'oncle  du  Roi 
""-^^^      qui  commandoit  dans  cette  Provin- 
ce vint  au-devant  de  Sofa ,  avec  tou- 
tes les  démonftrations  de  la  joye  la 
plus  parfaite.  C'étoit  un  vieillard  vé- 
nérable ,  qui  ne  foupiroit  qu  après  le 
moment  de  recevoir  le  faint  Bapfe- 
me  ,  &  en  qui  la  grâce  avoit  opère 
déjà  de  grands  effets.  Ce  fut  aufli  la 
première  chofe  qu  il  demanda,  &  ce- 
la avec  tant  d'ardeur  &  des  raifons  ft 
folides  ,  que  Sofa  ne  put  s'empêcher 
de  la  lui  accorder.  Trois  Rehgieux 
de  l'Ordre  de  faint  Dominique  ,  qiu 
étoient  venus  fur  la  flote  ,  achevè- 
rent de  l'inftruire  ,  &  le  baptiferent 
auffi  folemnellement  qu'ils  purent , 
k  jour  de  Pâques  de  l'année  1491. 
lui  ôc  un  petit  enfant  qu'il  avoit.  Le 
refped  qu'on  eut  pour  le  Roi  ,  qui 
fouhaitoit  le  Baptême    avec  autant 
d'ardeur ,  fit  qu'on  n'en  baptifa  pas 
davantage.    Le  fils  aîné  même  du 
Commandant  ne  put  obtenir  cette 
crrace.  Son  père  lui  fit  entendre  que 
**  lui-mêiïi^ 
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liii-niême  n'oferoit  prendre  la  liber-      '    '  '     ' 
té  de  prcccdcr  Ton  Souverain ,  fans  A  n  n.  de 
la  crainte  qu'il  avoir  d  expofer  fon     J.  C. 
falut  par  un  délai  ,  à  raifon  de  fon     1491. 
extrême  vieillefle ,  6c  le  falut  de  cet   don  Jeam 
enfant ,  à  qui  il  procuroit  le  même  ^**  ^®*- 
bonheur  que  l'enfant  n'étoit  pas  en 
état  de  demander  ,  à  caufe  de  la  foi- 
bleffè  de  cet  âge  tendre ,  i  qui  il  ne 
faut  rien  pour  emporter  un  loufle  de" 
vie  naiflante.   L'oncle  du   Roi    fut 
baptiféaunom  de  Don  Manuel  Duc 
de  Béja  ,  frère  de  la  Reine  >  l'enfant 
eut  le  nom  d'Antoine. 

Le  Roi  de  Congo  fut  fi  coûtent  du 
procédé  de  fon  oncle  ,  que  fur  lo 
champ  il  augmenta  fon  appanage  dç 
trente  lieues  de  long  en  fuivant  la 
côte  fur  dix  de  profondeur.  La  grâ- 
ce des  eaux  falutaires  du  Baptême  fe 
■  fit  fentir  dans  la  perfonne  de  ce  vé- 
nérable vieillard ,  qui  depuis  fut  tou- 
jours plein  de  l'efprit  de  Dieu  ,  zélé 
pour  toutes  les  affaires  de  la  Reli- 
gion 5  avide  de  la  parole  du  Sei- 
gneur 5  qu'il  ne  pouvoir  fe  lafTer 
d'entendre  ,  6c  qui  eut  un  tel  refpedb 
pour  le  Sacrement  de  nos  Autels ,  6c 
lur-tout  en  entendant  la  Meffe,  que 
Tmç  L  G 
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que 


:lqucs  jeunes  Seigneurs  ayant  fait 


\  N  N.  de  Hu  bruit  pendant  ce  faint  tems  hors 
J.  C.      de  la  Chapelle  de  branchages  qu'on 
1491.     avoit  élevée  pour  la  cérémonie  de 
DOH  JH.H  fon  baptême  ,  ôc  où  l'on  continuoit 
II.  Ro».       d'offrir  tous  les  jours  le  lamt  Sacri- 
fice ,  il  les  auroit  fait  mourir ,  croyant 
que  ce  refped  avoit  été  violé  ,  fi  le 
Général  Portugais  &  les  Religieux 
n  euflent  modéré  cet  excès  de  zélé.    ^ 
Sofa  qui  nignoroit  pas  que  le  Roi 
de  Congo  comptoit  tous  les  momens 
jufquesa  fon  arrivée,  ne  tarda  pas 
à  fe  mettre  en  chemin  pour  la  capi- 
tale. Don  Manuel  lui  fournit  les  ef- 
claves  neceffaires  ,  pour  porter  les 
hommes  &  les  bagages  fur  les  ter- 
res de  fon  Gouvernement ,  &:  l  ac- 
compagna  lui-même  jufques  à  la 
frontière.  Le  Roi  de  fon  côte  ,  en- 
voya plufieurs  fois  fur  la  route ,  pour 
complimenter  le  Général,  &:  faire 
honneur  à  fa  marche  jufques  aux  ap.. 
proches  de  la  ville  Royale. 

L'entrée  du  Général  &  fa  marche 
jufques  au  Palais  du  Roi  furent  ma- 
^rnifiques  à  la  façon  du  pays ,  &  la 
foule  qui  le  fuivoit  étoit  fi  nombreu- 
fe ,  qu'à  peine  Ce  pouvoit-il  faire  jour. 
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Le  Roi  l'acrendoit  dans  fbn  palais ,  -    - 

aflîs  fur  une  chaife  d'y  voire  placée  A  n  n.  de 
fur  une  eftrade.  Rien  ne  relevoit  la      J.  C. 
majeftédc  ce  Prince.  lî  avoit  fur  la     149Ï. 
tète  un  petit  bonnet  de  feuilles  de   ^on  Tsah 
palmier  en  façon  de  mitre  ,  ôc  tilfu  11,  Koi 
alfez  proprement  :  fon  corps  étoit 
nud  jufques  à  la  ceinture ,  le  reftc 
étoit  couvert  d'une  pagne  de  coton 
j^ufques  aux  pieds.  Son  bras  gauche 
étoit  orné  d'un  bracelet  de  laton ,  de 
une  queue  de  cheval ,  marque  diftinc- 
tive  de  la  Royauté ,  lui  pendoit  de 
delTus  une  épaule. 

Sofa  ayant  fait  fa  harangue  ,  & 
expofé  le  fujct  de  fon  Ambaflade  , 
les  p*fcns  furent  étalés.  Le  Roi  les 
coniidera  avec  admiration  ,  deman- 
dant raifon  de  tout ,  ôc  fe  faifant  re- 
peter plufieurs  fois  ce  qui  avoit  été 
dit.  Malgré  la  foule  ,  le  filence  étoit 
grand ,  l'attention  étoit  vive  -,  mais 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  remarqua^ 
ble  ,  c'eft  que  les  Nègres  imitoienc 
&  copioient  fidellement  les  Portu- 
gais dans  tous  leurs  geftes  ,  révé- 
rences 5  génuflexions ,  inclinations  ^ 
fignes  de  croix  ,  comme  s'ils  en  euf- 
fent  bien  compris  tout  le  myftere. 

C  ij 


DO 
11.  R.OI. 


J.  C.     voir  le  Biptème.  La  cour  oc  i^  peu 
i4i>i.     pie  avoient  le  même  empreffement 
Z^..  l  rimiratlo.  ^u  Souv^ain  ,n  eo, 
"-        ceper^da„:neceffa.rededau     &^ 
prouver  un  pat  ces  '^"r  J 
ïalloit  pouvoir  s'en  donner  le  tems  , 
&  les  Miffionnaires  nyaiffifoient  ps. 
Un  événement  imprévudecida  laf- 
Se  L  hâta  leur  bonheur.  Quelques 

Infulaires  f.tués  dans  un  lac .  quon 
prétend  être  dans  le  cœ"' «^.^  ^  A* '; 
Le  ,  &  la  foutce  des  principales 
rivières  qui  l'arrofent  ,  avoient  .le- 
coiié  nouvellement  le  joug  du  Roi  de 

Conao  ,  &  faifoient  des  courfts  (ui 
as  Provinces.  Ils  étoient  redouta- 
bles ,  car  on  affure  qu'ils  pouvoient 
„:«re  fur  pied  jiifqu-à  trente  miUe 

combattans.  Le  Roi  fe  voyoït  foicc 
d'aller  en  perfonne  pour  soppofa 
au  progrès  de  ces  rebelles.  Les  u  - 
ques  de  la  guerre  fcent.^mot 
Jus  que  fuffifant  pour  ">«*= '°" 
les  guerriers  au  nombre  des  Soldats 
de  Jefus-Chrift.  „ 

On    commença  par  dreffer   une 
grande  croix,  qui  fut  plantée  le  troi- 
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fiéme  de  Mai  avec  beaucoup  de  fo- — * 

lemniré.  On  n'en  lit  pas  moins  pour  A  n  n.  de 
le  baptême  de  tant  d'illuftres  Neo-     J-  C. 
phytes.  On  donna  au  Roi  de  Con-      H^'» 
go  5  d  la  Reine  fa  principale  époufe    don  Jeah 
&  au  Prince  hcririer  ,  les  noms  de  "•^''^» 
Jean  ,  d'Eleonor  ,  &  d'Alphonfe , 
qui  étoient  ceux  du  Roi ,  de  la  Reine 
&  du  Prince  de  Portugal.  On  bap- 
tifa  enfuite  tant  d'autres  perfonnes 
de  tout  rang  &  de  toutes  conditions, 
que  les  bras   des  Millionnaires  dé- 
voient en  être  fatigués. 

Avant  que  de  le  mettre  en  campa- 
gne. Sofa  mit  entre  les  mains  du  Roi 
de  Congo  un  étendart  précieux  ,  que 
le  Pape  Innocent  VIIL  avoit  envoyé 
au  Roi  de  Portugal ,  &  lui  donna  k 
croix  pour  le  rendre  participant  lui 
&  les  îiens  à^s  mérites  de  la  Croifa- 
de  qui  avoit  été  publiée  contre  les 
Infidelles.  Le  Roi  de  Congo  partie 

Îilein  de  confiance  dans  ce  ligne  fa- 
utaire.  Ses  efperances  ne  furent  pa$ 
vaincs ,  il  revint  vidorieux  de  fcs  en- 
nemis ,  &  perfuadé  de  l'obligation 
qu'il  en  avoit  à  Dieu ,  &  au  lîgnQ 
adorable  de  notre  Rédemption. 
\^^  premiers  mouvemens  d'unQ 
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— -*■        trop  grande  ferveur  (ont  fuivis  pour 
A  N  N.  de  l'ordinaire  d'un  prompt  repentir  ,  &: 
J.  C.     ne  fervent  qu  a  précipiter  dans  l'ex- 
1491.     ces    d'un  relâchement  tout  oppofe. 
X)oK  JEAK  Cette  nouvelle  Chrétienté  formce  un 
peu  trop  à  la  hâte  l'éprouva  d  abord. 
A  la  vérité  les  Myfteres  de  notre  Re- 
ligion avoient  fait  peu  de  peine  l 
ces  Néophytes  ,  peu  accoutumés  ,  ôc 
peu  propres  à  difputer  fur  ces  ma- 
tières. Les  principes  de  notre  mora- 
le leur  avoient  paru  fort  juftes ,  &c 
fondés  fur  ceux  de  la  raifon.   Mais 
comme  la  vie  du  Chrétien  eil  une 
guerre  continuelle  qu'il  faut  faire  a 
loi-même  ,  ces  hommes  vicieux  des 
le  berceau  ,  fentirent  la   difficulté 
m'il  y  avoir   a  contrarier  toujours 
les  paffions  flatteufes ,  &:  à  fe  gêner, 
pour  fe  conformer  à  des  maximes 
qui  contredifoient  tous  les  plaifirs. 
L'efprit  de  fuperftition  ne  s'étoit  pas 
éteint  dans  les  cendres  de  leurs  Fe- 
tiches  ,  ôc  de  leurs  Mofjnifîes ,  qu'ils 
avoient  brûlées   folemnellcmcnt  en 
faifant  profeflion  du  Chriftianifme. 
Le  feu  de  l'avarice  ,  de  la  luxure , 
de  l'intempérance ,  ôc  des  autres  ç>al- 
fions  avoic  pris  un  nouveau  dégre 
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de  chaleur  par  la  ré/îftance  de  peu  de ■ — 

jours  qu'on  avoir  faire  à  ces  pafîîons.  A  nn.  de 
Le  Koi  lui-même  ,  qui  avoir  vieilli     J.  C. 
dans   fes  habirudes  ,  trouvoir  plus     1491. 
d  obftacle  que  les  aurres  à  foûrenir  le  Do.  Tp^^ 
nouveau  perfonnage  qu'il  lui  falloir  "-^o'. 
taire  ;  de  forre  qu'en  peu  de  rems , 
Il  le  forma  une  conjurarion  conrre  la 
Religion  naifTanre  ,  compofée   des 
Jnhdelles  qui  reftoienr  encore  ,  &  ^ 
la  rêre  defquels  éroir  un  des  fils  du^ 
Roi  ,    qui  avoir  refufé  de  fe  fai- 
re   baprifer  ,  &   de  ces  Chreriens 
lâches ,  qui  éroienr   les  premiers  i 
blamei-  leur  legereré.  Ceux-ci  animés 
par  les  Prêrres  ou  Devins  du  pays , 
&  lourenus  par  les  femmes  &  concu- 
bines^ que   le    Chriftianifme   avoir 
oblige  de  répudier  ,  mirenr  la  Reli- 
gion dans  un  rel  rifque ,  qu'elle  pen- 
la  erre  eroufFée  dans  fon  berceau  j  ôc 
les  Miffionnaires  &  Porrugais    que 
Sofa  avoir  laifTés  pour  rerourner  en 
Europe,  en  fi  grand  péril  de  leur 
vie,  qu'ils  n'arrendoienr  que  le  mo- 
mcnr  de  fe  la  voir  arracher. 

Dieu  qui  avoir  pirié  de  ce  peuple, 
»ppofa  à  ce  rorrenr  une  digue  qui 
iarrêra.  Ce  fur  Don  Alphonf^e  le  fils 
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aîné  du  Roi.  Ce  Prince  ,  feul  fervefit 

ANN.de&  vrai  héros  Chrétien ,  ^étoit  alors 
J.C.      dans    fon   app^iiage  ,   ou  il  tailoit 
1491.    l'emploi  d'Apôtre  ,  en  meme-tems 
DoHjH..quilétoit  c«mme  un  mur  impene- 
U.  KO*.       trahie  aux  ennemis  de  1  Etat.  Ayant 
appris  le  danger  que  couroit  la  Reli- 
gion ,  il  agit  Cl  efficacement  auprès 
le  fon  père  .  qu'il  fufpendit  en  lui  les 
imprefïions  qu'avoit  faites  fa  lâche- 
té. Mais  Alphonfe  penfa  être  la  vic- 
time de  fon  zélé.  L'orage  fondit  tout 
fur  fa  tête.  Les  efforts  des  ennemis 
de  la  Religion  fe  réiinirent  fur  lui 
feul.  On  le  noircit  dans  1  efprit  du 
Roi  par  les  calomnies  les  plus  atro^ 
ces  ôc  les  plus  extravagantes  :  »*  Le 
»  Baptême  ,  difoit-on  >  en  avoit  tau 
V  un  puifïant  enchanteur  ,  qui ,  cor* 
„  rompu  par  les  mœurs  étrangères , 
„  haïflbit  fa  patrie ,  le  Roi  même  qui 
„  lui  avoir  donné  le  jour ,  tranfpor- 
„toit  les  montagnes ,  féchoit  les  ri- 
«  vieres ,  gâtoit  les  fruits  ,  troubloïc 
„  la  raifon ,  &  ce  qu'il  y  avoit  de 
*  plus  odieux  ,    foliilloit  la  couche 
„  nuptiale ,  par  le  fol  amour  que  les 
„  fortileges  avoiént  mfpire  aux  epou- 
,>fesdcfonpere.  Le  Roi  aimoit^Don 
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Alphonfe  ,  mais  fon  efprit  affoibli  "' 
par  l'âge  le  fît  donner  dans  ces  rê-  A  n  n.  de 
veries.  Peut-être  auffi  qu'ayant  fait     J-  C. 
femblant  d'y  donner  pour  céder  au     i49i' 
rems  ,  il  entra  en  indignation  contre  don  Jea* 
ce  fils  chéri ,  le  priva  de  Tes  charges  ,  "*  *^®'* 
de  Ces  honneurs  ,  de  de  Tes  reve^ 
nus. 

Don  Alphonfe  éroit  perdu  fans 
l'habileté   de  la    Reine  Eleonor  fa 
mère.  Cette  PrincefTe  lage  laifla  cou- 
ler le  tems  jufques  à  ce  que  cette 
grande  émotion  des  efprits  fut  un 
peu  calmée.  Alors  elle  mit  en  jeu  les 
Seigaeurs  de  la  Cour  les  plus  refpec- 
rables  par  leur  âge  &c  par  leur  pru- 
dence, qui  ayant  perfuadé  adroite- 
ment au  Roi  le  tort  qull  fe  faifoit  â 
lui-même  par  le  triftc  état  où  il  avoit 
réduit  un  fils  qui  avoit  tant  de  fois 
affermi  fa  Couronne  par  fa  valeur , 
le  mirent  dans  la  défiance  ôc  dans  le 
goût  d'approfondir  ,  fi  dans  le  fond 
ce  Prince  n'avoit  pas  été  calomnié. 
En  effet  le  Roi  rentrant  en  lui-mê* 
me ,  &  ufant  d'une  profonde  diflî- 
nuilation  ,  fit  des  recherches  fecre^ 
tes  ;  3c  ayant  découvert  l'innocence 
ds^Con  fils  ,  il  le  réxablit  dans  tous. 
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— — —  Tes  premiers  honneur?  ,  &  fit  périr 
A  N  N.  de  fes  principaux  accufateurs  par  le  der- 
J.  C-     nier  fupplice; 

1491.         Cette  féveritc  quoique  juftc  ,  ne 
Don  Jean  fit  qu'irriter  davantage  la  cabale  qui 
avoit  juré  la  perte  de  Don  Alphon- 
fe  ,  &  s'étoit  liguée  pour  mettre  fur- 
ie   Trône  à  fa  place  Panfa   Aqui- 
timo ,  fon  frère ,   l'ennemi  capital 
des  Chrétiens  &:  des  Portugais.  Mais 
la  crainte  qu'elle  infpira  l'ayant  ren- 
due moins  hardie ,  elle  n'en  devint 
que  plus  dangcreufe,  &  le  Roi  en 
fut  encore   la  dupe.  Il  fe  contenta 
pourtant  de  faire  avertir  fon  fils  de 
modérer  fon  zélé  ,  &  de  prévenir 
par  un  peu  de  politique  les  malheurs 
qu'il  pouvoir  attirer  fur  lui  &  fur 
toute  fa  Maifon.  Alphonfe  ne  chan- 
geant pas  pour  cela  de  conduite  ,  le 
Roi  lui  ordonna  de  fe  rendre  à  la 
Cour.  Mais  le  Prince  inftruit  fecre- 
tement  par  fa  mère ,  différant  d'o- 
béir fous    divers   prétextes  ,  éluda 
toujours  jufques  à  la  mort  de  fon  pè- 
re ,  qu'il  voyoit  bien  ne  pouvoir  pas 
être  éloignée  ,  &  qu'il  apprit  en  effet 
bientôt  après. 

Alors    prenant  fa  réfolution   eft 
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îionime  de  tète  &  de  cœur ,  il  mar- 

che  à  grandes  journées  vers  la  Capi-  A  n  n.  de 
taie ,  y  entre  dans  l'obfcurité  de  la     J.  C. 
nuit ,  aflemble  le  peuple  dès  la  poin-     1 49  '  • 
te  du  jour  ,  harangue  fortement  &   DonJeah 
avec  tant  de  fuccès  pour  foûtenir  Tes  "•  ^®^* 
droits  ,    qu'il  ramené   tous  les  ef- 
prits  ,  3c  eft  reconnu  généralement 
pour   l'héritier  légitime  du  Trône. 
Panfa  Aquitimo  ,   qui  étoit  campé 
hors  de  la  ville,  fut  étourdi  de  ce 
coup  conduit  avec  tant  de  fecret  Ôc 
de  prudence.   Mais  ne  voulant  pas 
donner  à  fon  frère  le  tems  de  fe  re- 
connoître ,  il  marche  fur  le  champ 
vers  la  ville  ,  ayant  divifé  fa  petite 
armée  en  deux  corps.  Alphonfe  qui 
feconfioit  plus  en  Dieu  ,  que  fur  le. 
nombre  ôc  la  qualité  des  hommes 
qu'il  avoit  auprès  de  lui ,  raffemble  à 
la  hâte  le  peu  de  combattans  qu'il 
trouva  à  fa  main  ,  Ôc  les  ayant  ani- 
més au  combat ,  fait  ouvrir  les  por- 
tes de  la  ville  ,  &  invoquant  tout 
haut  Jefus-Chrift  ,  &  faint  Jacques 
à  la  façon  d'Efpagne  ,  fe  jette  com- 
me un  lion  fur  le  premier  corps  des 
ennemis  ,   qui    auilî-  tôt  renverfés 
qu'attaqués  ,  fe  culbutèrent  fur  le 
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— fécond  corps ,  où  ils  portèrent  un  tel 

'Ann.  de  defordre  ,  que  les  uns  ni  les  autres 
J.  C.  ne  purent  le  remettre  -,  de  iorte  que 
1497.  la  vidoire  ne  tarda  pas  un  moment 
DON  J.AN  à  fe  décider  pour  le  bon  parti ,  en  fa- 
"  "  "•  veur  duquel  le  ciel  parut  avoir  com- 
battu. .  , 
Le    malheur    d'Aquitimo  voulut 

que  dans  fa  fuite  il  allât  tomber  dans 
une  trappe  faite   pour  prendre  les 
bètes  féroces  ,  il  y  fut  P^^^i^  &  trou- 
vé en  cet  état  grièvement  blcIle.  Al- 
phonfe  vouloit  le  fauver,  mais  cet 
homme    féroce   aima  mieux  perdre 
corps  &c  ame,  que  de  recourir  à  la 
clémence  de  fon  frère  ,  ^  ouvrir  les 
yeux  à  la  vérité.  Le  Général  de  fcs 
troupes  plus  fage  ,  ayant  demandé  d 
mourir  Chrétien  ôc  à  recevoir  le  Ba- 
ptême ,  obtint  la  vie  à  des  condi- 
tions qui  lui  parurent  bien  douces.  ^ 
Cette  vidoire  affermit  Mphonle 
fur  le  Trône  pour  le  refte  de  fes  jours. 
Il  régna  cinquante  ans ,  pendant  lef- 
quels  il  fc  montra  toujours  fi  recon- 
noilTant  envers  Dieu ,  &  fi  affedion- 
né  envers  les  Portugais  fes  allies  , 
qu'on  peut  le  regarder  avec  juftice , 
comme  l'Apôtre  de  fes  Etats ,  qui  lui 
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fiuent  redevables  de  la  Religion ,  la- 

quelle  cependant  par  la  fuite  des  tems  A  n  n.  de 
y  eft  entièrement  ou  prefniic  entière-      J-  C. 
ment  tombée  ,  &  qu'il  f*uc  toujours     H97^ 
un  des  amis  des  plus  folides  que  le  don  Jea4 
Portugal  ait  eus.  ïi*  ^oi- 

Tandis  que  le  Roi  Dofi  Jean  Te 
donnoit  tant  de  follickudes  ,  qu'il 
faifoit  tant  de  dcpenfes  pour  faire 
de  nouvelles  découvertes ,   ôc  fur- 
tout  cour  arriver  jufques  aux  Indes , 
qui  étoient  ce  qu'il  avoit  de  plus  à 
cœur  ,  il  reçut  une  des  mortificatiohs 
les  plus  fenfibles ,  &  crut  fe  voir  en- 
lever dans  le  moment  par  des  Etran- 
gers ,  une  çroye  qu'il  croyoir  tenir 
entre  ih  mains.  La  peine  qu'il  en  eut, 
fut  d'autant  plus  vive  ,  qu'il  croyoit 
devoir  s'imputer  à  lui-même  ,  que 
e'étoit  uniquement  par  fa  faute. 

Chriftophle 'Colomb  Génois  de 
nation ,  ayant  navigé  long-tems  dans 
le  Levant ,  voulut  aller  tenter  fortu- 
ne fur  la  mer  Atlantique ,  pour  don- 
ner dans  le  goût  qui  regnoit  alors. 
On  prétend  qu'il  alla  s'établir  à  Ma- 
dère,  où  ayant  recueilli  chez  lui  les 
débris  d'un  naufrage  d'un  vaiiïèaii 
f  rançois ,  JI  çut  par  le  Pilote  Ja  con- 
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^ noiifancc  de  l'Amciique  -,   connoif- 

A  N  N.  de  fance  dont  il  iVeuc  garde  de  dccou- 

J.  C.      viir  la  foiirce ,    &    dont   il  pouvoit 

1497.     fe   promettre  le  fecret  ,  tous   ceux 

DOS  J..K  qiii    avoient    échappé   au  nautragc 

ii.Roi.       t-tant  morts  de  la  milere  &:  des  tati- 

gués  qu'ils  avoient  fouftertes. 

Qaoi  qu'il  en  foit ,  Colomb  paUa 
•en  Portugal ,  ôc  vint  fe  préfenter  au 
Roi  avec  de  magnific^ues  promelles 
de  le  mettre  en  poflelîion  d'un  nou- 
veau Monde  à  l'Ouefl:  aux  extrémités 
de  l'Océan.  Don  Jean  qui  crut  ap- 

Î percevoir   peu  de  folidité  dans  cet 
lomme ,  le  regarda  comme  un  vi- 
fionnaire  ôc  en  fit  peu  d'état.   Tou- 
tes  les  autres  Puiflances  maritimes 
de  l'Europe  en  firent  autant.  Enfin 
après  fept  ans  deirebuts  Se  de  peines 
fouffertes  ,   Colomb   obtint  par  le 
moyen  de  l'Archevêque  de  Tolède , 
que  la  Reine  Ifabelle  fit  armer  trois 
caravelles ,  avec  lefquelles,après  avoir 
foùtenu  en  grand  homme  bien  des 
contradictions  de  la  part  de  fon  équi- 
page ,  il  découvrit  enfin  les  ides  An- 
tilles ,  toucha  à  plufieurs  ,  &  après 
avoir  laifie  une  partie  de  Ton  mon- 
de dans  une  efpece  de  Fort  de  l'iHe 
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EWnole  .  iJ  reparti   en    P         '^ 

conduiC-uK  avec  luT  jt       j  "'■°P'=  • ' 

turels  du  pays     1„    °".''°"«  "=>-  A  n  n.  de 

^«vir.de.„o„,^'=f^«'^"P«flènr    ,4,.;. 
de  ces  contrées  &  de^o  1°     "  '''<^«  »<•"  J.*h 

^ut  mou.llé  au  port  de  ?  n      ^^^  f' 
Roi  qui  eut  avis  X  r    ^''^"""c ,  le 

''  en  parloit  avec  ta„r  !)■  ';°>'*g"^' 
d'exagWation  T  ZtS^^'^^  ^ 
q"  il  difoit  des  r^nf  k  ^'''"^  ^  « 
Koi  fur  le  peude'^'°fi'''"'  l'-'^'  ii^  au 

toit  caufée  par  là  à  ?„r"' "î"''' ''^- 
Parut  n-êtreVe„u  dan  >  '""'  "^"'^ 
P«  l«i  faire  Lfete''»"/ 
p  pe»  refpedueufb  penA  k,i  '''^■ 
la  vie.  Des  gens  dfh,  V  '°"'*'^ 
g"és  eurent  &  J  ^^^  Cour  indi- 
On  en  fit  même  l!  aflhffiner, 

Roi.quila^J^T'     1^  Piopo/îrion  au        • 

«ffeàatêmeTel'r''°"-^->& 

&  'es  mZ;"s  l^'f'  ^°^°"^^ 

?veclui.l,fi,a  ',r^--« 
^^fe  ,  Se  leur  fi.  L       ^^"^"Cici  ecar- 
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. Cependant  ce  Prince  étoit  venta- 

iV  N  N.  de  bleraent  piqué  de  la  vanité  de  Co- 
J.C.     lomb  de  de  fes  difcours  peu  mclu- 
1 497-     rés  i  mais  ce  qui  le  touchoit  davanta- 
^o!  J.>.h  ge    c  étoit  la  vCic  de  ces  Infula^es 
X^  ^^''       mêmes ,  qui  étoient  tous  gens  bien- 
faits ,   ôc  avoient  toute  "ne  autre 
c,ace    que    les  Nègres    d'Afrique. 
Comme  néanmoins  il  jugea  a  leur 
air  que  ce  pouvoient  être  des  In- 
dienl  des  grandes  Indes ,  ou  des  pays 
qui  pouvoient  lui  appartenir  ,  il  te 
'       L  en  devoir  fur  le  champ  de  faire 

un  puiffant  armement  pour  s  aflureç 

<le  ces  pays-là.  .  ^  ,.  i  «  rj. 
Quoique  le  Roi  Fcrdmand  ne  fit 
pas  encore  grand  fond  fur  cette  de- 
couverte  de  Colomb  ,  néanmoins 
comme  c  étoit  un  Prince  tres-politi- 
que  &  très-attentif  à  fes  droits,  il 
2'eut  pas  plutôt  appris  la  nouveUe 

de  cet  armement  du  Roi  de  Portu- 
gal ,  qu'il  lui  en  fit  porter  fes  plaintes 
par  fes  Ambaffadeurs ,  comme  d  u- 
ne  hoftilité  ôc  d'une  contravention 
aux  Traités  faits  entre  les  deux  Cou- 
ronnes. Sur  ces  plaintes  ,  Don  Jean 
fufpendit  fes  préparatifs ,  Se  confeiv 
jitl  faire  difcuter  k$  droits  a  l  a- 
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miable.  Il  y  eut   en  differens  tems ^ 

des  Plénipotentiaires  ijommcs  de  part  A  n  n.  de 
&  d'autre.  Ferdinand  envoya  même     J-  C 
des  AmbafTadeurs  exprès  en  Portu-     1497. 
gai  fur  ce  lujet.  Mais  comme  ce  Prin-   dom  Jea,,^ 
ce  diiîimuléne  vouloir  rien  conclu^  "•  ^®'' 
re  avant  que  de  voir  fi  l'afFairc  en 
valoir  la  peine ,  fcs  Ambafladeurs  ne 
lailoient  que  traîner  la  chofe  en  lon- 
gueur ,  fans  en  venir  à  ;>ucune  déci- 
iion.  Cela  fît  dire  allez  plaifamment 
au  Roi  Jean  que  cette  AmbafTade 
n  avoit  m  pieds  ni  tête  ,  faifant  al^ 
iuiion  a  la  qualité  de  ces  deux  Am-  ' 
bafladeurs ,  dont  l'un  étoit  boiteux ,  ■ 
&  l'autre  pafîbit  pour  être  un  peu 
évente.  Ils   étoient    cependant    fiu- 
cette  affaire  bien  fages  l'un  &  l'au- 
tre. Enfin  ces  deux  Monarques  s'é- 
tant  remis  à  la  décifion  du  Pape  Aie-  B«''''^  M^g. 

Uiaire  de  Saint  Pierre  ,  Sa  Sainteté  -*""•  ^"^. 
FTtagea  le  nouveau  Monde  entre  il^U^S' 
ces  deux  PmlTances ,  qui  n'y  avoient 
encore  rien  ou  prefque  rien ,  par  une 
ligne  imaginaire  tirée  Nord  &  Sud 
a  cent  lieues  à  l'oueft  des  iiles  du  cao 
Verd  &  des  Açores.  ^ 

Don  Jean  eut  toujours  un  viokùt^ 
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—— — —  récurer ,  d'avoir  rebuté  Colomb  >  & 

An  Ne  de  de"  ne  l'avoir  pas  écouté.   Mais  on 

J.  C.     peut  dire  que  ce  fut  un  effet  de  cet- 

1497.    te  Providence,  qui  tient  le  cœur  des- 

DO.  JHAK  Princes  dans  la  main    &  les  fait  agir 

n.RQi.       fclon  fes  vues.   Le   Portugal   etoit 

trop  petit  pour  tout  embrafler.  Le 

nouveau  champ  qui  s'ouvroit  dun 

autre  côté  étoit  fi  vafte  ,  qu'il  pou- 

1    {^       Ti-,«  nF-^*^ /*<»c 


rée.  51  ceiic  uc  i^v^n  jw«..  ^,~- 
des  bornes  plus  refTerrees  ,  il  avoit 
ai^ëz  lieu  d'être  content.  Le  nom  Por- 
tugais rempliflbit  toute  l'Europe  ,  il 
avoir  eflPacé  la  gloire  que  les  Phéni- 
ciens ,  les  Carthaginois ,  les  Grecs  & 
les  Romains  s'étoient  acquife  dans 
l'art  de  naviger  :  toute  la  côte  Occi- 
dentale de  l'Afrique  avoir  ouvert  les 
ports  à  fes  vaiffeaux  :  il  avoit  aflure 
leur  commerce    par  les  Forterefles 
qu'il  y  avoir  bâties ,  &  par  les  al- 
liances qu'il  y  avoir  faites  :  les  Rois 
de  Bénin  ,  de  Tombut ,  de  Madin- 
gue  ,  de  Congo    avoient  recherche 
fon  amitié  par  leurs  Ambalfadeurs  : 
il  avoit  interpofé  fon  autorité  pour 
pacifier  leurs  querelles  ,  ayant  allez 
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de  crédit  pour  faire  tomber  Ïqs  ar- 

mes  des  mains  aux  vainqueurs  me-  A  n  n.  de 
mes.  Mais  comme  les  Indes  furent      !•  C 
toujours  fon  grand  objet ,  qu'il  y  pen-     H97* 
fôit  fans  cefle  ,  jufques  à  perdre  le   don  Jra<» 
fommeil  ôc  le  repos  ,  il  n'eut  pas  fur  "•  ^<>'- 
ce  point  la  fatisfattion  qu'il  s'étoit 
promife  ,  &  la  mort  qui  l'enleva  à  la 
veille  des  grands  événemens  qu'il  at- 
tendoit  ,  fit  connoître  qu'il  n'a  voit 
femé  5  qu'afin  qu'un  autre  plus  heu- 
reux que  lui  recueillît  la  moifTon. 

Fin  dn  frémi  er  Livre, 


Hij 


HISTOIRE 

DES     DECOUVERTES 


E  T 


C  O  N  Q.U  ESTES 

DES  PORTUGAIS 

Dans  le  nouveau  Monde. 


LIVRE   DEUXIE'ME. 


DOn  Manuel  Duc  de  Béja  etoit 
cet  homme  heureux  ,  que  a 
fortune,  ou  pour  mieux  parler,  la 
Providence  avoir  deftine  pour  le  met- 
tre dans  la  moiflbnd'autnu.  La  mort 
de  Don  Alphorié  ,  Prince  héritier 
de  Portugaise  fils  de  Don  Jean  II. 

qu'une  chute  de  cheval  précipita  au 
Tombeau  à  la  fleur  de  fon  âge,  ou- 
vrir à  Manuel  le  chemin  au  Trône , 
pu  il  étoit  appelle  par  le  droit  de  la 


J.  C. 

1497. 

Don  Îma- 
jriUEL  Roi. 
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naifïknce  &  par  le  teftament  du  feu  — 

Roi.  Il  étoit  fils  de  ce  Don  Fernand ,  A  n  n.  de: 
frère   d'Alphonfe   V.    que  l'Infant     J.  C. 
Don  Henri  avoir  adopté  &  tendre-     1497. 
ment  aimé  ,de  forte  qu'il  femble^,,, ,,,,.. 
que  Dieu    voulut   recompenfer  les  nuel  Rot,, 
mérites  de  ce  vertiwux  Prince  ,  en, 
faifant  tomber  fur  une  tête  qui  lui 
étoit   cliere  l'abondance  des    biens 
dont  il  lui  avoit  frayé  tous  les  fen- 
tiers.  Ce  fut  même  comme  par  une 
efpece  de  prefTentiment  de  la  gran- 
deur future  de  Don  Manuel  ,  que 
Don  Jean  qui  le  regardoit  comme 
rhériuer  préfomptif  de  fa  Courons 
ne ,  l'obligea  d'ajouter  à  l'écu  de  ks 
armes  une  Sphère  ou  ane  MappeT 
Monde  pour  emblème  ,  comme  s'il 
eût  prévu  dès  -  lors  ,  que  ce  jeune 
Prince  devoir  un  jour  avoir  des  Etats 
dans  tous  les  pays  que  le  foleil  4- 
claire. 

Manuel  étoit  â  Alcaçer  -  du  -  Sd 
avec  iâ  Reine  fa  fœur  ,  ïorfqu'il  ap- 
prit la  mott  du  Roi  &  fa  difpofîrion 
teftamentaire  ,  &  d'abord  il  y  fut 
proclamé  &  reconnu  pour  légitime 
Souverain  par  tous  les  Ordres^-de 
l'Etat,  Il  étoit  alorf  dans  fa  vin^t-ç- 
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unième  année,  doiié  de  toutes  les 

An  N.  de  qualités  qui  font  les  gtands  Rois  ,  & 
J.  C-   fuperieur   même  à  la  fortune.  L'a- 
1 497.     vantage  de  la  Monarchie  ,  que  Dieu 
Do.EMM  A^  venoit  de  lui  mettre  entre  les  mains , 
twEi  ROI.  emportant  tous  fes  premiers  loms ,  U 
tint  confeils  fiit  confeils ,  pour   ré- 
gler plufieurs  points  qui  avotent  be- 
foin  de  réforme  ,  &  pour  tracer  un 
plan  général  du  Gouvernement. 

Les  affaires  du  nouveau  Monde 
furent    débattues  dans  ces  confeils 
avec  chaleur.  Il  y  eut  trois  fentimens 
qui  eurent  chacun  leurs  partifâns.  Les 
plus  vifsétoient  pour  la  négative, 
&  voulorent  abfolument  abandonner 
une  entreprife  qu'ils  regardoient  com- 
me la  ruine  infaillible  dé  l'Etat.  Ils 
ajoùtoient  aux  raifons  qu'on   avoit 
apportées  dans  les  commencemens , 
pour  combattre  les  projets  de  l'In- 
fant Don  Henri  ,  l'éloignement  ex- 
trême det  Indes  ,  &  des  pays  incon- 
*  nus  du  Prêtre- Jean  :  le  danger  qu'il 

y  avoir  de  foulever  toutes  les  Puif- 
fances  Mahometanes ,  l'impodibilité 
de  fournir  à  tant  de  dépenfes ,  &(le 
réfiftei:  à  de  fi  puiflans  ennemis.  Les 
féconds  plus  modérés  ,  vouloient 
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qu'on  fe  bornât  aux  découvertes  fai- ■ 

tes  jufqucs  alors  ,  &  qu'on  s'y  por-  A  n  n.  dc:^ 
tat  même  un  peu  plus  fobrement ,     J.  C 
que  par  le  pffc.  Lts  troifîémes  en.     1497. 
lin  ,  plus  zélés  pour  la  gloire  de  la  donEmma^ 
nation.,  vouloient  qu'on  pafsât  ou-  ^^^^  ^«>j, 
tre  ,  jugeant  que  hs  faveurs  que 
Dieu  leur  avoit  déjà  faites  dans  le 
fuccès  de  ces  découvertes  ,  dévoient 
leur  tenir  lieu  d'un  garand  fur  de  fa 
volonté  pour  les  continuer.  Ce  fut  à 
ce  dernier  fentiment  que  le  Roi  s'at- 
tacha comme  plus  conforme  à  fon 
inclination ,  d  la  nobleife  de  fes  fen- 
timens  ,  &  à  la  reconnoifîànce  qu'il 
devoir  à  la  mémoire  du  feu  Roi  fon" 
Fedeceifeur  ,  k  celle  de  fon  père 
Don   Fernand  &   de  l'Infant  Don 
Henri  fon  grand  oncle. 

Il  ne  fe  fut  pas  plûtôt*déterminé 
qu'il  fit  armer  trois  vaiffeaux  d'un 
gabarit  plus  fort  que  l'ordinaire ,  afin 
qu'ils  fuifent  en  état  de  foutenir  hs 
grofles  mers  du  cap  de  Bonne-Efpe- 
rance ,  &  il  y  ajouta  une  pinque  uni- 
quement ,  pour  porter  le  fupplément 
des  vivres  &  des  provifions.  Il  nom- 
ma enfuite  pour  les  commander  Vaf- 
co  de  Gama ,  homme  de  qualité ,  de 
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"— cœur  ôc  de  main  ,  que  le  feu  Roi 

A  NN.  de  avoit  déjà  deftiné  à  cette  expédition. 

J.  C.     Il  lui  donna  pour  féconds  Paul  de 

1497.     Gama  fon  frère  Se  Nicolas  Coello. 

dônEmm  A-  Pour  la  pinque ,  ce  fut  un  homme  de 

nvBi.  ROI.   fa  maifon  que  Vafqués  choilit  pour 

en  être  le  Patron. 

Dès  que  les  vaifïeaux  furent  en 
état ,  Don  Manuel  confiderant  l'im- 
portance du  fujct ,  voulut  donner  fes 
ordres  au  Général  de  cette  petite  flû- 
te avec  quelque  folemnité.  L'ayant 
donc  fait  venir  au  milieu  d'une  Cour 
nombreufe  à  Eftremos ,  lui  .^  fes  deux 
.  autres  Capitaines  ,  &  fes  principaux 
*  Officiers  ,  il  leur  fit  un  difcours  étu- 
dié ,  où  ayant  relevé  la  confiance 
qu'il  avoit  dans  leur  fidélité  ^  &  leur 
courage  ,  il  les   exhorta  très-forte- 
ment à  foutenir   l'idée   qu'il  avoit 
conçue  d'eux,  &  dont  il  leur  don. 
noit  un  témoignage  authentique  dans 
le  choix:  honorable  qu'il  avoit  fait 
de  leurs  perfonnes.  Les  animant  en- 
fuite  par  les  prQmeiTes  les  plus  ma- 
gnifiques ,  Se  l'efpoir  des  plus  grandes 
récompenfes   ,  il  leur  recommanda 
très-exprefiement  l'obéifTance  Se  h 

fubordination  qu'ils  dévoient  à  leuî 

Générai; 
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General  ,  qi„   le„r  repréfentoir  fa  ■ 

propre  nerfonne  ,  &  à  celui-ci  k  fa-  A  n  n.  de 
gefle  ,  la  moderaiion  &  la  fermeté     J.  C. 
qi.ex.geoit  de  lui  félon  les   occur-     1407 

Apres  ce  dikours  il  donna  i  Vaf-  ">'"  R«i. 
T-  ^f  l"?"  «1*  "^^'n"  pour  les 
Rois  des  Indes,  l'itinéraire  âe  Pier- 
re de  Covillan,-.&  diverfes  autres 
jnflrudions.  Pour  terminer  la  céré- 
monie ,  un  Secrétaire  d'Etat  ,  qui 
pendant  tout  e  difcours  ,  avoit  tenu 

un  etendart  déployé  ,  où  l'on  voyoit 
peint  le  %ne  adorable  de  notre  Re- 
demption  ,  le  mit  entre  les  mains  de 

Vafqnes  ,  qm  s'étant  mis  à  genoux 
prêta  ferment  au  Roi  en  fon  nom  , 

&  au  nom  de  tous  les  fîens.  Enfuite 
de  quoi  emportant  avec  foi  reten- 
dait il  partit  avec  tout  fon  monde 
pour  Lilbonne  ,  où  fe  dévoie  faire 
1  embarquement. 

Il  y  avoit  alors  à  une  lieue  de  cet- 
te capitale  une  petite  Chapelle  ou 
«ermitage  ,  que  l'Infant  Don  Hcn- 
n  avoit  fnjt  bâtir  fur  le  bord  de  la 
mer  fous  les  aufpices  de  la  fainte 
vierge ,  pour  animer  la  dévotion  des 
Matelots,  &  attirer  fur  eux  la  pro- 
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tedion  de  la  Mère  de  Dieu.   Vaf- 

A  N  N.  de  qués  voulut  y  aller  la  ve)lle  de  (on 
J.  C.  départ  avec  tous  fes  gens ,  pour  y 
1 497.     pafler  la  nuit  en  prières ,  le  dilpolcr 

Po.iMM..au  voyage  ?f  }':'^^''r^J^\\^ 
KURT.  Roi.    H^ériter  les  bénédidions  du  Ciel  par 
ces  ades  de  Religion.   Après  y  avoir 
fatisfait  à  leur  piété ,  ils  en  revinrent 
en  ordre  de  proceîTion  de  la  même 
manière  qu'ils  y  étoient  ailes  ,  cha- 
'      cun  tenant  un  cierge  à  la  main  , 
chantant  des  Hymnes  &  des  Pfeau- 
mes ,  accompagnés  d'un  grand  nom- 
bre  de  Prêtres  &  de  Religieux  ,  & 
fuivis  d'une    foule    prodigieufe  de 
monde ,  que  la  nouveauté  du  Ipecta- 
cle  avoit  attiré  de  toutes  parts. 

Diaz  &  fes   compagnons  avoient 

donné  une  idée  fi  terrible  des  mers 

du  cap  de  Bonne-Efperance  ,  qu  on 

n'en  attendoit  autre  chofe  <^ue  des 

naufrages  ,  &  qu'on  regardoit  tous 

ces  pauvres  malheureux  deftmes  a 

en  tenter  le  paflage  ,  comme  autant 

de  vidimes  conduites  à   une  mort 

prefque  inévitable  -,  de  manière  que 

dans  cette  perfuafion  on  s'imaginoit 

en  les  accompagnant  aflîfter  à  leur 

convoi  funèbre.  Tout  le  monde  ton- 
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r.Tt"n"'f '^"  voyant  une/eunef- 

llnc  ^1  n<"nbreufe  ,  laifler  A  n  m.  de 

a  untrçMsaflurédans  U  fleur  defes     J497. 
plus  bdfes  années,  ^^~ 

Nos  nouveaux  Argonautes  ,  at-  «  °u  ko  " 
tendns  eux-mêmes  par  tout  ce  que 
cet  appareil  avoir  cfe  touchant ,  fe 
virent  ainfi  conduits  jufques  au  port. 
La  s  étant  mis  à  genoux  ,  ils  reçu- 
rent  de  nouveau  l'abfolution  géné- 
rale ,  comme  pour  mourir.  Ils  s'em. 
barouerentenruite  au  milieu  des  cris 
&  des  lamentations  de  tout  ce  peu- 
ple, qui  ne  pouvoit  fe  laflcr  de  les 
accompagner  du  cœur  &  des  yeux  , 
&  quon  ne  put  arracher  du  rivage 
qu  après  qu'ayant  mis  à  la  voile  p!r 
tm  vent  favorable  ,  il  les  eut  ennc-  ' 
rement  perdus  de  vue. 

Vafqués  partit  au  commencement 
.  ^f  J«llet  de  l'an  ,497.  H  cingla  en 
pleine  mer  droit  aux  Canaries  "  d'où 
continuant  fa  route  fans  s'arrêter 
julques  aux  iHes  du  cap  Verd  :  il 
mouilla  le  treizième  jour  à  celle  de 
lamt  Jacques  où  il  fit  aiguade  ,8c 
prit  quelques  rafraîchiflèmens.  S'é- 
lant  remis  en  merii  fiitprèsde  qua- 


I 
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tie  mois  à  lutter  contre  Ic^  vents ,  Se 

A  N  N.  de  forcé  à  chercher  la  terre.  Il  prit  port 
J.  C.     dans  une  grande  anfe ,  qu'on  appelia 
1497.     depuis  la  baye  de  Sainte  Hélène.  H 
donEmma-  y  trouva  un  peuple  barbare  &  mi- 
wvu.  Kol.    férablc  ,  mais  d'une  grande  bonté  iX 
franchife.    Un  foldat  nommé  Fer- 
nand  Vellofo  obtint  du  Général  la 
permiflion  d'aller  feul  jufques   aux 
habitations.  Il  y  fut  reçu  avec  une 
<^rande  humanité  }   mais  laifi  tout-a- 
coup  d'une  terreur  panique  ,  dont  il 
ne  put  jamais  rendre  raiion ,  il  le  mit 
à  fuir  vers  les  vaifleaux  de  toute  fa 
force.  Ce  pauvre  peuple ,  qui  igno- 
roit  la  caufe  de  cette  courfe  précipi- 
tée ,  le  fuivit  pour  le  raflurer  :  cela 
même  redoublant  la  crainte  du  fol- 
dat donnoit  des  aîles  à  fa  lacheté  pour 
mieux  fuir.  L'équipage  ,  qui  f^if^f 
de  l'eau  ,  le  voyant  venir  fi  eftare  ôc 
pourfuivi  ,  foupçonnant  quelque  tra- 
hifon ,  courut  aux  armes.  Les  Nè- 
gres attaqués  fe  mètrent  en  défenfe, 
font  pleuvoir  une  grêle  de  cailloux  & 
de  flèches ,  dont  une  blelfa  le  Gène- 
rai  au  pied.  Le  combat  eut  été  plus 
funefte;,  fans  la  prudence  de  Gama , 
.       •    qui  ayant  fait  donaer  le  fignal  de  k 
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retraite  ,  fit  rembarquer  Ton  monde,  - 
&:  fc  mir  d  la  voile  ,  s'eftimant  heu-  A  n  n.  d« 
reiix  d'en  ctrc  quitte  à  Ci  bon  mar-     J.  C. 
ché  ,  après  avoir  beaucoup  rifqué  par     1497. 
1  etourderie  d'un  feul*  homme.  n    r 

^^omme  on  ne  Içavoit  pas  encore  »<^f  »■  koi.  . 
bien  qu'il  y  avoir  des  vents  refilés 
en  certains  parages ,  qui  rendent  la 
navigation   aifée  en    quelques   fai- 
Tons ,  &  très-périlleufe  ,  ou  même 
prefque  impoflîble  en  d'autres ,  il  fe 
trouva  malheureùfement  que   Vaf- 
qucs  étoit  iparti  dans  la  faifon  la  plus 
contraire  cfe  l'année  ;  de  forte  que 
lorfqu'il  fut  arrivé  au  cap  de  Bonne- 
Efperance ,  il  n'y  trouva  que  àt^  ora- 
ges &  à^s  tempêtes  fi  affreufes  ,  que 
fon   équipage    rebuté   àç.%    fatigues 
d'une  navigation  de    près  Je  cinq 
mois ,  lafTé  de  la  mauvaife  nourritu- 
re ,^  &  plus  épouvanté  encore  des 
fantômes  qu'il  le  formoit  fur  les  dan- 
gers de  ce  cap  redoutable  ,  fe  muti- 
na plufieurs  fois ,  dit-on ,  contre  lui , 
&  lui^  eût  fait  courir  rifque  de  la  vie  , 
s'il  n'eût  trouvé  une  reiïburce  dans 
fa  fermeté  &  dans  fa  confiance.  Car 
ayant  fait  mettre  les  chefs  de  la  fé- 
dition  aux  fers  ,  &  parmi  eux  lç$ 

I  jiij 
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Maîtres  &  les  Pilotes  >  il  prit  luî- 

A  N  N.  de  même  le  timon  en  main  j  &  pendant 
J.  C.     plufieurs  jours  que  dura  la  tempête , 
1497»     ne  faifant  que  louvoyer  &  courir  la 
poNiMMA-  bordée ,  il  fe  roidit  tellement  contre 
«Vil  ^oi.   tous  les  obftacles  ôc  contre  tous  les 
périls  ,  plus  grands  encore  de  la  part 
de  Tes  gens  mutinés  ,  que  ducoté  des 
vents  &  des  flots ,  qu'il  doubla  enfin 
ee  fameux  cap  en  cinq  jours  de  tems 
du  20.  Novembre  jufques  aux  25. 
Trouvant  enfuite  des  vents  plus  mous 
il  eut  la  confolation  de  voir  les  ef- 
prits  Ce  calmer  avec  la  tempêt.c  ,  & 
allar  prendre  terre  près  de  foixante 
lieues  au-dèflus  du  cap  en  tirant  vers 
TEft  dans  une  baye  cju'on  appelia  de- 
puis Taiguade  de  Saint  Blaiie. 

Il  s*y  refit  un  peu  des  fatigues 
qu'il  avoit  fouffertes  &  trouva  d'a- 
bord dans  les  Cafres  de  cette  côte  af- 
fez  de  facilité  pour  lui  laiiler  faire  de 
nouvelles  provifions  ,  dont  il  traita 
avec  eux  pour  quelques  fonnailles , 
de  la  raflade  ,  &  d'autres  merceries 
de  vil  prix  :  mais  s'étant  élevé  en- 
tre eux  de  les  fiens  quelques  difficul- 
tés pour  la  traite  ,  il  jugea  à  propos 
*     4'aller  plus  loin  dans  un  petit  port, 
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oà^yant  reparti  fur  tous  les  vaif- 
feaûx  les  vivres  qui  reftoient  fur  la  A  n  n.  de 
pinque ,  il  la  brûla  félon  les  ordres     J.  C. 
qu'il  en  avoir.  Il  partit  de  là  le  jour     1498, 
de  la  Conception  ,  mais  en  fortant  il  donEmma- 
fut  accueilli  d  une  autre  tempête  qui  ^uex  b^i. 
mit  fa  patience  à  l'épreuve  durant 
pluficurs  jours.  Elle  celfa  néanmoins 
/ans  qu'il  lui  arrivât  aucun  accident , 
&  il  fe  trouva  fur   une  cote  qu'il 
nomma  de  la  Nativité  ,  parce  qu'il  k 
découvrit  le  jour  de  Noël.   C'étoit 
lufage  reçu  en  ces  tems-lâ  ,  de  don- 
ner communément  aux  terres  nou- 
vellement découvertes  ,  des    noms 
pris  du  myftere  du  jour  ou  du  Saint 
dont  on  célébrpit  la  «Fête.  Par  la  mê- 
me raifotî  ,  il  donna  le  nom  de  Fleu- 
ye  des  Rois  à  une  grande  rivière  où 
il  entra  le  jour  de  l'Epiphanie  de 
Tannée  fuivante.  Les  Cafres  d'unç 
peuplade  de  cette  côte  en  uferent  fï 
bien  avec  lui ,  &  il  y  fit  fon  com^ 
merce  avec  tant  de  tranqfillité  , 
qu'il  lui  donna  le  nom  à^Aignade  de 
la  Bonne  Paix,  S'étant  mis  à  la  voile 
pour  continuer  fa  route ,  il  paiTa  de 
nuit  un  cap   qu'il  nomma  des  Cou^ 
'^^ns  y  à  caufe  des  courants  ,  qui  y 


i 


II 


104C0NQTJESTES  DES  Portugais 
>■'  portant  à  torre  avec  violence  ,  ^|^ 

A  N  N.  de  golphoient  dans  une  grande  baye , 
J.  C.     d'où  il  appréhenda  de  ne  pouvoir  pas 
1498.    fe  relever.   Cela  fut  caufe  qu'ayant 
DonEmma-  pris  le  large  ,  il  pafTa  fans  s'en  ap- 
wuEi  Roi.  percevoir  toute  la  côte  de  Sofala  ii 
célèbre  par  Tes  mines  d'or ,  &  que 
quelques  Sçavans  ont  cru  avec  allez 
de  probabilité  être  l'Ophir  ,  où  Sa- 
lomon  envoyoit  fes  flotes ,  Se  où  il 
-puifa  toutes  ces  riçhelTes ,  qui  rendi- 
rent fon  règne  fi  florilFant. 

Jafques-là  nos  Avanturiers  étoient 
.    prefque  à  demi   défefperés.  Ils   ne 
trouvoient  par-tout  fur  leur  route, 
que  des  peuples  miferables  ,  dont  ils 
n'entendoient  point  le  latigage  ,  avec 
qui  il  falloit  toujours  être  fur  le  qui- 
vive  5  &c  dont  ils  pouvoient  à  peine 
tirer  xjuelques  vivres  pour  .prolonger 
leurs  jours  ,  fans  entrevoir  aucune 
lueur  d'une  meilleure   fortune.    Le 
ciel  conimença  à  les  favorifer  dans 
cette  terrible  fituation  d'efprit  -,  car 
étant  entrés  dans  un  fleuve  à  la  fuite 
de  quelques  ^/w^<^/>/ 5  canots  ou  pe- 
tits bateaux  ,  qui  avoient  des  voiles 
de  feiiilles  de  palmiers  ,  ils  conçu- 
lent  quelques  efperances  fur  des  chan- 
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geiîiens  qui  leur  parurent    de  bon 

augure ,  ôc  qui  firent  donner  à  ce  A  n  n.  dfe 
fleuve  le  nom  de  fleuve  iie^  Bons  Si-     J.  C. 
^mux.  A  la  vérité  les  peuples  en  é-     1498. 
toient  noirs  comme  les  précédens  ,  donEmma- 
mais  il  le  trouvoit  parmi  eux  quel-  ^^^'  ^^* 
que  mélange  d'olivâtres,  qui  indi- 
quoit  le  voifînage  des  blancs  ;  d'ail- 
leurs ils  étoient  plus  policés  ôc  mieux 
vêtus.    Quelques-uns  portoient  des 
pagnes  de  coton  ôc  de  toile  peinte, 
dts  bonnets  de  foye  ou  d'étoffe  en- 
tremêlés d'or  ôc  d  argent.  Il  s'en  trou- 
va même   qui  entendant  quelques 
mots  Arabes ,  jjurent  raifonner  avec 
Ferdinand  Martinez  ,  qui  en  fçavoit 
allez  ôc  fervoit  d'interprète  aU  Gé- 
néral. Mais  ce  qui  acheva  de  les  con- 
foler ,  c'eft  qu'on  leur  fit  entendre  , 
tant  bien  que  mal ,   qu'en  remon- 
tant plus  haut  ils  trouveroient  des 
blancs  comme  eux ,  ôc  des  vaifleaux 
à  peu  près  femblables  aux  leurs  ,  qui 
couroient  ces  mers  pour  y  faire  le 
commerce;. 

On  peut  concevoir  quelle  fut  la 
joye  de  yaf<^ués  à  des  fîgnes  fi  heu- 
reux. Animé  donc  par  des  efperances 
fiiieux  fondées  que  par  le  paffé  ,  il 
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planta  un  nouveau  poteau  fur  le  ri- 

yL  N  N.  de  vage  ,  à  qui  il  donna  le  npm  de  S. 
J.C.      Raphaël ,  de  prit  la  réfolution  de  fai- 
1498.     re  radouber  les  vaifTeaux  qui  en  a- 
Do.EMMA-  voient  grand  befoin.  Il  y  fut  aidé  par 
vuEi  Roi.    les  naturels  du  pays  ,  qui  lui  donnè- 
rent amiablement   tous  les  fecours 
qu'ils  purent.  Mais  il  cft  peude  jo/es 
parfaites  -,  celle  de  Vafqués  fut  trou- 
blée par  un  nouveau  genre  de  mala- 
die peu  connue*  jufques  alors  :  cetoit 
le  fcorbut  qui  fit  de  grands  ravages 
parmi  fon  monde.  Ils  le  regardèrent 
comme  une  forte  d'éréfipéle  qui  leur 
gonflant  les  gencives  ,  &  les  pour- 
riflant ,  leur  faifoit  tomber  toutes  les 
dents ,  &  leur  caufoit  d'autres  fymp- 
tômcs  très-fâcheux.  Ils  en  connurent 
la  véritable  caufe ,  en  l'attribuant  aux 
viandes  falées-,  &  à  l'air  groflîer  de 
k  mer.  Quelques-uns  en  moururent , 
mais  le  plus  grand  nombre  en  ré- 
chappa. 
Ce  ne  fut  pas  le  feul  accident  qui  liu 
arriva.  Il  penfa  périr  lui-mcme  dans 
fon  efquif ,  &  peu  s'en  fallut  qu'il 
ne  perdît  fon  vaifleau  fur  des  battu- 
res.  Mais  ayant  échappé  heureufe- 
ment  i  l'un  ôc  à  l'autre  danger ,  il 


l 


DAKS  LI  NOUV.  MoNDl ,  L.  II.  I07 

arriva  cinq  jours  après  à  Tifle  de  Mo-  •* -• 

fambique ,  &  alla  moiiillcr  une  lieue  A  n  n.  de 
aii-deUus  à  quelques  ifles ,  où  il  plan-     J.  C. 
ta  un  nouveau  poteau  ,  &  à  qui  il    1498. 
donna  le  nom  de  Saint  George.  Don  emm  a^ 

Le  Mofambique  eft  une  petite  ifle  ^^"  ^^^» 
peu  éloignée  du  continent  de  la  côte 
Orientale  de  l'Afrique  à  quatorze 
dégrés  &  demi  de  latitude  auftrale. 
Elle  n'étoit  d'aucune  confîderation 
fous  la  domination  des  naturels  du 
pays ,  qui  font  des  Cafres  idolâtres 
du  Royaume  de  Quiloa.  Mais  les 
Maures  feârateurs  de  Mahomet  's'é- 
tam  répandus  fur  ces  côtes  en  avoient 
fait  une  échelle  pour  le  commerce  de 
Sofala  &  des  Indes  ,  à  caufe  de  la 
bonté  &  de  la  fureté  de  fon  port.. 
Il  n'y  avoit  gueres  dans  l'ifle  que  des 
Maures  logés  a  (fez  miferablement 
dans  de  pauvres  cabanes  de  terre 
couvertes  de  paille  ,  en  forte  qu'on 
n'y  voyoit  d'ouvrage  de  maçonnerie 
que  la  Mofquée  ôc  la  maifon  du 
Cheq  ,.  qu'Ibrahim  Roi  de  Quiloa  y 
entretenoit ,  pour  percevoir  ks  droits 
&  y  commander  en  fon  nom.  Quand^ 
les  Portugais  s'en  furent  rendus  les 
niaîtres,  ils,  en  firent  l'eiittepôt  de 
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• leurs  flotes  pour  les  voyages  des  In- 

A  N  N.  de  des.  Le  Mofambique  devint  alors  ub 
J.  C.     port  des  plus  célèbres  ,  mais  comme 
1498.     l'air  en  eft  très-mal  fain  ,  cette  terre 
jDoNEMMA-qui  dévore  fcs  habitans  ,  devint  le 
wuEL  ROI.    liçii  (le  la  fépulture  d'une  mhnite  de 
malheureux  ,   qui  n'avoient  refifté 
aux  plus  rudes  travaux  de  ces  péni- 
bles voyages ,  que  pour  y  terminer 
les  reftes  d'une  vie  épuiféc  de  fati- 
gues. . 

Dès  que  Vafqués  parut ,  il  vit  ve- 
nir à  lui  fept  petites   alpadies  ou 
chaloupes  pleines  de  monde  &  de 
ioiieurs  d'inftrumens  à  la  fuite  d'un 
Officier  du  Cheq  ,  qui ,  d'aufli  loin 
qu  il  put  être  enteigwdu  ,  fit  le^  falut 
ea  Arabe  ,  &  demanda  d-où  ve- 
noient  les  vaiiteaux  ,&  où  ils  al- 
loient.  Mais  il  fie  fuc  pas  plutôt  af- 
furé  &  par  le  pavillon ,  &  par  la  ré- 
ponfe  qui  lui  fut  faite  ,  que  les  vaif- 
feaux  étoient  de  Portugal  ,  &  cher- 
choient  une  nouvelle  route  pour  al- 
ler aux  Indes  ,  qu'ennemi  juré  des 
Chrétiens  par  Religion ,  &  des  Por- 
tugais par  naifTance  ,  étant  né  fujet 
des  Rois  de  Fez  &  de  Maroc ,  il  for- 
Hia  le  deflein  de  les  perdre.  Néan^ 
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moins  comme  rcxécution  n'en  éroit 
pas  poifible  à  force  ouverte  ,  il  crut  A  n  n.  de 
devoir  djifimula-  de  Ton  mieux  :  ce-     J.  C. 
pendant  il  ne  put  le  faire  lî  bien ,  que     1 49  8. 
Vafqifés,  qui  l'obfervoit  avec  gran-  dokîmmaJ 
de  attention ,  ne  jugeât  à  fon  air  dé-  ^^*^  ^o'- 
concerté  de  la  perverfitc  de  fes  in- 
tentions. Mais  comme  il  convenoit 
à  Vafqués  même  de  couvrir  Ces  foup- 
çons ,  tout  fe  paiïa  de  part  &  d'au- 
tre en  politefTes.  Les  démonftrations 
de  joye  ne  furent  point  épargnées. 
Le  rerped  du  à  T Alcoran  n'empêciha 
point  les  Maures  de  boire  largement 
le  vin  que  Vafqués  fit  fervir.  On  fe 
fit  mutuellement  des  préfens  à  di- 
veifes  fois  j  enfin  il  fut  convenu  qu'on 
fourniroit  aux  Portugais  pour  leur 
argent  des  vivres  ,   &  qu^on  leur 
donneroit  deux  Pilotes  pour  le  prix 
dont  ils   conviendroient   avec  eux. 
Mais  la  haine   de  ces  Infidelles  ne 
pouvant  fe  cacher  long-tems  ,  on 
s'apperçut  bientôt  à  pluheurs  traits , 
de  leur  trahifon  ôc  cfe  leur  mauvaife 
volonté.  Lqs  Pilotes  s'évadèrent  à  la 
nage  -,  on  fit  cacher  quelques  Abyf- 
fins  s  avec  qui  Gama  avoit  déjà  en- 
tamé quelques  entretiens  pour  s'inf- 
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.- truii-e  des  Etats  de  leur  maître  -,  enfin 

A  N  N.  de  on  en  vint  aux   hoftilités  ,  &  quel- 
JX.      qucs   almadies  attaquèrent  les  cha- 
loupes Portugaifes  qui  faifoicnt  de 

l'eau.  *  ,   - 

Le  General  en    ayant   porte  les 
plaintes ,  &  en  demandant  juftice , 
on  lui  répondit  avec  aflcz  ^de  hau- 
teur. Le  pourparler  finit  même  par 
quelques  mfultes  ,  qui  furent  fuivics 
d'une  grèlc  de  Heches.  Alors  Gama 
irrité  ,  fit  faire  quelques  décharges  de 
fon  canon  ,  qui  allèrent  tuer  quatre 
perfonnes ,  &  en  particulier ,  fun  des 
pilotes  fugitifs ,  jufques  aux  cotes  du 
Cheq.  Le  fracas  de   ces  tonnerres 
meurtriers ,  peu  connus  jufques  alor^, 
ou  peu  ufités  dans  ces  contrées ,  jet- 
,  ta  une  confternation  fi  fubite  ,  qu'en 
un  inftant  tous  les  Maures  abandon- 
tierent  Tifle  pour  fe  fauver   dans  le 
continent.  Le  Cheq  épouvanté  ,  de- 
venu plijs  docile  5  accorda  à  Vafqués 
tout  ce  qu'il  voulut.  Vafqués  fe  con- 
tentant d'un  pilote ,  mit  fur  le  champ 
à  la  voile  &  paflaoutrc. 

La  peur  n'avoit  point  corrigé  u 
mauvaife  volonté  de  celui-ci ,  &  foit| 
qu'il  fut  d'intelligence  avec  le  Cheq. 
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foit  que  de  iLii-mème  il  fût  aiïez  por-  ■■ 

té  à  faire  un  mauvais  coup ,  il  fe  flat-  A  n  n.  de 
ta  de  pouvoii  faire  perctre  les  vaif-      J«  C. 
féaux  5  réfolu  de  périr  lui-même ,  ou     1498. 
efperant  de  fe  fauver  à  la  nage.  HdonEmma- 
étoit  veillé  d'affez  près  ,  ôc  il  s'en  ''"'''•  ^o»- 
appercevoit  -,  néanmoins  il  ne  tarda 
pas  à  fe  manifefter ,  ayant  engagé  ks 
vaiiïcaux  dans  quelques  iflets  qu'il 
difoit  être  un  cap  ,  ou  une  pointe 
adhérente  au  continent.  Il  lui  en  coû- 
ta cher  ;  car  Vafqués  ,  qui  connut 
par  là  fa  méchanceté  ,  lui  fit  donner 
la  corde  fi  rudement ,  que  le  fouvc- 
iîit  en  refta  toujours  depuis  en  ce 
lieu,  qu'on  appella  Af j  ips  dn  fnf* 
tige* 

Cette  corredion  faite  a  propos  , 
ayant  tiré  de  lui  vn  repentir  appa^ 
rent  ,  il  promit  qu'il  conduiroit  la 
flote  à  Qiiiloa  ,  ville  opulente ,  fa- 
meufe  par  fon  commerce  avec  les 
Indes ,  &  habitée  en  partie  par  les 
Chrétien"  Abyflîns.  Mais  ce  qu'il  ne 
difoit  pas ,  c'eft  que  fçachant  qu'on  y 
étoit  inftruit  par  des  exprés  ,  ae  tout 
ce  qui  s'étoit  pafTé  à  Mofambique ,  il 
fe  perfuadoit  qu'on  y  auroit  pris  des 
mefures  efficaces  pour  en  tirer  ven- 
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'■  ■       —  geaiice.   Les   courants  &  les  vents 
A  N  N.  de  n'ayant  pas  féconde  fes  projets  cri- 
J.  C     minels ,  le  pilote  perfide  crut  y  réiif- 
1498-     fir  en  allant  i  Mon^baze  ,  où  il  di- 
roN  Emma-  foit qu'on  trou /ero^r  les  mêmes  avan- 
wuBi.  Koi.    jj^ggs  q^»^  Quiloa  ;  &  Gama  à  la  veil- 
le de  fe  voir  réduit  à  une  extrême 
neceflité  ,  par  le  manque  de  vivres  j 
fut  forcé  de  sV  laifler  c jnduuc. 

Mombaze  etoit  alors  une  ville  af- 
fez  forte  ,  fous    la  domination  des 
Maures ,  qui  y  avoient  leur  Roi  par- 
ticulier &  indépendant   de  celui  de 
Qiiiloa.  Elle  étoit  entourée  ou  pref- 
que  entourée  d'eau,  &  formoit  une 
efpece  d'ifle  ou  de  prefqu'ifle  ,  dont 
le  port  avoir  deux  goulets  défendus 
par  une  affez  bonne  Fortereffe.  Ses 
maifons  étoient  bâties  de  pierre ,  & 
elle  avoir  allez  l'apparence  d'une  vil- 
le d'Europe.   L'air  y  eft  très-fain ,  le 
terroir  excellent*  Avec  cela  elle  étoit 
très-peuplée  ,  très-floriffante  par  fon 
commerce  ,  &  les  facilités  qu'on  y 
avoit  pour  la  vie  la  rendoient  une 
vMle  très-délicieufe. 

Vafqués ,  que  les  trahifons  précé- 
dentes avoient  mis  fur  la  défiance, 
ne  voulut  point  entrer  dans  le  porr. 
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de  fe  tint  au  large  dans  la  rade.  Il  y 

rerut  cependant  le  nicnie   accueil  ,  A  n  n.  de 
qu'il  avoir  reçu  d'abord  à  Mofam-      J.  C. 
bique.   Qiielques  almadies  remplies     1498. 
d'hommes  vêtus  à  la  Turc^ue  ,  k  tui-  dom  fmma. 
ban  en  tcte  ,  armés  délabres  ,»de^""^^'* 
poignards  &    de   boucliers  ,  abor^ 
derent  les  vaiffeaux  au  ibn  des  inf- 
tiumens  de  mufique ,  &  avec  les  dé- 
monftrations  d'une  joye  extraordi^ 
nairc.  Le  Général  attentif  à  tout  , 
n'en  voulut  laifTer  entrer  que  quatre , 
qui  étoient  les  plus  apparcns ,  à  qui 
même  il  fit  quitter  leurs  armes.  A* 
près  ks  complimens  ,  les  buvettes, 
ks  préfens  ordinaires  en.  ces  occa- 
îi^ns  ,  ceux-ci    lui  repréfenterent  , 
qu'il  étoit  de  la  bienféance  &:  de  fa 
iureté  même  ,  qu*il  entrât  dans  le 
port.     Car  outre  les  dangers  iné- 
vitables   dans    une  rade  peu  furc  ,- 
il  fe  rendroit  fufpea  ,  diraient4Is , 
pai-  cette  conduite  extraordinaire ,  ôc 
refteroit  expofé  aux  vaifîèaux  qu'ils 
entretenoient  fur  la  côte ,  &  qui  cou- 
reroient  fur  les  Tiens  comiii'   fui-  des 
Pirates. 

On  avoit  eu  ufie  attefttion  parti-- 
cuhere  à  faire  veiller  le  pa-fide  pi- 
Tome/,.  K^  ^ 
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~ -— '  lotc ,  afin  qu  il  ne  pûc  entrer  en  con- 

A  N  N.  de  vcrfation  avec  ceux-ci.  Cependant , 
J»  C      dans  ce  peu  de  tems ,  on  ne  fçait 
1498.    comment  il  trouva  le  moyen  de  leur 
roKïMMA,  parler,  &  de  les  inftruire  de  tout  ce 
wuEi  Roi.    q^ji  s'étoit  paflc  a  Mofambiquc  i  ce 
qui  ayant  excité  leur  haine  ,  &  leur 
ayant  infpiré   les  mêmes  fentimens 
de  vengeance  ôc  de  diflîmulation  , 
ils  firent  encore  de  plus  vives  inftati- 
ces  pour  engager  le  Général  à  faire 
entrer  fes  vaifleaux  dans  le  port.  Ga- 
ma  qui  vouloit  leur  ôter  tout  foujp- 
çon  ,  &  prendre  en  mème-tems  les 
iuretés ,  leur  promit  qu'il  le  feroit  le 
lendemain  ,  pourvu  qu'ils  lui  four- 
nirent un  bon  pilote ,  &  les  renvoya 
fur  cette  efpérance  ,  contens  de  la 
bonne  chère  ôc  des  préfens  qu'il  leur 
avoit  faits. 

En  partant  de  Portugal ,  Vafqués 
avoit  pris  fur  fes  vaifleaux ,  dix  hom- 
mes qu'on  lui  configna  dans  les  fers, 
&  qui  ayant  été  condamnés  à  la  mort 
pour  leurs  crimes ,  pouvoient  efpérer 
de  mériter  leur  grâce,  en  tentant  des 
ëvenemens ,  aufquels  on  ne  pouvoit 
raifonnablement  expofer  de  ^  plus 
honnêtes  gcns^qu'eux.  Il  devoit  s'en 


DANS  LE  NOU  V.  MONDE  ,  L,  II.  I  T 5 

fervir  dans  le  cas  de  défiance  ,  &  \\  —- 

en  avoic  déjà  laifTc  quelques-uns  ilir  A  n  n.  de 
la  route.    Le  lendemain  donc  quel-     J.  C. 
ques  Maures  de  confideration  étant     1498. 
venus  pour  lui  rendre  vifite  ,  &  le  don  emma* 
prelfant  d'effeduer  fa  parole  ,  il  de-  ^"^*'  ^°'* 
manda  encore  deux  jours  de  délai , 
fous  le  prétexte  que  c'étoit  la  Pâque 
des  Chrétiens  \  mais  que  cependant 
il  alloit  envoyer  deux  perfonnes  de 
diftindion  pour  faluqr  le  Roi  de  fa 
part ,  &  raiturer  que  le  troifiéme  jour 

il  entreroit  dans  le  port.  C'étoit  deux 
de  ces  criminels  a  qui  il  avoir  donné 
Tes  inftrudions  ;  mais  qui  ayant  été 
conduits  avec  les  précautions  dont 
on  ufe  dans  les  villes  de  guerre ,  & 
dans  des  tems  fufpedts  ,  ne  purent 
rendre  compte  que  de  la  multitude 
du  monde  qu'ils  avoient  vu  5  de  la 
beauté  du  palais  du  Roi ,  &  de  Tau- 
dien  ce  qu'il  leur  avoir  don  née. 

Le  Général  s'étant  enfin  détermi- 
né à  entrer  dans  le  port  au  tems  mar- 
qué, les  Maures  5  comme  pour  lui' 
taire  honneur  &  efcorte  ,  vinrent 
dans  pluCeurs  petits  bateaux  galam-- 
ment  pavoifés,  &  où  le  nombre  &: 
U  variété  des  inftnimens  formoietiC 
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un  concert  d'une  mufique  barbaref- 

A  N  N.  dé  que ,  mais  qui  n'étoit  pas  abfolument 
T.  C.  defagréable.  Qiielques-uns  s  accofte- 
1+98.    rent  des  vaiffeaux  ,  &  quelques  ef- 

r>o.L..  forts  qu'on  pût  faire  ,  Virv^f^ïs 
»viL  R.0,.    ae  monde  qu'on  ne  vouloir.  Valques 
ne  laifla  pas  de  faire  fignal  pour  ap- 
pareiller ,  ce  qui  fit  gratid  plaifir  aux 
Maures ,  qui  croyaient  déjà  tenir  leur 
proye.  Mais  quand  les  vaifleaux  fu. 
rent  fous  voiles  ,  comme  la  Capita- 
ne  avoir  de  la  peine  à  venir  au  vent , 
Gama  qui  craignir  ,  que  ne;  gouver- 
nant pas ,  elle  n'allâr  donner  fur  une 
batture  voifine  ,  fit  fur  le  champ  )et- 
ter  un  grelin  &  carguer  les  voile.. 
Comme  c€ttc  manoeuvre  lubite  ne 
put  fe  faire  fans  beaucoup  de  mouve- 
mekt ,  &  que  là  préfence  du  danger 
donnoit  encore  plus  d'aftion  a  lemii- 
pat'e  ,  les  Maures ,  qui  croient  lur  les 
lufres-vaiffeaux  ,  &  qui  ignoroient 
là  caufe  de  cette  manœuvre  fi  peu 
attendue  ,  crurent  que  leur  trahilon 
étoit  découverte  ,  &  fe  précipitèrent 
tous  dans  la  mer  pour  fe  fauyer  a  la 
nage.  Ceux  qui  étoient  dans  la  capi- 
tane  en  firent  autant  à  leur  exemple. 
*vec  le  traître  pilote  du  MofamW- 
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que  ,  auteur  fecret  de  cette  confpira-  *': 

tion.  Gamaaverti  par  là  de  leur  corn-  A  n  n.  de 
plot  5  &  confirmé  depuis  par  les  ef-      J'^C 
forts  que  firent  les  Maures  en  en-     H5?8. 
voyant  àcs  gens  la  nuit  pour  couper  don  em  m  a» 
Tes  cables,  rendit  grâces  à  Dieu  de  *'^''' ^°'*' 
l'avoir  délivré  de  ce  danger  ,  &  fe 
remit  en  mer  pour  aller  chercher  un 
port  plus  fur  &  une:  nation  moins 
perfide. 

Ayant  trouvé"  fur  fa  route  deux 
bateaux  qui  alloient  à  Mombaze, 
il  les  prit  v  &  quoique  la  plupart  des 
Maures  ^ui  y  étoient  fe  jertaiTent  à 
la  mer  ,  il  lui  en  refta  treize  entre  les 
mains ,  qu'il  mit  aux  fers.  Les  ayant 
fait  interroger  féparément  ,  il  apprit 
d'eux  qu'il  y  avoit  près  delà  une  vil^- 
le  floriflante  nommée  Mélinde ,  dont 
le  Roi  favorifoit  extrêmement  le 
commerce  ,  recevoir  parfaitement 
bien  les  étrangers  ,  &  qu'il  y  trouve^ 
roit  à^s  pilotes  pour  le  voyage  àts 
Indes  5  àts  provifions  à  fouhait ,  èl 
toutes  fortes  de  denrées  ^fnr  quoi  il 
ne  balança  pas  à  y  aller. 

Mélinde  étoit  en  effet  une  ville 
telle  qu'on  la  lui  avoit  dépeinte  ,  fi- 
tuée  dans  une  belle  plaine  >  &  en* 
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< tourée  de  magnifiques  jardins.  Soft. 

A  KN.de  Roi,  qui  étoit  un  vénérable  vieil- 
J.  C.  lard  ,  avoit , àfa  Religion  près  ,  tout 
149S.     ce  qui  fait  un  homme  d  honneur  &. 

Bo»  E„M..  de  Jrobité  ;  &  quand  Vafques  Im 

•.uEi  K.O.,    eut  fait  part  de  fa  venue  par  un  de 
ces  honnêtes  envoyés  dont  j  ai  par- 
lé ,  &  par  un  des  efc  aves  Maures 
qu'il  venoit  de  faire  ,  il  fat  i^nf.ble 
à  l'arrivée  des  Portugais,  &  le  crut 
honoré  de  fe  voir  recherche  de  li  loin 
par  un  Prince  puifTant ,  dont  ce^qui 
lui  fut  rapporte  lui  donnoit  une  hau- 
te idée.  Dans  cet  efprit ,  il  y  eut  eh- 
rre  cette  Cour  &  le  Général  .un  com- 
merce alternatif  de  politeffe  de  de 
bonne  foi ,  qui  cau(a  de  part  &  d  au- 
ti-e  une  mutuelle  fatisfadion.  Le  Rou 
que  fon  âge  extrêmement  avance  re- 
Tenoit  an  lit ,  s'étoit  décharge  du  foin 
des  principales  affaires  fur  un  fils  lé- 
gitime ,  héritier  de  fes  Etats ,  &  di- 
gne d'un  tel  père  par  fes  bonnes  qua- 
lités. Celui-ci  ayant  auffi  conçu  oour 
les  Portugais  une  eftime  véritable , 
s?étudioit    à  leur  en  donner  toutes 
fortes  de  marques  ;  mais  voulant  at- 
tirer le  Général  i  terre  ,  il  le  fit  prier 
.inftammem  de  ne  poinc  refufer  une 
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vifire  au  Roi  Ton  pcre  ,  qui  défiroit — - 

rres-ardemment  de  le  voir ,  ôc  que  fes  A  n  n.  de: 
infirmités  empêchoient  de  fortir  de     J-  C. 
chez  lui ,  ^'offrant  pour  exciter  fa     1498. 
confiance ,  de  lui  donner  Tes  deux  fils  dohEmma^ 
en  otage.  nuel  rw.. 

Vafqués ,  que  les  amitiés  qu'il  re- 
cevoir ,.rendoient  plus  foupçonneux  , 
s'excufa  fur  ks  ordres  précis  qu'il 
avoir  du  Roi  Ton  maître.  Il  ajoura 
néanmoins ,  que  fi  lui-même  vouloir 
lui  faire  l'honneur  de  s'aboucher  avec 
lui ,  il  feroit  la  moitié  du  chemin  ^ 
pour  aller  à  fa  rencontre.  Le  Prince , 
que  la   fincerité  Se  l'eftime  faifoit 
agir ,  voulut  bien  en  cette  occafion , 
palTer  par  dclTus  les  bienféances  de  * 

/on  rang  ,  Ôc  y  confentit.  Vafqués 
flatté  de  cette  démarche ,  qui  le  met- 
toit  de  niveau  avec  un  Souverain , 
ayanr  donné  ks  ordres  pour  la  garde 
des  vailfeaux  ,  fir  pavoifer  fa  cha- 
loupe r&:  n  oubliarien  de  ce  qui  pou- 
voit  rendre  l'entrevue  plus  folemnel- 
e.  Le  Prince  de  fon  côté,  voulant 
lui  donner  idée  de  fa  grandeur  ,  s'a- 
vança vers  le  port ,  élevé  fur  un  pa- 
lanquin 5  &  fuivi  d'un  nombreux  œr-^ 
^ege  y  au  milieu  des  voix  &  d^inC* 


«M 


iinnii       # 

ttil  H  'I    . 


110  COKQTTESTES  DÏS  PoUTTIGAlS 

trumens  ,  qui  formoient  autour  d€ 

A  N  N.  de  lui  un  concert.  Dès  que  le  Général 
J.  C.     l'apperçut ,  il  defcendit  dans  fa  cha- 
1498.    loupe  ,  mais  la  marche  du  Pnnce 
DO.  EMMA-  ayant  été  plus  lente  qu  il  ne  penfoit , 
»UEL  ROI.    il  fit  faire  alte  ,  Se  attendit  lur  les 
avirons  pour  donner  le  tenir  au  Prin- 
ce d'arriver.  Dès  qu'ils  furent  joints , 
le  Prince  entra  dans  la  chaloupe  du 
Général  avec  franchife ,  il  l'embraffa 
tendrement ,  &  s'étant  un  peu  remis 
de  la  peur  que  lui  cauferent  les  falves 
'    d'artillerie  des  vailîèaux  ,   &  qu'il 
fallut  faire  cefler  ,  il  fe  noua  entre 
eux  une  converfation  gracieufe ,  pen- 
dant laquelle  le  Prince  fit  le  tour  des 
•  vaiffeaux  pour  les  contempler.  Le 

Général  de  fon  côté ,  voulut  voir  la 
ville  d'un  peu  plus  près  fans  débar- 
quer. Ainfi  après  avoir  fait  plufieurs 
tours  enfemble  ,  ils  fe  féparerent 
très  -  fatisfaits  mutuellement  l'un  de 
l'autre  -,  mais  le  Prince  en.  particulier 
fut  plus  charmé  du  préfent  des  treize 
efclaves  Maures  que  le  Général  lui 
donna  ,  que  des  autres  dons  qu'il  lui 
avoir  fait ,  &  de  toutes  les  belles  cho- 
fes  qu'il  lui  avoit  dites. 

Il  y  avoit  dans  le  port  ,  quand 

Vafqués 
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Vafqiics  y  arriva  ,  quatre  vaifTeaiix * 

des  Indes  fur  lefqiiels  fc  rrouvoient ,  A  n  n.  de 
difoit-on  ,  des  Chrétiens  de  ces  ton-     J.  C. 
trées  ,  quelques  Banianes  &  un  Mau-     1498. 
rc  Guzarate  ,^qui  eurent  une  grande  dohEmma, 
joye  de  la  viic  des  Portugais.   Vaf-  ^'^^''  ^'*'* 
qucs  n'en  eut  pas  moins  de  Ton  côté. 
Il  eut  toute  la  liberté  de  leur  parler , 
&  dans  les   fréquentes   conférences 
qu'ils  eurent  enfemble ,  il  en  tira  des 
lumières  &  des  inftrudions  falutaires 
jur  tous  les  points  qu'il  lui  importoit 
le  plus  de  fçavoir. 

On  prétend  même  que  ce  fut  dans 
ces  entretiens  ,  qu'il  apprit  une  nou- 
velle manière  de  prendre  hauteur  ôc 
de  faire  ufage  de  la  boulTole ,  qui  font 
Tans  contredit  deux  points  fi  eflentiels 
dans  la  navigation  ,  que  fans  cela  el- 
le feroit  impdfîîble  pour  ks  grands 
trajets  ,  êc  qu'avec  cela  on  va  par 
tout.  Qiie  II  on  pouvoit  y  ajouter  la 
connoiiïance  des  longitudes  ôc  la  ma- 
nière de  ks  prendre,  on  iroit  au(fi 
Uirement  fur  mer  que  fur  terre.  On 
dit   donc  que   Vafquès  leur  ayant 
montré  fon  aftrolabe  ,  &  ce  que  1 
Mathématiciens   du   Roi  Do; 


es 
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II.  avoient  inventé  pour  l'ufage'  de$ 
Tomcl.  L 
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-  pilotes  ,  ils  n  en  paraient  point  fur- 


m 


A  N  N.  de  pris ,  Ôc  lui  firent  voir  quelque  cho- 
J.  C.      le  de  plus  parfait  en  cette  matière  , 
1498.    qu'ils  difoient  être  commun  aux  Ar a- 
Do.BMM  A-  bes  qui  navigeoient  dans  la  mer  Rou- 
ï^HBi  ROI.    ge  ^  Se  à  tous  ceux  qui  trequentoient 
les  mers  des  Indes  iQli'îIs  luienfei- 
snerent  en  particulier ,  cette  alliance 
admirable  de  l'aiman  &  du  fer  dans 
l'aiguille  aimantée  ,  &  que  Vafqucs 
étant  de  retour  à  Lifbonne  ,  rendit 
publiques  toutes  ces  connoiflances  j 
'        ce  qui  feroit  certainement  un  fervi- 
ce  des  plus  grands  que  le  Portugal 
eut  pu  rendre  à  l'Europe.  Mais  quoi- 
que je  fois  perfuadé  que  la  connoif- 
fance  de  la  bouffole  en  particulier , 
puiffe  être  venue  en  Europe  des  quar- 
tiers des  Indes  par  les  Arabes ,  amii 
que  l'Imprimerie  &  la  poudre  à  ca- 
non >  qui  font  à  la  Chine  depuis  {^u- i 
fleurs  fiecles  avant  les  voyages  que 
les  Européans   ont  fait  au  Cathai  , 
du  tems  des  Croifades ,  je  ne  vois 
pas  qu'il  confie  que  cette  connoiflan- 
ce  nous  ait  été  communiquée  par  les 
Portugais  \  au  contraire  ,  je  vois  que 
ks  Auteurs   en  font  honneur  à  Fla- 
vius de  Melphe  dans  le  Royaume  de 
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Naples  ,  deux  fiecles  avant  les  pre- 

L  mte  ligence  fut  toujours  parfai-      T  C 
■te  entre  la  Cour  de  Melinde  f  &  le       ',,s. 
General  Portugais.   Celui-ci  n'ayant  „    Y 
pu  rendre  vifite  en  perfonne  au  vieux  ^Z'^oT 
Roi ,  la  lui  fit  rendre  par  deux  de  fes 
Officiers  dont  le  Ro}  fut  très-con- 
tent. Vafques  trouva  toutes  les  faci-     ' 
lites  qu'il  voulut  pour  faire  Ces  pro- 
viens &  pour  fubvenir  à  tous^  fes        , 
beloms.  Quelques  Maures  &  quel- 
ques Indiens  qui  fe  trouvoient  étran- 
gers a  Melinde  lui  demandèrent  paf- 
l»ge  ,  &  voulurent  aller  en  fa  com- 
pâgme.  Le  Prince  héritier  lui  permit 
rie  planter  un  poteau  aux  armes  du 
Koi  de  Portugal  comme  un  témoi. 
gnage  de  leur  alliance.  Il  hii  trouva 
un  pilote  très-habile,  Indien  de  na- 
tion ,  &   fur  lequel  il  put  compter, 
tnhn  pour  mettre  le  comble  à  tou- 
tes fes  honnêtetés ,  il  lui  fit  promet- 
ne  de  palfer  par  Melinde  à  fon  re- 
tour ,  pour  ferrer  plus  étroitemenr 
les  liens  de  leur  amitié  ,  &  pour 
prendre  les.  Ambaffadeurs  qu'il  vou- 
loir envoyer  en  fon  nom  au  Roi  de 
l'ortugal. 


-<.:*» 


•!* 


'■-4 


„.  CoNOTJïSTBS  DES  Portugais^ 

Le  trajet  de  Mélinde  aux  cotes  ds 

7;l7eMal^ar\  eft  de  P-^fJ^'^^, 
^  J.  C.    lieues  en  droiture.  Le  pilote  mx  d  a 

tems.  Us  repafferent  la  Ligne ,  &  cou 

pant  enfuit'e  tout  droit  ^^^^^f 

Ln  ,  au  bout  de  qf  W""  )°"^  .  '  ^ 
condés  d'un  vent  favorable  ,  lUv^ 

tent  une  terre  élevée  qu  ils  tment 

.        encore  deuK  jours  fans  çotivoir  - 

connoître ,  parce  <ju  elle  ^Z;,  ks 

mée.   Enfin  le  pilote  diftingua  les 

»c  Ap  Calicut ,  &  vint  don- 

'"^"'"rneureut  nouvelle  à  Gama , 
ner  «"e  ^^eureule  no  ^^  ^^^ 

OUI  tranlporte  cie  joyc  >  *-^        ^    , 
^lesfieLeu(renttoud.alafin^ 

leurs  travaux  ,  en  rendit  oe 
ftelles  aftions  de  grâces  a  Dieu,  i  eu 
dïeures  après  il  mouilla  à  deux  mil- 
les de  cette  ville  le  i8.  de  Mai  d 
if  '»  t . no  le  vinetiéme  lour  après 
frilpaitàeMéiïkde,&prèsde 
-        oTzem'oîs  après  être  forti  de  la  rade 

-  Quoique  par  le  nom  génenque 
d'Indes  Orientales  on  entende  com- 
munément toutes  ces  vaftes  Régions 
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de  la  grande  Afie  qui  font  au-deli — 

de  la  mer  d'Arabie  ôc  du  Royaume  A  n  n.  de 
de  Perfe  ,  ks  Indes  néanmoins  ne     J.  C. 
lont  proprement  que  ce  grand  efpa-     1495?. 
ce  de  la  terre  ferme  bornée  au  Cou-  Do.emma.. 
cnant  par  le  fleuve  Indus  ,    duquel ''^'*''^«'^' 
tous  CCS  pays  ont  tiré  leur  nom  ,  & 
qui  les  fepare  de  ce  côté-lâ  ,  de  la  Gé- 
drofie ,  de  la  Carmanie ,  de  la  Perfe 
&  de  r  Ariane  ,  Provinces  qui  s'éten- 
dent jufques  à  la  mer  Cafpienne.  El-     *     ' 
ks  ont    au   Septentrion  ks  monts  ' 
Imaus ,  qui  font  une  produ<Stion  du 
i  .aucafe  ,  &  les  divifent  de  la  Scy-     ' 
thie&  de  la  Tartarie.  L'Empire  de 
la  Chine  eft  à  leur    Orient.   Elles 
ont  au  Midi  la  mer  Océane  appelles 
auffi  mer  des  Indes ,  dans  laquelle  fc 
jettent  bien  avant  les  deux  grandes 
peninfules  d'au-deçà  &  d'au-delà  le 
Gange ,  entre  la  mer  d'Arabie  &  la 
mer  de  la  Chine  ,  où  fe  trouve  un 
Archipélague  femé  d'une  multitude 
ailles  fans  nombre,  dont  pMeur^ 
lont  elles  feules  des  Etats  très-confi- 
derables..  L'Inde  cependant  confide- 
ree  d'une  manière  plus  précife ,  & 
reirerrcc  dans  des  bornes  plus  étroi- 
tes  j  pour  ce  que  les  naturels  du  pays 

Liij 
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même  appellent  Indoflan ,   eft  ce  qui 

A  N  N.  lie  contient  tout  le  pays  compris  entre 

J.  C.      l'Indus  &  Iç  Gange ,  qui  fortant  tous 

1^90*     ^eux  du  mont   Imatis  ,   &  courant 

Dor^EMMA-  Nord  &  Sud ,  vont  fc  jctter  dans  la 

nuii  Kol.    u^er  clés  Indes. 

L'Indoftan  eft  aujourd'hui  prefquc 
tout  entier  de  l'Empire  des  Grands 
Mogols  qui  ont  achevé  de  le  con- 
quérir depuis  environ  deux  fiecles.  Il 
ctoit  au  tems  de  la  découverte  des 
Portugais  partagé  entre  cinq  puiffans 
Monarques ,  dont  chacun  avoir  fous 
foi   plufieurs   Rois  tributaires.   Ces 
Monarques  croient  les  Rois  de  Cam- 
baïe  ,  de  Dclli ,  de  Decan  ,  de  Nar- 
fmgue  &  de  Calicut.  Ce  dernier  étoit 
plus  connu  par  le  nom  de  Zamorin 
qui  répond  à  celui  d'Empereur  ,  que 
par  celui  de  fa  ville  capitale.  Ses  E- 
tats  étoient  les  plus  maritimes  ,  & 
^'étendoient  dans  tout  le  Malabar. 

Ces  Princes  ,  les  fucceffeurs  de 
Porus  ,  étoient  originairement  tous 
Gentils.  L'idolâtrie  ancienne  y  6c  les 
Orgies  de  Bacchus  tranfmlfes  de 
main  en  main  étoient  encore  la  Re- 
ligion dominante  chez  la  plupart, 
^  elle  étoir  dans  toute  fa  fplendeur. 


o 
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voyoit  la  mcme  diftindion 


n 


IA7 
des  — 


Cailes  ou  des  Tribus  dont  nous  ont  A  n  n.  de 
parle  les  anciens  Géographes  ,  &  les     T.  C. 
Auteurs   qui   ont    écrit  les   avions     1495?. 

guces  par  la'  naiffance  &  éternelle-  »^'^'»-  ^9'- 
ment  jaloufes  de  la  fuperioritc  qu'el- 
les ont  les  unes  fut  les  au   es ,  Aipe- 
riorite  fondée  fur  ks  fables  de  leiu- 

origine  &  de  leur  Religion  ,  les  plus 
conlidcrables  font  celles  des  Brach- 
manes  &  celks  des  Naïres  ou  des 
Nobles. 

Les  Brachmanes  iffus  du  faner  des 
nnciens  Gymnofophiftes  ,  les   hcri 
tiers  de  leur  efprit  &  de  leur  difci^ 
Pline ,  font  les  feuls  dépofitaires  de 
la  Religion  de  leurs  ancêtres ,  les  ora-      . 
cks  de  Icui-s  Dieux ,  les  interprètes 
de  leurs  Loix  ,  &  les  feuls  qui  ayent 
droit  au   Sacerdoce  ôc  au  miniftere 
des  autels.  Ils  reconnoiiïènt  ^in  Etre 
iupreme  nommé  Parabrama  ,  lequel 
a  produit  trois  Dieux  fupérieui^  d 
rout  le  refte  ,  qui  ,  felon'^l 'opinion 
des  NimigH?uls  ,  ne  forment  tous 
en(emble   qu'une  même  Divinité 
quoiqu'aujourd'hui  félon  l'idée  corn' 
mune    &    populaire  ce  font  troi^ 

m; 


^7  ..T. 


'    n^ 


.o.,X^. 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


// 


{./ 


C 
^ 


•4.'    #? 


1.0 


l.l 


3.2 


ri 

■  50 

Il     lââ 


25 

IM 

12.0 

1.8 


i-25  11.4   iiiii.6 


Va 


ê 


Va 


c^l 


^^ 


'%    ■    c% 


d^    .> 


^^^^'^ 


Photographie 

Sciences 

Corporation 


23  WEST  ^AAIN  STREET 

WEBSTER,  N.  Y.  14580 

(716)  872-4503 


^ 


'% 


^ 


Yi^. 


% 


«^ 


■VII 
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• Dieux  créés  &  fubalterncs ,  fur  lef- 

A  N  N.  de  quels  l'Etre  fuprême  s'éft  déchargé 
J.  C.     de  tout.  Brama  le  premier  des  trois 
1 45)5>.     cft  le  Dieu  Créateur.  C'eft  de  lui  que 
Don  Emma- font  fortis  les  Dieux  inférieurs  & 
»usk  Roi.    t;ous  les  Etres  vifibles  &  invifibles, 
Vichnou  eft  le  Dieu  Confervateur  , 
ôc    Routren   le   Dieu    Deftrudeur. 
Les  Brachmanes  en  mémoire  de  ces 
trois  Dieux  portent  en  écharpe  trois 
cordons  unis  enfemble  ,  &  compo- 
fé?  de  trois  filets  chacun  de  couleur 
différente  ,  qui  font  un  ténioignage 
&  une  profeflîon  de  leur  foi ,  qu'on 
prétend  être  une  idée  corrompue  de 
la  révélation  du  myftcre  de  la  Très- 
fainte  Trinité ,  &  une  marque  dif- 
tindive  de  leur  état ,  êc  de  leur  Caf- 
te^ Ces  trois  Dieux  fe  font  incarnés 
plufieurs  fois  fous  différentes  formes, 
^  ont  remporté  fur  les  démons  plu- 
fieurs vidoires  qu'on  voit  exprimées 
différemment  fous  les  figures  emblé- 
matiques   des    idoles   adorées   dans 
leurs  Temples. 

Outre  ces  trois  Dieux ,  il  y  en  a 
une  infinité  d'autres  diftribués  efl 
divers  Chorcams  ou  Paradis.  Leurs 
idées  fur  les  incarnations,  de  leurs 
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Dieux  ont  affcz  de  rapport  aux  fa- 

blés  de  la  mythologie  des  Grecs  ,  &  A  nn.  de 
leurs  différentes  fpheres  de  Divini-     J.  C. 
tes ,  aux  idées  des  anciens  Egyptiens     1 499- 

nous  Id  "'"•"'"''  '^^«^Mique  r^o.'L^. 
nous  a  donne  une  connoifTance  aflèz  ••""  »»'.. 
étendue  dans  fo„  Livre  des  myfteres. 
Leur  dodrme  fur  la  Palingene/îe  ou 
lenaiffance  du  monde,  &  la  tranf- 
migration  des  âmes ,  eft  toute  con- 
forme a  celle  de  Platon  &  dePvtha- 
gore.  Rien  n'eft  plus  extravagant  que 
leur  Religion  fous  l'écorce^des  \. 
bles  dont  ils  l'enveloppent.  Les  prin- 
cipes  de  leur  morale  feroient  affez 
beaux,  s  ils  étoientfuivis,&/i leur 
Religion  même  ne  les  altcroit  &  ne 
ks  corrompoir.  Leurs  cérémonies  lé- 
gales font  infinies ,  mêlées  de  toutes 
les  horreurs  du  culte  de  la  milice  du 

cie  ,  de  toutes  les  fatuités  de  l'Af- 
wologie  judiciaire ,  de  la  magie  ,  & 

d  uneYuperftition  fi  minutieufe  qa'ot, 

peut  dire  qu'elle  eft  pouffée  jufque, 
aux  derniers  excès.  J    H  " 

Le  redam  divifé  en  cinq  Livres 
contient  toute  leur  ReUgion  ,  fes 
myfleres  &  fes  précepte?.  Ils  l'ont 
reçu  dune  tradition  immémoriale» 
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>  —  Il  eft  refpedé  parmi  eux  comme  le 

A  N  N.  de  font  parmi  nous  nos  Saintes  Ecritu- 

J.  C    res,&  il  eft  d'un  langage  Tifuranne, 

i45?9.     qu'il  en  eft  peu  parmi  eux  qui  l  en- 

Dow  EMMA,  tendent.  Les  commentaires  fuppleent 

vuEt  Roi.   au  texte.  Ils  en  font  une  étude  qui 

fait  prefquc  toute  l'occupation  de 

leur  vie.  Ils  la  commencent ,  dès  que 

la  raifon  a  fait  briller  fes  premières 

lueurs  ',  &  à  mefure  qu'ils  avancent 

en  âge ,  ils  font  admis  à  des  connoii- 

fances  plus  relevées  ,  aux  dégrés  de 

leurs  univerhtés  ,  &  aux  différents 

ordres  de  leur  Hiérarchie. 

Ce  cours  d'études  eft  en  meme- 

tems  un  cours  d'initiations ,  dont  les 

épreuves  font  un  dur  noviciat  ,  & 

-deviennent  plus  rudes  à  mefure  qu'on 

eft  promu  à  des  dégrés  plus  élevés , 

&  par  confequent  plus  faints  dans 

leur  idée.  En  général  leur  vie  eft  très- 

auftere ,  affujettie  à  une  infinité  d'ob- 

ftrvances  légales.  Ils  ne  mandent  rien 

qui  ait  eu  vie  ,  vivent  d'aumônes ,  & 

repiquent  d'une  extrême  régulante  : 

régularité  apparente  ,  qui  impofant  a 

del  peuples  extrêmement  fuperfti- 
lieux ,  les  rend  l'objet  de  la  vénéra- 
tion de  ces  peuples ,  &  i^^  ^^^?^^^ 


15 ANS  LE  NOUV,  MoNDE,  L,  lu  I21 

tant  d'orgueil  pour  leur  propre  per- — — 

lonne  ôc  tant  de  mépris  pour  ks  au-  A  n  n.  de 
très,  que  le  plus   miferable  de  la     J.C. 
r^^f/  ^M  Brachtfianes    fe  croiroit     ^4S>9. 
fouille ,  s  il  ctoit  touché  par  des  Rois,  do.  emm  a 
ou  s  il  mangeoit  avec  eux  ,  fi  ces  ^^^-^^^  Kov  ' 
Rois  n'etoient  Braehmanes  eux-mê- 
mes ,  quoiqu'ils  ne  fe  fafTent  pas  de 
difhculre  d'être  leurs  cuifiniers ,  & 
de  les  fervir  dans  les  plus  vils  minif- 
teres. 

L'aufteriré   de  leur  vie  n'eft  pas 
pour  tous  la  même.  Elle  eft  difFeren- 
rc  félon  les  fedes  &  félon  les  diffe- 
rens  Dieux  qu'ils  font  profe/fion  de 
lervir  d  une  manière  plus  particulie- 
xe.  Quelques-uns  vivent  dans  le.mon- 
de ,  d'autres  s'en  retirent  ;  les  uns  fe 
marient  ,  les  autres  font  profellîon 
du  célibat.  On  en  voit  qui  vivent 
dans  de  nombreufes  Communautés , 
oc  il  en  eft ,  qui  s'enfoncent  dans  la 
iolitude,  &  parmi  ceux-ci  il  eft  plu- 
lieurs  Ordres  de  Penitens  ,  dont  la 
vie  eft  fi  exceffivement  inhumaine, 
q«  on  ne  peut  lire  fans  horreur  ks 
cruautés    où   ils  fe  portent    contre 
eux-mêmes. 

I-a   féconde  Cafte  eft  celle  des 
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' Nobles  diftingués  en  deux  ordres , 

A  N  N.  de  qu'on  peut  regarder  comme  la  haute 
J.  C.     &  la  petite  NoblefTe.  La  haute  ,  eft 
149p.    celle  des  Raïas  &  ties  Caïmales ,  qui 
DoNEMMA-font  de  petits  Souverains ,  ou  d'aii- 
»UBL  Roi.   çj.g5  perfonnes  caraderifées ,  comme 
font  parmi  nous  les  Ducs ,  les  Mar- 
quis ,  les  Comtes  ,  &:c.  La  petite , 
comprend  les  purs  Naïres.  Ceux-ci 
font  profefTion  des  armes ,  &  y  font 
élevés  dès  l'âge  de  fept  ans  dans  des 
Académies  qui  répondent  à  celles  de 
notre  ancienne  Chevalerie  d'Euiope. 
Les  rigueurs  en  font  extraordmai- 
res  ,  &  s'ils  deviennent  habiles  dans 
l'art  militaire  on  peut  dire  ,  qu'ils 
l'ont  acheté  par  des  épreuves  terri- 
bles. Ils  ne  peuvent  fervir  dans  les 
armées ,  ni  porter  les  armes  pour  pa- 
rade ,  qu'on  ne  leur  ait  ceint  l'épée 
avec    cérémonie   après    un    certain 
nombre  d'années  qui  terminent  le 
cours  de  ces  rudes  éjpreuves.  Pendant 
ces  épreuves  ils  en  tont  un  continuel 
exercice  ,  &  cet  exercice  leur  donne 
une  adreffc  furprenante  ,  une  force , 
une  légèreté  qui  ne  fe  comprend  pas , 
de  un  mépris  de  la  mort  qui  eft  au* 
delTus  détour.  Ceux  d'entreles Naï* 
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qui  ont  attaché  leur  vie  par  ferment  à  A  n  n.  de 

celle  de  quelque  Prince  ,  font  auffi     J.  C. 

les  plus  dangereux  &  les  plus  formi-     145,5. 

d  blés.  Car  fidelles  à  letir  ferment  ^oZl,. 

Jls  ne  manquent  jamais  à  fuivreleur  '"■'"  *<"- 

Patron  dans  le  tombeau,  mais  pour 

len  garentir  il  n'eft  point  de  danger 

ou  ils  ne  s  expofent ,  &  il  n'eft  point 

de  genre  de  mort  qu'ils  n'affrontent. 

Avec  cela  ils  font  extrêmement  fu- 

perftnieux  &  fiers  dans  leur  fuperfti:. 

tion ,  quoique  tous  gueux  &  mifera- 

bles.  D'auflî  loin   qu'ils  paroiffent 

dans  les  rues  ils  crient  pour  fe  faire 

tore  place ,  de  peur  d'être  foiiillés 

sils  etoient  touchés  par  quelqu'un 

du  peuple.  Ce  qu'ils  ont  de  plus  fin- 

gulier  ,    c'eft  que  pluficurs   d'entre 

eux ,  &  fur-tout  les  frères ,  ont  une 

même  époufe ,  qu'ils  partagent  fans 

jaloiiiie.  Ils  ne  tranfmettcnt  leurs  he- 

ntages  qu'aux  enfans  de  leurs  fœurs 

ou  de  leurs  autres  parentes  du  côté 

maternel. 

_  Les  autres  Caftes  du  menu  peuple 
«ont  diftmguées  ,  ainfi  qu'Hérodote 
nous  le  raconte  des  premiers  Egy- 
ptiens ,  par  les  profeffions  de  Mar- 
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chands  ,  de  laboureurs  ,  de  porchers 

K  1  I 1 


éi  N  N.  de  de  vachers ,  &  même  de  voleurs.  La 
J.C.  plus  miférable  de  toutes  eft  celle  des 
1499.     P^r/V«j ,  qui  maneent  la  chair  des  ani- 

m'îux  ,  &  aui  (ont  pour  cette  railon 

,DoN  Emma-  maux  >  tx.  v^il"  K\       •       r     ^  :i„ 

«iT£L  ROI.  fi  abominables  ,  qua  peme  lont^ils 

regardés  comme  des  hommes. 

La  condition  des  femmes  eft  très- 
Jure  dans  les  Indes ,  par  l'obligation 
qu  elles  ont  de  fe  brûler  fur  le  corps 
de  leurs  maris  ,  fous  peine  de  tomber 
dans  le  dernier  mépris  ,  &  d'être 
'     '    .obligées  de  fe  proftituer  pour  le  fer- 
vice  des  Temples.  Abomination  que 
leur  Religion  authorife  auflî-bien  que 
la  coutume  inhumaine  de  fe  faire  é- 
'     ^crafer  fous  les  roues  des  chars  des 
idoles  ,  ou  de  fe  faire  barbarement 
mourir  en  leur  honneur. 
.    Rien  n'égaloit  la  magnificence  de 
leurs  Temples  ou  Pagodes ,  &  s'il  eft 
vrai ,  comme  l'affurent  quelques  Au- 
teurs ,  que  le  portique  feul  d'un  de 
<:es  Temples  ,  où  Ton  tenoit  les  vic- 
times deftinées  aux  Sacrifices  ,  étoit 
compofé  de  fept  cens  colonnes  qui 
igaloient  en  beauté  celles  du  fuperbe 
Panthéon   de   Rome  j  on  peut  dire 
•    qu'ils  alloient  de  pair  >  où  qu'ils  l'em- 
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portoient  même  fur  les  édifices  de > 

1  ancienne  Egypte,    Leurs  Pagodes  A  n  n.  de 
font  encore  tres-riches ,  leurs  Monaf-    J.  C 
teres  trcs-nombreux  &  très-bien  fon-      H99- 
des   leurs  idoles  chargées  de  bijoux  do»emm« 

dunpiixmeftimable,  en  forte  qu'on  """  «•"'' 
auroK  une  très-grande  idée  de  leur 

Calicitt  ,  cfuiétoit  alors  le  fiege 
du  Sacerdoce  &  de  l'Empire ,  ét<5t 
auffi  la  ville  la  plus  magniffque  de  ces 
contrées ,  &  le  rendez-vous  général 

<ie  toutes  les  richeffes  de  l'Orient.  Oa 
V  voyoK  rouler  dans  le  commerce  les 
diamans  &  les  pierres  précieufes  des 
riches  mines  de  l'Indoftan  ;  les  per- 
les ,  l  or  ,  l'argent ,  l'ambre ,  l'yvoi- 
re ,  la  porcelaine ,  les  étoffes  de  foye ,  " 
les  toiles  peintes ,  le  coton  ,  l'indi- 
go ,  le  fucre ,  les  épiceries  de  toute 
elpece ,  les  bois  précieux  ,  les  aro- 
mates ,  &  généralement  tout  ce  qui 

peut  contribuer  à  l'ufage&  aux  dâi- 
ces  de  la  vie, 

L'Indoftan  eft  traverfé  par  une 
chaîne  affreufe  de  montagnes ,  qui  k 
coupent  par  le  milieu ,  &  finiffent  au 
célèbre  cap  de  Comorin.  Le  merveil- 


T  ?(^  CONQITISTES  DKS  PORTUGAIS 

. —  leux  ,  c'eft  que  dans  un  mcme  cli- 

•Ann.  de  mat  ,  dans  les  mêmes  term  de  1  an- 
T.  C.      née ,  &  dans  un  cfpace  aufll  petit  que 
1499.     l'eft  l'épaifTeur  de  cette  chaîne  ,  les 
«o.iuMA.faifonsy  l'ont  tellement  réglées  al- 
IvTkou  ternativement ,  que  ceux  qui  font  à 
rEft  de  ces  montagnes  jouiflent  d  un 
Eté  tiès-fec^  très^beau  ,  tandis  que 
ceux  du  Couchant  font  plongés  dans 
un  Hyver  qui  dure  pendant  les  mois 
de  nos  chaleurs  d'Europe.   L^Hyver 
cft  moins  marqué  par  le  froid  qui  s  y 
fait  fentir  ,  que  par  des  pluyes  conti- 
nueUes  ,    &  des  vents  fi  pelants , 
qu'ils  rendent  les  mers  des  Indes  im- 
praticables ,  ce  qui  oblige  les  étran- 
gers ,  qui  en  fçavent  le  tcms  précis , 
à  les  prévenir  ,  en  profitant  de  la 
MoHçon ,  pour  fe  retirer  chez  eux, 
&  les  naturels  du  pays  à  mettre  leurs 
vaiffeaux  à  couvert  en  les  tirant  a 
terre  fur  des  chantiers  ou  dans  des 
arfenaux  où  on  les  conferve.    , 

Comme  ce  fut  précifement  le  tems 
où  Gama  aborda  fur  ces  côtes  ,  00 
connut  encore  mieux  par  là  que  par 
la  forme  inconnue  de  fes  vaifleaux, 
qu'il  venoit  de  pays  lointains  ,  ^\ 
^u'il  avoit  peu  d'ufage  de  ces  mers. 


A> 


BA>fstENOUv.MoNi>E,X. ir.  rj7 
Sa  bonne  fortune  voulue  qu'en  arri-  ■■     ■ 

vanr,  ceux  qu'il  envoya  à  terre  pour  Ank.  (î^ 
donner  part  au  Zamorin  du  fujet  de      J.  C. 
fa  venue  ,  firent  rencontre  d'un  é-     1-49  9. 
rranger,qui  ayant  reconnu  à  peuprès  ^oh  i^uk 
a  leur  ngure  qui  us  etoient  ,  &  leur  nurx.  r.©*^ 
ayant  demandé  en  bon  CaftiUan  quel 
démon  les  avoit  portés  llôc  ce  qu'ils 
venoient  y  chercher  ,  fe  fît  enfuire 
connoître  à  eux  ,  s'y  afFedionna  ÔC 
leur  rendit  des  fervices  Ci  efTentiels , 
qu'on  .peut  dire ,  que  le  falut  leur 
vint  du  côté    d'où  ils  dévoient   le 
moins  l'attendre. 

C'étoit  ufi  Maure  natif  du  Royau»» 
me  de  Tunis  nommé  Monzavde.  Il 
fçavoit  fort  bien  k  langue  Efpagno- 
le  ÔC  avoit  connu  les  Portugais  i 
Oran.  Et  quoique  leur  ennemi  par 
fiailTance  &  par  Religion  ,  comme  it. 
Te  trouve  par-tout  d'honnêtes  gens  , 
en  qui  la.probité  rend  toujours  juC- 
tice  au  vrai  mérite ,  malgré  la  diver-  • 
fité  de  créance  &les  jaloufies  de  na- 
tion ,  il  avoit  conçu  pour  eux  une' 
eftime  que  les  vidoires  qu'ils  avoient 
remportées  en  Afrique  ,    n  avoient . 
fait  qu'augmenter  ,  au lieude l'aiFoi- 
blir.  Il  faifoit  alors  l'office  de  cou^c- 
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' —  retier  &  d'agent  de  commerce  à  Ca- 

A  N  N.  de  licut.  Il  le  trouva  erre  ami  d'un  au- 
J.  C.      tre  Maure  que  Vafqués  envoyoit  avec 
1499*    l'un  de  Tes  criminels  j  de  forte  que 
DON  EMMA,  les  ayant  d'abord  reçus  dans  la  mai- 
vviL  Roi.    fQj^  ^  il  (q  porta  à  faire  plailir  aux 
Portugais  avec  une  fmcerité  de  une 
civilité  que  Dieu  recompenfa  dans  la 
fuite  par  la  grâce  de  fa  converfion. 
Ayant  négocié  d'abord  avec  le  Ca- 
tual  qui  étoit  le  Miniftre  du  Zamo- 
rin  dans  Calicut  pour  le  commerce, 
*  &  ayant  applani  les  premières  diffi- 

cultez ,  il  fit  pourvoir  premièrement 
à  la  fureté  de  la  petite  flote  ,  en  la 
faifant  entrer  dans  le  port  qui  eft  un 
peu  éloigné  de  la  ville.  Il  fit  enfuitc 
fi  bien  que  le  Zamorin  fentant  fa 
vanité  flatce  auffi-bien  que  fon  inté- 
rêt de  voir  une  nation  noble ,  guer- 
rière ,  riche  &  puilTante  ,  venue  des 
extrémités  du  monde  pour  recher- 
cher foft  amitié  ,  &  lui  demander  la 
grâce  de  lui  ouvrir  fes  ports  ,  vou- 
lut recevoir  Gama  fur  le  pied  dAm- 
i)airadeur  d'un  des  plus  grands  Mo- 
narques.   '  I 
Comme  il  falloir  pour  cela  que  le 
Général  en  perfonne  fe  prcfentat ,  h 
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défiance  où    les  Portugais    avoient  - 

torijoiirs  vécu  fur  ces  côtes  barbares ,  A  n  n.  de 
de  jufqucs  alors  inconnues  ,    forma      J.  C. 
une  difficulté  dans  le  confcil.  Paul     1499. 
de  Gama  freine  du  Général  s'oppofoit  do.  emma. 
plus  vivement  c]ue  pcrfonncà  ladef-  """  ^^^* 
cente ,  &  entraîna  tous  les  autres  dans 
Ion  fentiment  par  de  très-folides  rai- 
fons.  Mais  Valqués  qui  étoit  un  hom-' 
me  de  cœur   ne  voulut  .entendre  à 
aucune  de  ces  raifons  fuggerées  plu- 
tôt par  la  nature  &  k  timidité ,  que 
parla  prudence.  Il   trancha   net  la 
difficulté    par  fa  réfolution.  Ayant 
donc  laidè   Ces  ordres  à  fon  frère' 
four  fliire  les  fondions  de  Général  à 
la  place  ,  commandé  Nicolas  Coello 
pour  conduire  les  chaloupes ,  le^  ac- 
coftant  de  terre  le  plus  qu'il  pour- 
roit  ,  afin  qu'il  ^pût  s  y  retirer  fi  Je 
befoin  le  deiHandoit ,  ÔC  que  la  re- 
traite lui  fût  pofTible  :  il  ordonna  en- 
luite  à  Paul  en  vertu  de  tout  fon  pou- 
voir,que  quand  bien  in ême  il  lui  vei?- 
fôit  jporter  k  poignard  dans  le  fein  j 
il  préférât  le  fervice  du  Roi  au  foin  ^ 
de  fa  vie  ;  qu'il  ne  fît  pas  le  moindre 
mouvement  pout  le  fecourir  &  le 
iauver ,  mk  qu'il  appareillât  fur  le 

^  Miy; 


»ll  ,1"  ' 
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champ  pour  retourner  en  Portugal, 

A  N  N.  de  afin  a  y  rendre  compte  au  Roi  leur 
J.  C.  maître  du  détail  de  leur  voyage  ,  de 
1499.     la  découverte  des  Indes ,  ôc  de  fa  trif- 

DohEmma- tedeftinée. 

vuEt  Roi.       Le  difcours  que  fit  alors  le  Géné- 
ral tira  les  larmes  des  yeux  de  tout 
le  monde.  Mais  lui ,  confervant  toû- 
*  jours  fon  fan'g  froid  &  un  air  d'in- 
irépidité ,  cpi  ranimoit  les  courages 
abbatus  ,  il  choifît  douze  perfonnes 
pour  lui  faire  cortège  ,  kur  ordonna 
de  fe  mettre  d'un    air  de  propreté 
convenable  à  Toccafion  préfente  & 
s'y  mit  lui-même.  Il  fit  parer  les  char 
loupes  ,  &  alla  à  terre  au  bruit  de 
Fartillerie  des  vaiffeaux  ,  au  fon  dos 
tambours  >  des  fifres  de  des  trompet- 
tes ,  ce  qui  faifoit  une  efpece  de  pom- 
pe Se  de  fpedacle  qui  recevoir  tout 
fort  prix  de  la  nouveauté. 
,      Le  Catiial ,  qui  l'attendoit  à  la  def 

.  tente  accompagné  de  deux  cens  honv 
mes ,  partie  pour  po'  ler  fes  bagages , 
partie  pour  lui  faire  efcorte  ,  l'ayant 
reçu  avec  bien  des  démonltrations 
d'amitié  de  de  politelfe ,  le  fit  monter  ! 
dans  un  palanquin  ,  Se  monta  luH 
ixîème  dans;  un  auue.  Les  Portugais | 


HNs  tR  NoiTv.  Monde  Z  rr  , 
du  cortège  fulvoient  deux  i  w..     ^      ' 
mdiea  d'une  foi,I^A°         ,^'^'^  ^u • 

f""o/îté  atri'oïle  touTe?'''  "^"^  ^'  ^x^  ''•  "^ 
^  qui  les  figures  &  Zu  k'^n"''  ^     ^^  <=' 
'le  ces  nouveaux  Îa/     ^*'"^.'^'nens     14pp. 

,^"ffibifarresq?eceîSeS'5^ 

paff-a  par  cette  vil  1  f^n?'"':  ^" 

^o"aiIacouiTaJdi":T' 
petite  bourgade.  Le  l^-L        •  "  ""^ 

remit  en  mLl;  t(  T^'"^"'  °"  ^« 
chemin  £uxtllh''ÎT  ^"^  ^« 
fallut  entrer  Le^T"  '^  "^°^«  '  «^  il      . 

perruadéfie  Su^leSr  ^'^"^ 
des  Chrétien/  -!!i       •^'™'  ^'«^^nt 

,  confirmés  dans   le  ,f  idée         'T' 

j  ;;avec.a,uelle  ils  firetK: t  ' 

0".  e„  phZ°f  ^-^«-devotement. 
I        "^  f'*'^"^*  »n  peu  (|e  cendres 
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^— ' — faites  de  fiante  de  vache,  qu'ils  mi- 
A  N  N.  de  rent  fur  leur  tète  avec  beaucoup  d'hu- 
J.  C.     milité.  Etant  entrés  dans  les  temples 
1499.    ils  fe  profternerent  dev'ant  les  idoles. 
DonEmmj^II  eft  vrai  queles  figures  de  ces  idoles 
^"^l' i^o»'  leur  donnèrent    quelque  foupçon  j 
mais  ils  furent  rafliirés  par  une  autre 
,qui  reffembloit  aflez  à  la  Mère  de 
Dieu  tenant  fon  fils.  Qûelqiies  In- 
diens ayant  même  prononcé  le  nom 
de  Mariant  ils  fe  pcrfuaderent  en  ef- 
fet que  c'étoit  elle  ,  &:  l'honorèrent 
avec  toute  la  dévotion  quon  fçait 
être  particulière  à  la  nation  Portu- 
gaifepour  la  mère  du  Rédempteur. 
Un  feul  cependant  plus  défiant  que 
les  autres  s'écria.  »>  Qit'il   adoroit 
»Dieu5&  que  fi  c'étoient  d^s  dia- 
»bles  qu'il  y  renonçoit  de  tout  fon 
«  cœur.  Vafqués  qui  l'entendit  ne  put 
s'empêcher  d'en  rire  ,  mais  ,  ni  lui 
ni  les  autres  ,  comme  leur  erreur 
ikifoit  plaifir  aux  Indiens ,  n'en  firent 
pas  autrement  femblant. 

Ce  fut  à  Tun  de  ces  temples  que  le  j 
ffere  du  Cattial ,  mais  qui  étoit  dans 
tme  dignité  plus  éminente  ,  vinti 
prendre  l'Ambafladeur  efcorté  d'un 
grand  nombr-c   de  Naïres  ,  &  d'un 


Wagc  bien  plus  lefte  &  m.     f^  ' 

noble  que  le  premier   WaS,    P'"'  \ ' 

ta  dans  un  nouveau  n,i^'"°"-  ^  »*  n.  ^^ 

ion  ion.  Qu'il  r»=»««^  .-"  >°ntent  de     1490. 

*±.P«fe  .,„„*?;»"»■>  S«t-  -"  ■>... 

Un  arriva  ain/î  au  PalaK  ^..  d    •       - 

!•« plus. grands  Seigneurïi"^^ 
Tinrent  recevoir  l' A, Xfrrj       ,  ^"' 

'-e.&leconSÏt'^-'^^ 
tmq  grandes  conJ  "^^"  ''e 

queues  il  y  av^^f  '/"'^  P°«es  déf- 
ends coupdTbâtt  T'^"  ^"'.^^ 
feule,  n,ais'^retp3^;^;7"M- 
Weauxbô4^fc 

'•onneséSéî."^'"^^"^Vcsper- 

P'iieues  de  diverfes  couleurs.  Le  oi 

lr.Vk      "r"^^s  en  amphithéâtre    /^ 
Kmenc, .câblés  :lans£"^j^ 
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>■ étoit  un  fopha  ou  Ut  de  repos ,  fur  le- 

A  n  N.  de  quel  le  Zamorin  étoit  coucne  la  tcte 

J.  C.     Vouement  panchée  fur  quelques  car- 

1499-     reaux.  Il  paroiflblt  ua  homme  entre 

Aeax  âpes    de  belle  taille  &  de  bon- 

BohEmma.  deux  âges  r  ut  L.V.  -i^P  une  ef- 

nuEi.  KO,,    ne  mine.  H  avoit  fur  la  tête  une  ei 
pece  de  bonnet  en  forme  de  thiare 
ott  de  mître.  Une  tumque  blanche  de 
coton  parfemée  de  rofes  d  or  ,  & 
nui  lui  defcendoit  jufques  aux  ge- 
Soux ,  faifoit  tout  fon  vêtement.  Ses 
mains  étoient  ornées  de  divers  an- 
fteaux  d'or  qui  foûtenoient  des  pier- 
res d'un  prix  ineftimable.  Ses  bras  & 
fes  jambes  étoient  nues  ,  &  relevées 
par  des  carquans  charges  de  fi  gran- 
des &  de  fi  belles  pierreries  qu  on  en 
étoit  ébloiii.  11  avoir  devant  lui  deiu 
grands  vafes  d'or  ,  l'un  ou  etoit  fon 
bétel  qui  lui  étoit  préfente  par  un  des 
Seigneurs  des  plus  apparens ,  1  autre 
étoit  plein  d'eau  pour  fe  rincer  la 
•bouche ,  &  il  crachoir  dans  un  bato 
de  la  même,  matière  que  ks  vafes. 

Dès  que  l'Ambaffadeur  parut  a 
rentrée  de  la  fale,  le  Brachmane  oa 
Ponrife  de  la  Cour  ,  vieillard^  tel- 
peaable  par  fon  âge  &  par  fa  dig* 
U.s'uvançavers  lui  ,  le  conduiM 
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jufques  au  milieu  de  cette  fale  &  le . 

S  &  Knf  e  ^P'^%<I- ,'«  Gêné-  A  M  ..  de 
rai  oc  les  liens  eurent  fait  le  falut  i     J  r 

la  manière  du  pays  ,  ainfi  qu'ils  en     !lt' 
avoient  été  inftruits ,  le  Zamorin  les  „     ^' 
fit  aflèoir.  On  fervir  ^«r.,;,»       i         °'>''  ï««*' 
(r„;fc  Kr  i  cnimce  quelques  «vu  rj^ 

fruits  &  autres  rafraîchiflèmens  que 
les  Portugais  mangèrent  avec  grand 

appétit   Soit  que  rair  de  ces  Lan- 
gers  ou  leur  manière  de  mang«  eut 
quelque  chofe  qui  pl„t  au  Zamorin 
lequel  s'cnrretenoit  tout  bas  avec  le 
Seigneur  qui  lui  préfentoit  le  bctel 
;1  parut  qu'ils  fai4nt  la  matière! 

du  plaifir.  Quand  on  eut  ce/Té  de 
manger  les  Portugais  demandèrent 
a  boire  &  on  leur  fervit  de  l'eau. 
Mais  comme  ils  voulurent  fe  confor- 

boue  fans  toucher  au  vaà  avec  les 

ievresdepeur  de  fe  fouiller,  cette 
manière   qiù  leur  étoit  trop  étrange- 
e ,  leur  reuffit  afTez  mal  pour  foui^ir 
«n  nouveau  fujet  de  divertiffement. 

le  a  1  AmbafTadeur  ,  qu'il   pouvoir 
commumquer  fa  comriîiffio«L„ei: 
ques-uns  de  ceux  qiu  étoient ..  vpur 
Terni.  N 
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de  lui,Varqués,qui  crut  que  l'honneur 

A  N  N.  de  du  Roi  fon  maître  étoit  intérefTé  à  ce 
J.  C.     qu  il  regarda  comme  une  efpecc  de 
1499.     mépris ,  dit  fièrement  que  les  Rois  ne 
D01.EMMA.  communiquoient  qu'avec  les  Rois  & 
K'jEL  Kol.   j^yec  leurs  Miniftrcs  en  prefcncc  de 
peu  de  perfonnes.Le  Zamorin  qui  fen- 
f  '  rit  cette  délicate{re,eut  la  complaifan- 

cc  de  condefcendre  à  ce  qu'il  vouloir, 
le  fit  pafTer  dans  un  appartement  voi- 
fm  où  il  fe  rendit  lui-même  avec  quel- 
ques uns  de  Tes  principauxOfliciers. 

Là  on  lut  la  lettre  du  Roi  de  Por- 
tugal. Vafqués  fit  un  difcours  qui  di- 
foit  à  peu  près  la  même  chofe.  Le 
Zamorm  repondit  à  tout  avec  bonté 
en  termes  courts  &  précis  ,  qui  fi- 
rent comprendre  qu'il  eftimoit  l'al- 
liance d'un  Prince  qui  le  prévenoit 
d'une  manière  fi  gracieufe  ,  &  il  té- 
moigna qu'il   étoit  prêt  de^  donner 
les  mains  au  commerce  ,  dès  qu'on 
lui  feroit  connoître  les  denrées  qu'on 
apportoit  &  celles  qu'on  fouhairoir. 
.  Après  quoi  ayant  demandé  à  l'Am- 
bafladeur  ce  qu'il  aimoit  mieux ,  de 
lof^cr  avec  les  Maures  ou  avec  les 
Chrétiens  ,  c'eft-à-dire,  avec  les  In- 
diens Gentils  que  Gama  qualifioit  do 
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Chrétiens  ,  ,1  le  ht  reconduire  à  Ca- ' 

roui  lia  &  pour  Ces  gens  où  il  fut  traité     J.  C. 

Zrn""T  ^°"^^"-'''e  a  fa  dignité     .499. 
Jufq  les-Id    tout  alla    bien.   Mais    n 

eux  chofes  renmferent  to"  tef le  «u-Tk^I*"' 
belles  efperances  d'une  entière  réuf- 
('te.  La  première  fut  l'impoinbilité 
ou  fe  trouva  le  Général  deVaire  des 
çrdens  dignes  du  Prince  d  qui  il 
cto.t  envoyc|.  Ce  qu'il  offi-it  étoit  fi 
peu  de  diofe  qu'il  fut  rejette  avec 
n  epns.  Qjielque  rareté  d'Europe  eût 

eteab.enenplace.maislaCourde 
Portugal  avoit  manqué  d  y  pour- 
VOU-.  Yq„és  s'excd^  le  mieL'qTil 
pur. ..  Il  dit  que  depuis  près  d'un  « 

Je  e  les  Portugais  cLchUt„ne« 
loute  pour  pénétrer  jufques  d  la« 
Cour  de  l'Empereur  'dj  Indes  :  « 
(lue  tous  les  Capitaines  qu'on  a  voit  « 
envoyés  jufques  alors  étoient  rêve- « 
n«5  dans  le  defe/poir  de  faire  cet-  « 
•  découverte  :   Q„'il  étoh  parti  « 
im-nicme   dans    l'incertitude  d'y  « 
P0Hvoirréuffîr.&q„.ii„.    étoi^„ 
P  rvenu  qu'après  dei   travaux  in-,. 
c  oyables  :  Qjie  l'amitié  du  Roi  fo„  « 
maure  valoir  mieux.que  tous  les  pré-  « 


vu 


148  CONQTTESTES  DES  PORTUGAIS 

. „fens  du  monde,  Se  quefi  Toncher- 

A  N  N.  .de  „  choit  les  préfens ,  lui-même  à  fon  re- 
J.  C.     »  tour  aux  Indes ,  où  ceux  qui  y  vien- 
1499.     »  droient  après  lui ,  en  leroient  de  li 
DOKBMMA-  .  confiderakes  ,  qu  on  aj>prendroit  à 
SI"  ï^°»'   »  eftimcr  par  là  le  Prmce  a  qui  il  avoit 
,>  rhonneur  d'appartenir."  Ces  raifons 
étoient  vrayes  de  légitimes.  Mais  il 
étoit  fâcheux  de  n'avoir  à  donner 
que  de  belles  paroles  chez  une  na. 
tion  intéreffée,  ou  la  coutume  eft  de 
ne  fe  préfenter  jamais  les  mains  vui. 
des  devant  les  Rois  &  leurs  Miniftres. 
Mais  ce  qui  acheva  de  ruiner  les 
affaires  &  la  féconde  caufe  de  fon 
mauvais  fuccès ,  ce  forent  les  mou- 
vcmens  que  le  Mahometans  le  don- 
lièrent  pour  le  faire  échouer.  Leur 
haine  pour  les  Chrétiens  ne  fur  pas  le 
feul  motif  qui  les  ameuta.  Il  y  en- 
troit  plus  de  politique  que  de  Reli^ 
oion.  Ils  feifoient  un  fort  gros  com- 
merce i   Calicut ,  d'où  ils  fe  ren- 
doient  des  cotes  d'Afrique  5c  del  A^ 
jrabie  ,  &  ils  étoient  les  feuls  dépoli- 
taires  de  toutes  les  riçhefles  des  In- 
des ,  que  l'Europe  recevoir  d'eux  de 
la  première  main.  Voyant  donc  que 
Jes  Portugais  pretioient  cettç  route,! 


BANS  LÉ  Mouv.  MoNDE ,  Z.  U.  j.. 

Ils  appréhendèrent  avec  raifon  de  fe 

voir  enlever  ce  commerce.  Ce  motif  A  n  n.  d* 
animant  leur  jaloufie  ,  Us  fe  refolu-     J.  C. 
rent  de  les  perdre ,  &  pour  obvier     14^0. 

en  ?ofte^aSl  r^''""  ^^  ^'  ^'"'  --"-- 
en  oue  quil  n  en  retournât  pas  un  «"^  Ro>, 

feul  en  Portugal  ,  pour  y  porter  ta    . 
nouvelle  de  cette  fatale  découverte 
i  argent   qu'ils  répandirent    abon- 
damment ,  leur  ayant  gagné  le  Ca- 
T   ^'«*,  principaux  Winiftres,  & 
change  la  difpofitioH  envers  les  nou- 
veaux venus  ,  que  leur  pauvreté  a- 
voit  deja  dccredités ,  ils-  parvinrent 
Jiilqiies  a  donner  des  requêtes  au  Za- 
morin  ,  dans   lefquelles  ils  repré-« 
fentoient  les  Portugais  comme  de  « 
miferaWes  Pirates  ,  fans  foi  &  fans  « 
honneur ,   qui  avoient  taiffé  par-  „ 
tout  fur  leur  route  des  marques  de  « 

teur  cruauté  &  de  leur  perfidie ,  « 

dont  on  n'avoit  que  de  trop  fiirs  « 

^arandsdbns  ce  qu'ils  avoient  fait« 

a  leur  paflàgc  à  Mozambique  &  à  «      ' 

Mombaze.  Ils  ajoûtoienr,  que  s'il.. 

etoit  vrai,  ainfi  qu'ils  s'en  vantoient,  « 

quils  fuirent  les  fujets  d'un  Monar-« 

quepuiflant ,  on  devoit  bien  plû-« 

tot  soppofer  aux  projets  d'un  peu-» 

H 


1499- 

PonEmma 
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»— „  pie  fier  ,  que  rambition  &  l'envie 

A  N  N.  de  „  de   conquérir    ftiifoicnt   venir  du 
J.  C.     „  bout  du  monde ,  6c  qui  fe  prcfen- 
>*  toit  par-tout  en  tyran  ,  que  de  le 
„  flivorifer  au  préjudice  des  Muful- 
»  nians  ,  qui  depuis  un  tems  imnié- 
9>  morial  faifoient  le  commerce  dans 
»>  ces  contrées  en  efprit  de  paix  ,  & 
9>  avec  tant  de  profit  pour  l'Etat ,  que 
»  les  feuls  droits  d'entrée  ,  qu'on  le- 
,i  voit  fur  eux,  faifoient  le  plus  clair 
«j  des  revenus  du  Monarque.  « 
.    Ces  raifons  ,  qui  étoient  appuyées 
fous  main  ,  ayant  fait  impreiïîon  , 
Vafqués  put  s'apperçevoir  facilement 
du   changement  de  la  Cour  à  fon 
égard.    Averti  d'ailleurs    par  Mon- 
2aïde  5  qui  fut  aflez  honnête  hom- 
nie  pour  ne  pas  entrer  dans  les  com- 
plots de  ceux  de  fa  fedte  ,  il  fe  trou- 
va tout-à-coup   dans    un  des  plus 
grands  dangers  où  il  fe  fut  encore 
vu  y  ôc  comprit   d'abord  toutes  les 
fuites- que  pouvoit  avoir  contre  lui 
cette  conjuration.  Il  ne  perdit  cepen- 
dant pas  la  tète.  Attentif  à  tout ,  il  fit 
premièrement  pafTer  l'avis  à  fes  vaif- 
feaux  d'être    lur    leurs   gardes.  Le 
point  eflentiel  pour  lui  étoit  de  s'y 
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rendre.  Il  en  vint  à  bout.  Mais  avant — 

cela  il  lui  fallut  démêler  bien  des  ar-  A  n  n.  de 
tihces ,  diilunulcr  ou  furmonter  bien     J.  C. 
de  mauvais  procédés.  11  parvint  ncan-     1499. 
moins  a  parler  au  Zamorin  ,  &  àDo^EMMAi 
hue  valoir  la  juftice  de  fa  caufe.^^^^  «"^*. 
Ayant  laiffc  enfuite  à  terre  quelques 
otages  &   fcs  marchandifcs  ,  il  fe 
rerira  d  bord  avec  Monzaïde  ,  qui  ne 
le  crut  plus  en  fureté  avec  les  fiens ,  & 
voulut  fuivre  la  fortune  du  Général , 
jiiiqiiel   il    avoir  toujours    été   ûdQ-> 
le.   Alors  Gama  fe  voyant  un  peu 
plus  libre  ,  quelques  repréfailles  fai^ 
tes  a  propos  ,    &  quelques    Indiens 
enlevés  ,  le  mirent  en  état  de  ravoir 
fes-marchandifes  de  fcs  6rages.  Eniîa 
il  obtint  du  Zamorin  une  lettre  pour 
le  Roi  fon  maître  dans  laquelle  >,  ce 
Prince  fe  faifoi t  honneur  de  1  allian-  a 
ce  que  le  Roi  de  Portugal  vouloit  « 
contraéler  avec  lui  ,  juftifioit  un  ce 
peu  fa  conduite  fur  le  mal-enten-  « 
du  de  fes  Miniftrcs  avec  les  Por tu-  « 
gais ,  Ôc  permettoit  la  liberté  du  « 
commerce  ,  pourvu  qu'il  fe  fit  fans  « 
violence  Ôc  fans  préjudice  des' au- « 
ties  nations ,  qui  étoient  les  pre-  « 
jï^eres  en  date,  &  qu'il  avoit  de*^^ 
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•■  fortes  raifons  de  ménager.  « 

ANN.  de      Le  Général  content  de  ce  petit 
J.  C.     avantage  ,  fit  voile  poiir  les  ides 
1495?*     d*Anchedive,  ainfî  nommées  en  A- 
donEmma.  rabe  >  parce  qu'elles  font  au  nombre 
nvii  Koj.    jg  ^.jnq.  Elles  font  fituées  fur  la  cô- 
te >  â  cinquante  lieues  au-delTus  de 
Caiicut.  La  ayant  fait  radouber  fes 
vailleaux ,  &  s'étant  pourvu  d*eau  ,  il 
fe  remit  en  mer  où  les  calmes  le  tin- 
rent long-tems  avant  que  d'arriver 
i,  la  côte  d'Afrique.  La  première  ter- 
re qu'il  y  vit  fut  la  ville  de  Maga- 
daxo  qu'il  canona  fans  s'arrêter  par 
un  refte  de  dépit  Ôc  de  chagrin  con- 
tre les  Maures.  Il  pafTa  à  Melinde, 
où  il  prit  un  AmbafTadeur  que  le 
Roi  le  pria  de  conduire  en  Portugal. 
Ayant  enfuite  touche  à  l'ifle  de  Zan- 
zibar, où  il  fut  très -bien  reçu  ,  aux 
ifles  de  S.  George  près  de  Mozambi- 
que ,  où  il  perdit  le  vaiffeau  faint  Ra- 
phaël fur  un  banc  de  fable  ,  qui  en 
3L  depuis  retenu  le  nom,  il  /  'v^h  le 
cap  de  Bonne-Efperance  dav    •'*  mois 
de  Mars  de  l'an  1499.  prit  la  route 
par  les  ifles  du  cap  Verd  &  les  Aço- 
tcSi  ôc  arriva  enfin  à  Lifl^onne  au 
mois  de  Septembre  plus  de  deux  ans 
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«près  en  être  parti ,  n'ayant  plus  que ^ 

cinquante-cinq  hommes  de  cent  foi-  A  n  n.  d& 
jcante  ôc  dix  qu'ils  étoient  ioirqu'ils.     J.  C- 
partirent.  Le  fcorbut  ôc  les  maladies     1495?. 
les  avoient  enlevés ,  &  en  particulier  donemm^t- 
Paul  de  Gama  qu'il  enfevelit  à  l'ifle  ^^^'^  ^^'^ 
Tercere.  Vflfqués  relTentit  très-vive- 
ment  h  perte  de  ce  frère  qui  ne  lui 
étoit  gaeres  inférieur^  mérite.  Avec 
cA:)  il  fut  encore  heureux  j  car  après 
tant  de  traverfes  e/Iliyées  fur  mer  & 
fur  terre  ,  fon  retour  pouvoit  être  re- 
gardé comme  une  eipece  de  miracle. 

Avant  que  de  rentrer  dans  Lif- 
bonne ,  Gama  voulut  faire  une  neu- 
vaine  i  l'Hermitage  de  Notre-Da- 
me, où  il  avoir  fait  fcs  dévotion» 
avant  que  de  partir ,  afin  d'y  rendre 
de  folemnelles   adions  de  grâces  à 
Dieu  ,  de  l'avoir  confervé  parmi  tant 
de  périls.  Le  Roi ,  qui  avoit  fçû  tout 
le  détail  de  fon  voyage  par  Nicolas 
Coello,  qu'une  tempête  avoit  fepa- 
re  de  Grnna  vers  les  ifles   du  cap 
V'.rd,  3c  qui  étoirentrc dans  le  Ta- 
gedès  le  10.  de  Juillet  ,  envoya  vers 
wi   les   premiers    Seigneurs  de    fa. 
Cour  pour  le  faluer  de  fa  part.  Il  lui 
ût  enfuite.  une  entrée  comme  à  ua 
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ms'    '- — Souveiaiîi  ,   6c  voulut  célébrer  foti 
A  N  N.  de  retour  par  des  fêtes ,  des  jeux  ,  des 
J.  C.     illuminations  &    des  feux  de  joye. 
1499.    Et  pour  le  récompenfer  dignement, 
î)0NEMMA.il  lui  permit  d'ajouter  \^poni  fon 
nuEt  Koi.  ^Q^  ^  ^  ^Q  mettre  dans  recullon  de 
fes  armes  une  partie  de  celui  de  la 
Couronne  ',  il  le  fit  Amiral  des  mers 
des  Indes  :  lui  afligna  mille  écus  de 
rente ,  lui  accorda  de  pouvoir  char- 
ger toutes  les  années  deux  cens  cru- 
zades  d'or  en  marchandifes  ,  exem- 
ptes de  tous  droits  pour  les  Indes ,  ce 
qui  rendoit  environ  fept  autre?  cens 
cruzades ,  &c  dans  la  fuite  des  tems 
il  le  fit  Comte  de  Vidigueira.   Ce 
prince  rccompenfà  de  là  même  ma- 
nière ,  mais  avec  quelque  propor- 
tion 5  tous  ceux  qui  avoient  eu  part 
à  cette  expédition  -,  de  forte  qu'il  n'y 
en  eut  aucun,  qui  ayant  mérité  fes 
bienfaits  ,  put  fe  plaindre  de  n'avoir 
pas  eu  de  part  à  fes  libéralités. 

Mais  pour  rendre  éternelle  la  mé- 
moire de  cet  événement  en  Prince 
vrayement  Chrétien  ,  après  avoir  or- 
donné des  adiôns  de  grâces  folem- 
fielles  dans  tous  fes  Etats ,  il  fit  bâtir 
âne  Eglife  magnifique  fous  ksaufpi- 
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ces  Je  la  Mère  de  Dieu  dans  le  lieu  ' — — ^: 
nieme  où  étoit  le  petit  Hermitage  de  A  n  n.  de 
rinfant  Don  Henri ,  avec  un  Cou-     J.  G. 
vent  de  Hieronymites  pour  la  delTer-     1 45?  9. 
vir.  Il   dora  ce  Couvent  de  très-Do^EMMA- 
grands  revenus ,  à  condition  de  re-  ^^'^^  ^^'* 
avoir  &  d'inftruire  tous  les  gens  de 
mer,  qui    voudroient  y  aller  faire 
leurs  dévotions.  Il  voulut  ,  que  ce 
heu  Hunt  portât  le  nom  de  Bélen  ou 
de  Bethléem ,  du  nom  de  celui  de  la 
naiffance  du  Sauveur  du  monde.  Et 
quoiqu'il  l'eût  deftiné  pour  être  le 
lieu  de  fa  fépulture  de  dQs  Rois  fes 
luccelleurs ,  il  fcmbla  vouloir  en  fai- 
re honneur  i  l'Infant  Don  Henri ,  le 
premier  moteur  des  voyages  &  des- 
découvertes   Portugaifes.  Car  il  lui 
fit  dreffèr  une  ftatuë  dans  l'endroit 
le  plus  éminent  au-deffus  de  la  gran- 
de porte  de  l'Eglife  ,  &  ajoura  de 
nouvelles  obligations  aux  fondations 
jincionnes  qui  avoient  été  faites  pour 
le  repos  de  l'amc  de  ce  grand  Prince. 
Rien  n'étoit  plus    fuperbe   pour 
Don  Manuel  que  le  coup  d'oeil  qui 
^e  préfentoit  à  lui ,  &  la  figure  qu'il 
nifoit  alors  dans  le  monde.  Héritier 
ptéfomptif  de  tons  les  Etats  des  Rois 
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"  Catholiques  Ferdinand  &  Ifabelle  > 

A  N  N.  de  par  le  fils  ,  qui  lui  venoit  de  naître 
J«  C»  de  l'Infante  d'Efpagnc  fon  époufe , 
'499*  il  fe  voyoit  à  la  veille  d'être  un  des 
Don  Emma  pj^s  puiffans  Princcs  ide  l'Europe. 
'*'  ^'''-  D'ailleurs  au  nombre  ÔC  à  retendue 
de  fes  Monarchies  il  alloit  joindre 
le  commerce  des  trois  plus  grandes 
parties  du  monde ,  de  l'Afrique  ,  de 
î'Afie  &  de  l'Amérique,  à  caufe  des 
découvertes  que  venoient  de  faire 
les  Porrugais  &  les  Callillans.  De 
forte  qu'animé  plus  que  jamais  par 
un  point  de  vue  (i  flateur ,  coniptant 
pour  rien  l'épuifemcnt  de  fes  finan- 
ces ,  les  périls  infinis  des  longs  voya- 
ges ,  la  perte  de  tant  de  vaifleaux  & 
d'un  fi  grand  nombre  de  fes  fujets 
qui  perifioient  dans  ces  navigations  ; 
pertes  qu'il  croyoit  devoir  céder  aux 
autres  avantages  qu'en  pouvoient  re- 
tirer la  Religion  &  l'Etat  j  il  fe  confir- 
ma de  nouveau  dans  fes  réfolutions, 
Ajoutant  enfuite  à  fes  autres  titres 
celui  de'maîtrc  de  la  navigation ,  con- 
quêtes  &  commerce  d'Afrique ,  d'A- 
rabie ,  de  Perfe^c  des  Indes ,  il  ne  fe 
contenta  plus  d'y  envoyer  quelques 
"Maiffeaux  x  mais  il  équippa  clés  flores 
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nombreufes  en  état  de  donnw  ia  /J , 

prête rSyoTeiz.rrj'''  ^- ^• 

compofee  de  treize  vaifreau7&  1  ^^Z'Tot' 
quinze  cens  hommes  d'armes  outre 

1«  Wages.  Il  fit  Général  de  cet  e 
flore  Pierre  Alvai-,^c  r-,u    i  ^ 

ae  n,aifrance   &  |nf  W  ''  ''°''""« 

.néSanchedTo;a;Torr; 

Canir^îin^c  '     •  "^  ^"^  ^^^  autres 

dei;Scr""s^"^'^^--^-^& 

Cabrai ,  félon  les  ordes  qu'il  avoir 

pr.reiî^'^^^^^^'^'ïsS: 

F«r   prendre  connoiflànce ,  de  fon 

«'"icleMlli„t;fq„?i,Ctt! 

amené  ,  tacher  de  faire  alliance  avec 
ces  Princes  ,  établir ,  s'il  le  pouvoir 
quelques  portes  fur  cette  cielqd 
P«flè„t  fervir  d'échelle  &  d'entL 

des  Indes.  Delà  il  devoit  aller  droit 
^  v^aiicut ,  &  ne  rien  omettre  pour 
«".S'-^Seï-  le  Zamorin  par  les  vo^J^  J 
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—  douceur  à  lailTei'  établir  un  Comptoir 

A  N  K.  dedans  fa  ville  ,  qui  pût  fervir  au  corn- 
J.  C.     merce  foUde  ,  &  à  1 1  bonne  corret- 
1500.     pondance  qu'il  vouloir  mettre  entre 
DoNEMMA-les  deux  nations,  lui  infinuer  fecre- 
rsiuEL  Roï.    tement  de  fe  débarraflèr  des  Maures 
en  lui  promettant  qu'il  retireroit  du 
Portugal  plus  d'avantages  qu'il  n'en 
pouvoir  efperer  d'aucune  autre  na- 
tion. Enfin  il  devoir  le  prier  de  per- 
mettre à  cinq  Religieux  de  l'Ordre 
de  faint  François  de  prêcher  l'Evari- 
gile  dans  Tes  Etats  ,  lui  faifant  envi- 
fager  ce  point-la  feul  comme  le  plm 
grand  bien  qu'il  put  lui  procurer ,  & 
■la  plus  haute  marque  d'eftime  qu'il 
'      pût  lui  donner.  Et  fupporé  que  le  Za- 
morin  fe  rendît  rétif  a  toutes  ces  pro- 
portions ,  Cabrai  devoir  lui  déclarer 
une  guerre  ouverte,  &  venger  par 
toutes  fortes   de  voyes  les  mauvais 
procédés  qu'il  avoir  eus  pour  Don 
"Vafqués  de  Gama. 

Avant  le  départ ,  le  Roi ,  qui  voii-j 
loit  agir  par  efprit  de  Religion  enl 
toutes  chofes  ,  pour  attirer  les  béné- 
dictions du  ciel  fur  cette  entreprife,! 
ëc  lui  donner  plus  de  poids  par  une 
.ccrt%iQnie   éclatatïte  ,    conduifit  le 
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General  avec  tour  fon  monde  en  ml  ~ 

ceflion  a  1  Herm.tage  de  Bêlera,  ain-  A  n  k.  de 
.  qu  avoir  fair  Gama.  Cabrai  y  fur     J.  C. 
roujom-s  a  côré  du  Roi  fou,,  le  raême     r  joo. 

tihcalement ,  ht  au  General  un  dif  '"'"  »-°t 
cours  très-éloquenr  capable  de  flarer 
fon  arabirion  ,  &  d'excirer  l'émula- 
tion de  ics  compétiteurs.  Il  bénit  en- 
luite  1  etendart  aux  armes  de  Portu- 
gal, que  le  Roi  remit  lui-même  entre 
les  ma,„s  de  Cabrai.  Après  quoi  ce 
Prince  mit  fur  la  tête  de  ce  General 
le  chaçeau  bem  que  le  Pape  lui  avoit 
envoyé.  Et  la  cérémonie  finie, il  le 
conduitît  dans  le  même  ordre  iuf- 
ques  au  port ,  afFeûant  de  lui  parler 
avec  pnvauté  pour  l'honorer  davan-  ' 
tage ,  par  ces  marques  de  confiance, 
&neferer,ra  au  Palais  ,  qu'après 
quil  1  eut  vu  s'embarquer  au  bruit 
I  de  1  artillerie  des  vailTeaux  &  du  port, 
«  aux  acclamations  de  tout  le  peuple. 
La    navigation  fut  lieureufe  iuf- 
qiies  aux  ifles  du  cap  Verd  ,  oiV  ils 
arrivèrent  en  treize  jours.  Deux  jours 
après  Cab,,!     .^^pp^^ç^^^  ^^^,.,  ,;,„. 

quoitafon  efcadreun  vaideau  ,  qui 
probablempnt  coula  à  fond ,  &dont 
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* on    n'a    jamais    depuis  oiii    parler. 

A  N  N.  de  L'ayant  attendu  deux  jours  inutile- 
J.  C.      ment ,  il  continua  fa  route.  Mais  il 
1 5  00.      prit  tellement  au  large  pour  éviter  les 
UoKïMMA,  calmes  des  côtes  d'Afrique  ,  que  le 
KVEiEioi.    2.4.  d'Avril,  il  ^^  trouva  a  .la  vue 
d'une  terre  inconnue,  fituée  à  l'Oued 
La  groffe  mer  l'ayant  obligé  de  ran- 
'  ger  la  côte ,  il  courut  jnfques  vers  le 
quinzième  degré  de  latitude  auftra- 
le ,  où  il  trouva  un  bon  port  ,  qu  a 
caufe  de  cela  même  il  nomma  Port9 
Securo ,   après  avoir  impofé  le  nom 
^e  fainte  Croix  à  la  terre  du  conti- 
nent,  où  il  avoit  abordé.  Ce  nom 
fut  depuis  changé  en  celui  de  Bréfil 
ou  Brafil ,  qui  eft  celui  d'un  bois  af- 
fez  connu  aujourd'hui  ,   auflî-bieft 
que  les  peuples  qui  étoient  les  an- 
ciens habitans  du  pays. 

Le  General  ayant  envoyé  à  terre 
fes  Découvreurs^  fur  le  rapport  qu'ils 
firent  que  la  terre  paroiflbit  être  très- 
fertile  ,  arrofée  de  belles  rivières , 
couverte  d'arbres  fruitiers  de  plu- 
iîeurs  cfpeces  ,  habitée  d'hommes  & 
d'animaux  ,  il  réfolut  d'y  defcendrc 
pour  rafraîchir  fon  monde  &  s'en 

lîigitre  dès-lors  en  poireflioOi 
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Ayant  fait  prendre  quelques  fau 


vages,   les  amitiés   &  les  préfens  A  n  n*  cfe 
qu'il  leur  fit,  fer  virent  â  apprivoi^^     J^  C. 
fer  tous  les  autres  qui  fe  familiarife-     1 5  ocs 
rent  en  peu  de  tems  ,  &  apportèrent!  donEmma^ 
a  la  Hôte  les  fruits  de  leur  terre.  Ces^"^^  ^***'^' 
fauvages  font  entièrement  nuds ,  Ôô 
pemts  depuis  la  tête  jufq«»aux  pieds 
d'une  couleur  rouge  ,  qu'ils  renou- 
vellent ms  les  jours,.  &  â  laquelle 
lis  ajoutent  plufieurs  agrémens  da 
différentes  figures.  Les  hommes  ft 
raient  le  devant  &  le  deffus  de  la  tê- 
te ,  &  coupent  leurs  cheveujf  au- 
deffous  des  oreilles  d -une  manière  à= 
peu  près  femblablc  aux  "couronnes - 
des  Moines.-Ils  fe  percent  les- oreil^' 
les,  le  nez,  les  lèvres  ôc  les  joues,. 
dans  lefquelles  ils  infèrent  de  gros- 
boutons  de  porcelaine  tirée  d^s  co- 
quillages  de  mer  ,  ce  qui  les  rend^' 
affreux.  Les  autres  ornemens  confif^ 
tent  en  quelques  tifTus  de  plumes, 
quelques  colliers  &  bracelets  de  por- 
celaine ou  de  fruits  fecs  ,:  qui  font 
du'  bruit  comme  des  fonnaiiles.  11$, 
fbnt  d'ailleurs  gtands  &  bien  faits  ^. 
d  un  bon  tempérament  ,  fort   Icf^. 
tes ,. ^droits ,  de  uniquement  occu^ 
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pcs  de  la  chafle  ,  de  la  pèche  ôc  de 

Â  N  N.  de  la  gaene.  Leurs  armes  font  l'arc ,  la 
J.  C.     flèche  ,  une  cfpece  de  rondache ,  & 
1500.    la  mafluc.  Ils  fe  fervent  de  piro- 
i>pHEMMA-gues  ,    ou   longs   bateaux   d'arbres 
«UEL  ROI.    creufés ,  capables  de  contenir  julques 
à  foixante  perfonnes.  Leurs  femmes, 
qui  font  alfez  bien  faites  ,  portent 
epars  ou  liés  en  deux  trefTes  pendan- 
tes leurs  cheveux  ,  qu'elles  ont  fort 
longs  ôc  d'un  très-beau  noir.  Ce  font 
elles  qui  ont  la  peine  de  tout  le  mé- 
^  nage.  Elles  fément  le  bled  de  turquic 

&  la  racine  du  manioc  ,  dont  elles 
font  le  pain  de  Caflave.  Elles  font 
boucaner  les  viandes  ,  &  apprêtent 
aufli  les  boiflbns  enyvrantes  qui  fer- 
vent à  leurs  feftins.  Les  cabanes  de 
ces  fauvages  font  longues  &  pauvres. 
Quelques  hamacs  où  ils  couchent  & 
quelques  vaifTeaux  de  terre  en  font 
toute  la  richefle.  Ce  qui  les  carade- 
rife  davantage  ,  c'eft  que  les^  coufi- 
nes  germaines  y  naiflent  les  époufcs 
de  leurs  coudns  germains  :  Que  les 
maris  fe  mettent  au  lit  quand  leurs 
femmes  font  délivrées  de  leur  fruit  1 
Qii'ils  mangent  leurs  ennemis  dans 
une  fête  fokmnelle,  après  les  avoii 
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aflommcs ,  &  qu'ils  font  fdclicr   kv 

corps  de  leurs  morts  ,  les  pilent ,  &  A  n  n.  de 
en  boivent  les  cendres.  J.  C. 

Cabrai  voyant  un  peuple  qui  lui    1500. 
parojfToK  bon  &  fi,nple  .  'mJ  chez  Do»e„„*. 
qui  11  ne  remarquoit  auctin  vertige  de  """  »^»«- 
Religion ,  de  loix  ,  &  de  gouverne- 
ment civil    en  eut  une  grande  com- 
palJion.  Il  fouhaita  que  le  Peic  Hen- 
ri Supérieur  des  cinq  Miflîonnaires  .  ■ 
Jonime  de  mérite  ,  qui  fUt  depuis- 
Eveque  de  Ceuta  ,  lui  annonçât  les 

ventes  de  l'Evangile,  ce  qu'U  fit  par 
«n  très-beau  dilcoars  Portugais ,  au- 
<!uel  les  fauvages  quoique  très-at- 
teiitifs ,  n'eurent  garde  de  rien  com- 
prendre. Mais  le  Miflîonnairc  n'en 
eut  pas  moins  de  mérite  devant  Dieu; 

m  moins  de  gloire  devant  ceux  de 
la  nation ,  qm  goûtèrent  fort  ion 
îermon  -,  le  trouvèrent  très-convain- 
quant,  &  approuvèrent  fort  fon  zèle.  - 

i-e  General  ayant  planté  un  po- 
teau pour  prendre  polTeffion  de  cet- 
te, terre ,  y  laifli  encore  deux  de  ces 
criminels  dont  la  peine  de  mort 
ivoit  ete  changée  en  celle  de -l'exil.  ■ 
Apres  quoi  ayant  dépêché  un  de  fes  : 
vaifleauxfur  lequel  il  fit  embarquer-- 
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■ —'  un  de  ces  fauvages  ,  pour  aller  porter 

A  N  N.  de  à  Lifbonne  la  nouvelle  de  cette  dé- 
J.  C.     couverte  ,  il  Te  remit  en  mer  cou- 
1500.     pant  droit  fur  le  cap  de  Bonne-Er- 
DoNEMWA-perance.  Le  trajet  eft  d'environ  mil- 
«uîiRoi.  [g  jeyx  cens  lieues.  La  faifon  croit 
belle ,  les  vents  mous  &  variables , 
les  calmes  fréquens.  Une  comète  qui 
parut  durant  dix  jours  confecutifs , 
fembla  lui  pronoftiquer  le  malheur 
qui  lui  arriva.  Toutes  les  voiles  é- 
toient  fur  les  mats  &  les  battoient 
en  attendant  le  vent.    Les  Pilotes 
ignoroient  la  conféquence  de  cette 
manœuvre  dans  un  parage  où  les  ou- 
ragans font   ordinaires  &   prompts 
comme  l'éclair.  Tout-à-coup  il  en  vint 
un  fi  furieux  ,  que  quatre  vaiflcaiix 
furent  renverfés  fous  voiles  en  un 
inftant  &  périrent  fans  qu'on  pût  leur 
apporter  aucun  fecours  ,  ni  fauver 
perfonne.  Barthelemi  Diaz ,  celui  qui 
avoir  découvert  le  cap  de  Bonne-Ef- 
perance  ,  en  commandoit  un  >  &  fi- 
nit là  fa  carrière  digne  d'un  meilleur 
fort*  La  tempête  ,  qui  fuivit  cet  ora- 
ge ,  dura  vingt  jours  &  difperfa  ce 
qui  reftoit  de  vaifTeaux ,  dont  l'un 
ut  porté  en  PoitugaL  La  Capitane 


?. 


DAMS  lE  NOUV.  MoNDE,!.  11.  tgt 

fuivie  de  deux  autres  ,  qui,  furent 

toujours  à  mats  &  a  cordes ,  dépaf-  A  nn.  de 
la  le  cap  de  Bonne-Elperance  fans     J.  C. 
s  en  appercevoir.   Les  trois  qui  ref-     ijoa 

cote  de  !>ofala.  hvkl  ko^. 

Cabrai  ayant  réiini  les  refes  d« 
cette  flore  diminuée  de  plus  delà 
nioitié,  alla  jufques  à  Mozambique,, 
ou  la  crainte  qu'infpira  Ton  arrivée , 
ht  qu  il  fut  mieux  reçu  que  n'avoii 
ère   Valques.  Cette  même   crainrs 
rendit  plus  circonfpeâ:  Ibrahim  Roi 
de  Quiloa  ,  avec  qui  le  General  s'a- 
boucha fur  mer ,   ainfi  que  l'Ami- 
rante  en  avoir  ufé  avec  le  fils  du 
Koi  de  Melinde;  La  crainte  n'ôta  pas 

cependant  à  Ibrahim  Fenvie  de  braf- 
Jer  quelque  trahifon.  Outre  que  le 
General  s'en  apperçut ,  il  en  fiit  en- 
core  averti  par  un  frère  du  Roi  de 
Melmde,  qui  fetrouvoit  pour  lors« 
a  Qiiiloa.  Quelque  envie  qu'eût  Ca- 
bral  de  châtier  c<î  Roi  perfide ,  il  cruf 
plus  avantageux:  aux  intérêts- du  Roi> 
Ion  maître  de  paiTer  outre.  Il  conti- 
nua donc  fa  route  jufques  à  Melin- 
de,  dont  le  Roi  fidelle  à  l'alliance 
aux!  avoit  contradée  avec-  k  Poitu^- 
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• gai ,  jiifques  à  foiuenir  le  poids  d'une 

An n.  de  guerre  cruelle  que  lui  fit  le  Roi  de 
J.  C.     Mombazc,  fut  ravi  de  revoir  les  Poi- 
1500.    tugais  ,  &  fon  Ambafladeur  qu'ils 
PonEmma-  lui  ramenoient  avec  des  préfens  con- 
ntfEiHoi.    fiaerables  ,  Ci   bien   qu'après   avoir 
comble  le  General  de  politelles ,  ôc 
l'avoir   pourvu  de   raFraîchiflemens 
&  de  vivres  de  toutes  fortes ,  il  lui 
donna  encore  deux  pilotes  Guzara- 
tes    ,   avec  lefqitels  s'étant  mis  en 
chemin  ,  il  arriva  aux  ides  Anchedi- 
'  ves  en  peu  de  tcms ,  par  une  naviga- 

tion fort  heureufe.  ^    ^  • 

Le  Zamorin  inftruit  de  l'arrivée  de 
'    la  flotc  envoya  bien  loin  au-devant  du 
General,  des  principaux  Seigneurs  de 
fa  Cour  pour  le  faluer  de  fa  part ,  & 
lui  offrir   ce   qui  dépcndoit  de  lui 
pour   la   fureté  du  commerce  ,  té- 
moignant une  joye  extrême  de  fa  ve- 
nue dans  fes  Etats  ,  ôc  une  grande 
fenfibilité  à  l'honneur  que  lui  failoit 
le  Roi  de  Portugal  de  vouloir  entrer 
dans  fon  alliance.  Cabrai  que  les  dé- 
marches du  Zamorin  rendirent  fier , 
ëc  que  fon   procédé   avec   Vafques 
avoir  mis  fur  la  défiance  ,  lui  fit  de- 
Huuder  une  audience.  Mais  en  me- 
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me-tems  il  lui  fit  entendre  allez  ré- ^ 

(oltunent  qu'il  ne  mettroit  pas  le  pied  A  n  n.  de 
a  terre  ,  qu'il  n'eût  entre  Tes  mains     J.  €• 
des  otages  qui  répondilFent  de  fa  fi-     1500. 
clehre    &  il  voulut  que  ces  ôca)>es  do.pu    -• 
fuirent  le  Cariial  même  &  les  Minlf  --  Ro^" 
nés  ,  dans  lefquels  il  pouvoit  avoir 
le  plus  de  confiance. 

Cette  propofiiion  plus  que  har. 
riic ,  étonna  le  Zamorin.  Mais  foit 
que  la  crainte  l'emportât  fur  lui 
loix,  ce  qui  eft  plus  probable ,  qu'a- 
giO^ant  par  Je  confeil  A^,  Seigneurs 
f  e  les  Maures  avoient  gagnés  ,  il 
eut  refolu  dès^ors  de  poufîcr  la  di/îî- 
HHiIation  jufques  l  l'excès ,  pour  at-'- 
tirer  les  Portugais  dans  fcs  pièces  ,  , 
il  fe  rendit  après  quelques  jours  de  - 

conteftations  fur  cet  article ,  6^  \ç^ 
^^^l<^^  furent  livres. 

L'audience  fut  des  plus  fuperbes,  , 
Cabrai  y  parut  avec  toute  la  mapni-. 
hcencc  Pojtugaife.  Le  préfent  qu'il 
Jt  au  nom  du  Roi  fon  maître  ,  étoic 
H'-^t  du  Monarque  qui  l'envoyoit.  , 
Le  Zamorin ,  qui  vouloir  faire  hon-- 
Fur  â  cet  AmbafTadeur ,  étoit  char- 
p^e  pierreries ,  U  accompagné  de 
^^  ^Gur  la  plus  brillante,  h^^  hon-  - 
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-  neiirs  qu*on  rendit  à  rAmbaflâdeur 
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Il  i"^ 


A  N  N.  de  étoient  fans  exemple.  Enfin  comme 

T.  C.     rien  ne  manqua  à  la  pompe  du  Ipec* 

I  <  00..    tacle  ,  rien  auffi  ne  fut  refufe  de  tout. 

ce   quon  propofa.  Le  Zamorin  ac» 

Sur' Rof."  corda  à  r  AmbalRideur   une  maifoa^ 

qu  on  pouvoit  appeller  un   Palais  y 

dont  il  lui  fit  une  donation  entière , 

&   dont   l'ade  fut  écrit  en  lettres 

d*or.  Il  lui  fut  permis  d'y  arborer  l'e- 

tendart  du  Portugal ,  &  d'en  faire  uft 

lieu  de  franchife.  André  Corréa  fut 

agréé  pour  Fadeur  ou  Ce  Cul  de  la 

Nation.  11  en  prit  fur  le  champ  pof- 

feffion  tranquille  &  commença  a  y 

étaler  fes  magafins.    ^     ^    ^ 

Ces  commencemens  etoient  trop 
beaux  pour  n'être  pas  fufpeds.  Ce 
qui'  étoit  arrivé  à  l'Amirante  Val- 
qués  de  Gama  ,  les  différentes  tenta^ 
tives  qu'avoient  fait  les  otages  pour 
fefanver,  Ôc  plufieurs   autres  cir- 
confiances  dévoient  les  obliger  à  fe 
tenir  fur  leurs  gardes.  Le  General  ai- 
fez  défiant  par  lui-même  étoit  de  cet 
avis ,  mais  la  trop  grande  confiance 
de  Corréa  l'ayant  emporté  fur  les 
foupçons ,  il  fe  laiffa  trop  facilement 
îdlcr  awx-avis  de  cei  homme  aveugk 
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par^  Ton   intérêt    &    par  Çts    pré- 
juges ,  dont  il  fut  la  première  vie-  A  n  n.  de 
rime.  j^  q 

Les    Maures    avoicnt   â   Calicut     1500. 
deux  perfonnes  de  leur  nation  &  de  domEmm.. 
leur  ledte ,  jfbur  veiller  aux  affaires  ^^^''  ^"^^ 
de  leur  commerce  ,  &  Eiifoient  l'of- 
fice de  Sabandar  ,    c'eft-à-dire  ,  de 
Confuls.  L'un  avoir  jurifdidion  fur 
les  caravanes  de  terre  ,  l'autre  préfi- 
doit  â  la  marine.  Le  premier  nommé 
Coje-Béqui ,  Se  le  fécond  Coje-Cc- 
meri.   Ces  deux  hommes  fe  re<Tar- 
doient  d'un  œil  jaloux  ,  comme  if  ar- 
rive d'ordinaire  aux   perfonnes   en 
place  ,  qui  ont  des  intérêts  à  démê- 
ler. Coje-Béqiii  avoit  de  la  probité , 
il  s'attacha  aux  Portugais  en  homme 
d'honneur ,  Si  s'y  attacha  fi  bien  , 
que  cela  fut  dans  la  fuite  la  caufe  de 
la  perte.    Coje-Cemeri  s'y   attacha 
auffi  ,  mais  en  homme  double  Se 
fourbe.  Comme  il  avoit  plus  de  ma- 
nège que  fon  Collègue  ,  le  malheur 
de  Corréa  voulut  que  méprifant  tous 
ks  avis  de   Coje-Béqui     il  fe  livra 
entièrement  à  fon  rival ,  qui  abufanc 
de  l'empire  qu'il  prenoit  peu  à  peu 
lur  fon  efprit  ,  le  fit  donner  pen- 
TomeL  p 
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-*— — —  dant  trois  mois  dans  toutes  fortes  de 

A  N  N.  de  panneaux.  .  . 

T.  C.  La  principale  attention  de  celui- 

I  coo.     ci  étoit  de  faire  faire  à  Correa  des 

oo^B^^M..  fautes  >>P^^'?5^^^^,^^f%^f  X^^^^^^^ 
NifB.Rb,.    aais  ,  aliénaffent  d'euf  lefprit  des 

Indiens ,  &  il  y  rcufllt  parfauement. 
II  lui  en  fit  faire  en  particulier  deux 
confidcrables.   La  première  fut  de 
rengager  à  faire  attaquer  &  prendre 
de  force  un  gros  vaifleau  charge  de 
fept  élephans  pour  le  compte  des  In- 
diens  ,  &  qu'il  lui  avoit  perfuade  ap- 
partenir à    des  Maures  contreban- 
diers ,  par  une  fuppofition  qui  etoit 
toute  de  fon  invention.  Le  Zamorin 
qui  connivoit  à  tout  ,  eut  le  plaifii- 
du  fpedacle  de  ce  combat  &  en  re- 
cueillit tout  le    profit.   La  féconde 
faute  qu'il  l'obligea  de  faire  ,  ce  fut 
de  le  porter  à  faire  attaquer  un  au- 
tre vaifleau  dans  le  port  même  ,  lui: 
une    autre    faufie   fuppofition.   Les 
Portugais  ne  pouvoient  venir  a  bout 
de  faire  leur  cargaifon.  Coje-Ceme- 
.  ti  perfuada  à  Corréa ,  que  le  Zamo- 
rin en  étoit  la  caufe  ,  &  que  fous  le 
brétexte  qu'il  apportoit  de  n'avoir 
pas  de  quoi,  il  faifoit  enlever  le  tout 


pendant  h  nuit  pTrT  m     "'  '7' 

chargé.  Le  zlol^""^'°"  ""  ^'°"  Ann.  de 

8-defefaifiÇÏ'S^-^W     ,;oo. 

1  attaquent ,  le  orenh^n?     »*"*""  °'»'  =««*- 
vent  par  J'évli^       "'.'  *  trou- ■«'"  ii»., 

Je  vivres  po:;^  u  'T  '^''?^  *!»« 
diens.         ^        ^^  '^'"Pfe  des  Iq. 

fent  la  maifon  dTpor'tuV"'''^'^-- 
foncent  les  portes      ifT''  ^"" 

mettent  tout  ^à  feu  &âfari^"^'>' 

q"on  en  pût  donner  1-avtfu'xrf 
féaux.  Defoixa„te-/IxC2!;      •; 

y  en  eut  cinquante  de  tl?^'-'? 
efquels  fut  Corréa.   Le?a,;/  T 

f^uverent  avec  peine  vtî  S:/' 
ou  les  cialouDeî  n,.'„       '^"vage, 

!vo|entfaitspourfedSe.''"'^" 
I  ,•  ^  H^neral  incertain ,  fi  le  Zam« 

I  Pi; 
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nemetit  ,  où  le  droit  des  gens  étolt 

A  N  N.  de  violé  d'une  manière  Ci  atroce ,  atten- 
J.  C.     dit  quelques  jours  fes  excufes.  Mais 
1500.     voyant  qu'il  n'en  recevoir    aucune 
PoK  EMM..  fatisfadion  ,  il  fit  appareiller  pour 
vuiiKoi,    aller  attaquer  treize  gros  vailleaux 
des  Maures ,  qui  étoient  dans  le  port , 
fait  un   feu  terrible  d'artillerie  fur 
eux ,  les  brûle  ou  les  prend  ,^  mettant 
à  la  chaîne  tous  ceux  ,  qui  échappè- 
rent au  naufrage ,  ou  aux  fiâmes.  Et 
'  afin  que  les  Maures  ne  fufient  pas 

les  fculs  à  porter  la  peine  des  trahi- 
fons  qu  on  lui  avoit  faites ,  il  can- 
nona  deux  jours  entiers  la  ville  avec 
un  effet  fi  prodigieux  ,  qu'ayantab- 
batu  plufieurs  maifons  ,  fait  périr 
plus  de  fix  cens  perfonnes ,  il  obligea 
le  Zamorin  de  s'enfuir  a  la  campa- 
gne ,  tout  épouvanté  d'avoir  vCi  un 
de  fes  principaux  favoris  emporté  à 
fes  cotés  d'une  volée  de  canon. 

Après  ce  coup  de  vigueur  ,  qui 
l'avoir  afiez  vengé  ,  Cabrai  met  à  la 
voile  pour  Cochin  trente  lieuës  au- 
delà  de  Calicut  ,  en  tirant  vers  le 
Midi.  Cette  ville  fituée  à  l'embou- 
chure du  Mangat  ,  qui  l'environne  , 
ctoit  la  capitale  d'un  petit  état  rn- 
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butaire  du  Zamorin  ,  mais  dont  le 

Roi,  homme  fage    d'ailleurs  ,  toû^  ANN.de 
jours  en  cramte  du  voifinage  d\in     T  C 

Prince  trop  puiirant ,  piqué  du  tort     i;o; 
qu  11  falloir  au  commerce  de  Tes  fu 

jets  écouta  trop  facilement  U,  rai^  ""^llZu 
ions  d  un  intérêt  préfent  ,  fans  pré- 
voir \^s  confequences  de  l'avenir  & 
forgea  lui-même  ks  propres  fers  'en 
fe  donnant  àt^  alliés ,  qui  devinrent 
its  maîtres* 

La  réputation  des  Portugais  avoit 
vole  dans  tout  l'Indoftan  ,   &  tous 
\^s  Princes  Malabares  mécontens  du 
Zamorm  oenfoient  à  s'tn  faire  un  ap^ 
piu  pour  \ts  cas  de  neceffité.  Le  Ge- 
neral ne  slmaginoit  pas  alors  qu'il  y 
eut  dans  Tlnde  de  fî  favorables  difl 
pofirions  en  fa  faveur  ,  au  contraire 
regardant  tous  les  Indiens  fur  le  mê^ 
jne  niveau  ,  il  fe  déficit  de  tous  é(>a- 
lement.    Ainfi  il  ne  voulut  trai^'ter 
d  abord  avec  Trimumpara  ,   c'étoit 
e  nom  du  Roi  de  Cochin  ,  que  par 
lentremife  d'un  Jogue  ,  que  le  Père 
Henri  avoit  converti  ï  la  foi.  Mais 
Il  trouva  dans  ce  Prince  tant  de  fa- 
cilite ,  qu'il  régla  avec  lui  tout  ce 
qui!  voulut,  pour  le  préfent  &  pour 

Piij 
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•■  l*avcnir.   Le  pays  étant  encore  plus 

A  N  N.  de  fertile  en  épiceries   &  autres  den- 
J.C.      lées  de  Tlndollan  ,   le  General  fut 
15  01.     en  état  de  faire  promptement  tou- 
DonEmma-  te  fa  cargaifon  ,  telle  qu'il  pouvoir  la 
WUEX.M.OK    fouhaiter. 

Il  ne  reftoit  plus  qu  a  partir  lorf- 
qu'il  fe  vit  recherché  par  les  Blois  de 
Coulan  ôc  de  Cananor.  Mais  comme 
il  avoir  déjà  terminé  fes  affaires ,  il 
ne  put  leur  donner  pour  le  préfent 
que  de  belles  paroles.  Il  pafla  néan- 
moins à  Cananor  ,  avant  que  de  re- 
,    tourner  en  Europe.  Il  y  fut  reçu  avec 
toutes  les  marques  d'honneur  3c  de 
cordialité  qu'il  pouvoit  défîrer.  Quoi- 
qu'il eût  déjà  fa  cargaifon  faite  ,  il 
voulut  y  prendre  quelques  marchant 
difes ,  mit  fur  fon  bord  un  Ambaf- 
fadeur  que  le  Roi  de  Cananor  en- 
voyoit  en  Portugal ,  à  l'imitation  c!u 
Roi  de  Cochin  y  qui  y  envoyoit  auffi 
le  fien  pour  y  ferrer  les  noeuds  d'une 
plus  parfaite  alliance.  Il  partit  enfui- 
te  pour  Lifbonne  ,  où  il  arriva  hcu- 
reufement  la  veille  de  faint  Jean , 
l'an  1501.  ayant  perdu  cependant 
fur  fa  route  le  vaiffeau  de  Sanche  de 
Tovar ,  qui  toucha  fur  de  hauts  fonds 
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près  de  Mombaze.  Cabrai  fut  obligé    -^ -- 

dy  mettre  le  feu  ,  après  en  avoir  re-  A  n  n.  4e 
tire  l'équipage  ôc  les  marchancUfes.     J.  C. 
Mais    Sanche  repara  bien  ce  mal-    .15Q1. 
heur  ,  car  ayant  été  envoyé  fur  un  Don  e^.m^ 
autre  petit  bâtiment  à  Sofala,  félon '^''**  >*^^-** 
les  ordres  que  le  Roi  en  avoir  don- 
nés ,  il  découvrit  cette  côte  ,  fit  al- 
liance avec  le  Cheq ,  régla  le  traité 
de  commerce,  &  vint  moiiiller  dans 
le  Tagc  auffi-tôt  que  fon  Général. 

L'ardeur   qu'avoir   Don    Manuel 
pour  la  réiiirite  des  affaires  des  In- 
des ,  ne  lui  permit  pas  d'attendre 
gu'il  eût  des  nouvelles  de  Cabrai.  Il 
Jit  partir  quatre  vaifTeaux  pour  aller 
le  joindre,  Ôc  lui  fervir  de  renfort. 
Ayant  appris  peu  de  tems  après  la 
découverte  du  Bréfil ,  par  le  retour 
du  vaifTeau  ,  que  Cabrai  avoir  dé- 
pêche, il  fît  un  autre  armement  de     ' 
hx  vaiiïeaux  fous  la  conduite  de  Gon- 
lalve  Coello  ,  pour  aller  en  prendre 
une  plus  ample  connoifllmce  ôc  une 
poirefTion  plus  afTurée. 

Jean  de  Nove  Gentilhomme  du 
Royaume  ce  Galice  ,  homme  habile 
^  d'expédition  ,  qui  commandoic 
ies  vaifTeaux  deftinés  pour  les  Indes, 

P  iiij 
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^         ne  put  parvenir  a  joindre  le  Gêné- 

A  N  N.  de  rai  Portugais  ,  à  qui  il  étoit  envoyé, 
J.  C.      mais  dans  tout  le  refte  il  fut  auffi 
1501.     heureux  qu'on  peut  rêtre.   Il  décou- 
Do.  EMMA,  vrit  ,  en  allant  .  l'ide  de  la  Concep- 
iMUEi.  R.<M.    çion.  Il  trouva  à  Taiguade  de  lamt 
Blaife  une  lettre  fufpenduë  à  un  ar- 
bre &    cachée  dans  un  foulier  ,  qui 
rinftruifoit  du  voyage  de  Cabrai  al 
lant  aux  Indes.  Il  donna  fon  nom  à 
une  autre  ille,  qu'il  découvrit  fur  la 
'côte  de  Zanguebar.  Arrivé  a  Melin- 
de ,  il  y  reçut  des  nouvelles  plus  par- 
ticulieres  de  la  mauvaife  foi ,  dont  le 
Zamorin   avoir  ufé  en  dernier  lieu 
avec  les  Portugais ,  ce  qui  l'obligeant 
à  le   regarder  comme  ennemi  ,  il 
donna  la  chafle  à  deux  de  fes  vaif- 
feaux ,  dont  il  prit  l'un  de  le  brûla. 
^,Ayant  enfuite  fait  route  pour  Cana- 
^or ,  il  y  arriva  aflez  à  'ems  pour  y 
fairt  bien  les  affaires  de  foA  commer- 
^èe  9  &  acquérir  de  la  gloire. 
-*  .^La  politique   des   Maures  négo- 
ciants de  Calieut  étant  de  dégoûter 
les  Portugais  du  commerce  d'un  pays 
<  fi  éloigné  ,  leur  principale  attention 
'  étoit  de  les  empêcher  de  faire  leur 
^argaifon.   Us  y  avoient  affez  bien 


le  à  un  ar- 
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réiiflî  par  les  arjifîces ,  dont  ils  avoient ' 

joue  André  Corréa  ,  &  par  le  tunml-  A  n  n.  de 
te  qui  en  avoir  été  la  fuite.  L'allian-     J-  C. 
ce  que  les  Portugais  avoient  contrac-     1 5  o  i . 
tee  avec  les  Rois  de  Cochin  ,  &  de  donFmma^ 
Cananor  les  embarraiïbit  ,  &  ils  é-  *"""  ^®'» 
toient  bien  détermines  de  la  troubler 
en  toutes  manières.    Alors  fçachant 
que  Cabrai  étoit  à  Cochin  ,  ils  mi- 
rent  en  mer  de  concert  avec  le  Za- 
morin  une  flote  de  plus  de  foixante 
voiles  ,  parmi  lefquelles  il  y  avoit 
vingt-cinq  vailTeaux  d'un  bon  porr. 
Cabrai  ,  qu'ils,  joignirent  comme  il 
partoit  de  Cochin ,  ne  put  les  com- 
battre ,  parce  qu'ils  rangeoient  trop 
la  terre ,  Ôc  qu'il  étoit  cféja  trop  au 
large ,  de  forte  qu'il  continua  fa  rou- 
te fans  s'arrêter.    Cette  retraite  fut 
pour  eux  une  prétendue  vidotre- , 
qui  anima  fi  bien  leur  cburage ,  qu'ik 
réfolurent  de  le  chalTer  ençorçj  ^çfe 
Cananor  ,  comme  ils  fe  flattoient  de 
l'avoir  chaire  de  Cochin.  Ils  y^^rri-. 
verent  trop   tard  pour  trouver  Ca^ 
bral ,  qui  étoit  déjà  loin  „  tnris  ,^- 
lez-tot  pour  embarralTer  de  2sîov<|, 
qui  y  étoit  arrivé  depuis  le  départie 
l'autre ,  &  fc  préparoit  lui-mènjç  au 
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•"'        — retour.  De  Nove  fut  averti  par  le 

A  N  N.  de  Roi  de  Cananor  de  l'arrivée  de  la  flo- 
J.  C.  te  &  de  fe  tenir  prêt.  En  effet  dès  le 
1 501.    lendemain  il  parut  plus  de  cent  bâti- 

Don  Emma-  mens ,  qui  barrèrent  l'entrée  du  port. 

jiuii  Roi.  j)g  Nove  étoit  trop  brave  pour  re- 
culer. Il  ne  perdit  ni  le  cœur  ni  la 
tête ,  &  ayant  mis  les  vailTeaux  en 
telle  fituation ,  qu'il  ne  put  être  in- 
verti, S>c  rangé  tous  fes  canons  fur 
Vun  des  deux  bords  ,  il  foudroya  la 
flotc  ennemie  pendant  tout  un  jour , 
fans  difcontinuer  ,  avec  tant  de  fu- 
rie 5  qu'ayant  coulé  a  fond  dix-neuf 
bâcimens ,  &  mis  plus  de  quatre  cens 
hommes  hors  de  combat ,  il  obligea 
les  ennemis  à  lever  l'étendart  de  la 
paix  5  &  les  contraignit  de  s'en  re- 
tourner à  Calicut ,  où  ils  portèrent 
la  défolation  avec  la  hontç  de  leur 
défaite.         *      \ 

Le  Zamorin  tenta  encore  de  fur- 
prendre  celui-ci  par  des  propofitions 
artificieufes  ;  mais  de  Nove  étant 
averti  par  Coje-Béqui  &  par  un  Por- 
tugais prifonnier  ,  qui  avoit  échappé 
au  maffacre  de  Calicut  ,  ne  daigna 
pas  feulement  faire  réponfe  à  ce  Prin- 
ce fourbe  6c  dilîîmulé  ,  &  s'étant  mis 
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en  chemin  pour  le  Portugal ,  il  dé- 

couvrit  encore  fur  fa  route  la  petite  A  n  n.  de 
ifle  de  fainte  Hélène  ,  qui  étant  ex-     J.  C. 
cellente  par  la  bonté  de  k%  eaux  ,  de     1 5  o  i . 
Ion  air,  &  des  autres  rafraîchifTe- dokEmm^. 
mens  qu  on  y  trouve  ,  femble  avoir"""  »^°'. 
ère  faite  exprès   pour  la  commodité 
de  t^s  longs  voyages ,  n'y  ayant  pref- 
qiie  point  de  bâtiment  qui  ne  cherche 
a  s  y  arrêter. 

Il  s'en  fallut  bien  que  Gonfalve- 
Coello  eût  autant  de  bonheur  de  fon 
cote.  De  fîx  fûilTèaux  qu'il  comman- 
(ioit,  un  furieux  ouragan  lui  en  fit 
pcnr  quatre.  Les  deux  autres  a  la  ve- 
nte arrivèrent  au  Bréfil  ,  8c  retour- 
nèrent ,  mais  chargés  feulement  de 
bois-  de  Bréiîl ,  de  finges ,  &  de  perro- 
qnets.  Pauvre  retour ,  eu  égard  a  la 
oépenfe  d'un   tel  armement  !  Mais 
que  les  penfées  Jiumaines  font  trom- 
peufes  l   Ce  pays  qui  parut  alors  fi 
milcrable  eft  de  toutes  les  découver- 
tes qu'ait  fait  le  Portugal  celle  dont  il 
tire  aujourd'hui  les  plus  grands  avan- 


tages. 


I;es  honneurs  que  Don  Manuel 
raifoit  d  ceux  qui  revenoient  des 
voyages  d'outremer ,  fur-tout  quand 
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■ ils  avoienc  quelques  fucccs  ,  avôietit 

A  N  N.  clc  mis  une  émulation  inconcevable  dans 
J.  C.     tout  le  Royaume.    Les  plus  grands 
*   1501.     Seigneurs  n'en  étoicnt  pas  exempts , 
KonEmma-  comme  fi  le  métier  d'avanturier  d'u- 
wuit  Koi.   ne  certaine  façon  eût  été  alors  la  feu- 
le porte  ouverte  à  la  fortune.  Gaf- 
pard  Cortereal ,  homme  de  diftinc- 
tion  ôc  en  bonne  pofture  â  la  Cour, 
voulant  fe  distinguer  comme  les  au- 
tres ,  en  obtint  Tagrément  du  Roi. 
Mais  croyant  que  tout  étoit  décou- 
vert du  côté  du  Sud  ,^il  tourna  Tes 
penfées  vers  le  Nord  ,  &  découvrit 
en  effet  l'ifle  de  Terre-Neuve ,  &  la 
terre  de  Labrador ,  qu'il  nomma  Ter- 
re Verte,  &qui  depuis  a  été  nom- 
mée pendant  quelque-tems  dte  fon 
nom  Terre  de  Cortereal.  Il  y  trouva 
les  Efquimaux  qui  font  les  naturels 
du  pays.   Ces  fauvages  abfolument 
differens  de  tous  les  autres  peuples 
de  TAmérique  ,  auprès  defquels  ils 
paroiffoient  étrangers  ,   font  fi  ex- 
traordinairement  défiants  ,  que  quoi- 
qu'ils ayent  été  des  premiers  connus , 
on  n'a  pu  encore  les  apprivoifer ,  Se 
qu'on  ne  peut  commercer  avec  eux 
qu'à  la  pomte  du  fufil ,  6c  avec  toa- 
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tes  les  précautions  qu'infpirc  la  crain-    - 

te  de  la  trahifon.  Cortereal  de  retour  i^  n  n.  de 
en  Portugal ,  y  rendit  compte  de  fon     J.  C. 
expédition  ,  &  y  retourna  le  plutôt     icoi. 
qui  put.  Ce  fécond  voyage  lui  fut  doh  emma. 
fatal  ;  il  y  pcrit ,  foit  qu'il  futtué  par  """  JKo,. 
ces  fauvagcs  ,  foit  qu'il  fît  naufrage. 
Michel    fon   frère  qui  voulut  aller 
après  lui ,  pour  avoir  de  fçs  nouvel- 
les ,  &  qui  avoir  armé  deux  vaiiïeaux 
à  cet  effet ,  eut  le  même  fort.  Le  Roi 
qui  aimoit  beaucoup  ces  deux  frè- 
res, envoya  deux    autres  vaiflTeaux 
exprès  pour  les  chercher  ,  mais  tous 
leurs  foins  ayant  été  inutiles ,  il  de. 
fefpera  de  leur  falut ,  &  ne  voulut 
pas  permettre   que    Jean    Vafqués 
Cortereal  leur   aîné  ,    &    qui   étoit 
Grand-Maître  de  fa  Maifon  ,  entre- 
prit ce  voyage ,  que  l'amour  frater- 
nel lui  avoit  infpiré  de  faire  en  per- 
fonne  fur  la  vaine  e/perance  de  les 
retrouver. 

Cependanr  Cabrai  étant  de  retour 
en  Portugal ,  &  y  ayant  rendu  com- 
pte de  fon  voyage  &  de  Pétat  des 
Indes  5  Don  Manuel ,  qui ,  malgré  la 
perte  de  la  moitié  de  cette  flore,  con- 
çut <k  folides  efperances  de  réiiffir , 
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^-  mit  encore  en  mer  vingt  vailTeaiix , 

JV  N  N.  de  qu'il  partagea  en  trois  efcadres  diffe- 
J.  C     rentes.  L'Amirantc  Don  Vafqués  de 
1 5  ox.     Gama  ,  qui  avoit  eu  le  tems  de  fe  re- 
DonEmma-  mettre  des  fatigues  du  premier  yoya- 
wVEL  Roi.  gg  ^  commanda  la  première  qui  etoit 
de  dix  vaiflcaux.  Vincent  de  Soldre 
^  Eftevan  de  Gama  coufin  de  Vaf- 
qués en  avoient  chacun  cinq  ,  du 
nombre  des  dix  autres.  Ils  dévoient 
obéïr  à  l'Amirante  tous   les  deux. 
Soldre  avoit  une   commiffion  parti- 
culière ,  pour  croifer  dans  la  mer  des 
Indes ,  &  y  faire  refpeder  la  banniè- 
re de  Portugal ,  en  courant  généra- 
lement fur  tous  les  ennemis  de  la 
Couronne.  Il  devoir  foùtenirles  deux 
Comptoirs   établis  à  Cananor  &  a 
Cochin ,  &  fur-tout  ne  rien  omet- 
.tre ,  afin  d'interrompre  le  commerce 
de  la  mer  Rouge,  en  faifant  garder 
le  paflTage  de  Babel-Mandel. 

L'Ainirante  ayant  établi  fur  fa 
route  deux  nouvelles  Factoreries  ou 
Comptoirs  fur  la  côte  de  Zangue- 
;fcar ,  Tun  à  Sofala  ,  l'autre  à  Mo^ 
'Zambique  ,  vint  furgir  avec  toute  fa 
Jote  au  port  de  Qiiiloa.  Ibrahim 
épouvanté  à  la  vue  d'un  fi  puiffanc 
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armement ,  contre  lequel  il  n'avoit  -      -'— ^ 
pas  eu  le  tems  de  fe  mettre  en  garde ,  A  n  n.  de 
le  vit  dans  la  ncceffité  d'accepter  tou-     J.  C. 
tes  les  conditions  que  Gama  voulut    i  çoi". 
luiimpofer     &  vint  exprès  en  merDo.EMM^ 
cour  s  aboucher  avec  lui.  Gama  qui  ^^^^  R^oi, 
etoit  le  plus  fort ,  &  qui  ne  fe  fit  pas 
un  fcrupule   de  violer  le  droit  dQs 
gens  à  l'égard  d'un  Prince  ,  dont  il 
avoit  éprouvé  la  mauvaife  foi  ,  le 
prit  prifonnier  ,  &  crut  lui  faire  gra- 
ce,  de  l'élargir  en  l'obligeant  de  fc 
reconnoître  valTal  de  la  Couronne  de 
Portugal ,  &  de  lui  payer  un  tribut 
annuel  de  deux  mille  miticals  d'or. 
Ibrahim  prpmit  tout  fans  peine.  Mais 
ce  Prince  qui  s'étoit  emparé  violem- 
ment du  Trône  ,  ôc  s'y  maintenoit 
en  tyran ,  furprit  le  Général ,  &  le 
trompa  en  lui  donnant  en  otage  , 
pour  fe  tirer  de  Cqs  mains  un  des  Sei- 
gneurs des  plus  apparens  de  fa  Cour , 
dont  il  craignoit  le  mérite  ,  &  dont 
Il  efperoir  que  les  Portugais  irrités  de 
voir  qu'il  leur  manquât  de  parole , 
prendroient  foin  de  le  défaire ,  en  le 
iacrifiaiit  à  leur  indignation.    Mais 
celui-ci  qui  étoit  homme  d'efprit  ÔC 
^e  probité  ,  découvrit  à  l'Amirante 
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— ^ tout  ce  myfterc  ,  lui  paya  de  fofi 

An n.  de  fond  les  deux  mille  miticals  d'or  ,  & 
J.  C  fe  comporta  avec  tant  de  dextérité 
1501.     &  de  droiture  que  Çama  lui  rendit 

tjoNEMMA-  la  liberté,  &  ne  put  lui  refufer  fon 

NURt  Roi.  eftime. 

L*Amirantc  eût  bien  voulu  pren- 

are  vengeance  de  la  mauvaile  foi 
d'Ibrahim  ,  mais  craignant  les  fuites 
d'une  affaire  qui  pouvoit  avoir  un 
fiiccès  douteux  ,  traîner  en  longueur, 
&  lui  faire  manquer  l'occafion  de  la 
belle  faifon  ,  il  fuivit  fa  route  pour 
les  Indes.  En  arrivant  fur  la  côte  de 
Malabar  ,  il   trouva  la  Meris  gros 
vaifleau  >  que  le  Sultan  <l'Egypte  en- 
voyoit  toutes  les  années  dans  l'In- 
doftan  ,  d'où  il  revenoit  ordinaire- 
ment chargé  richement ,  pour  le  corn. 
pte  de  ce  Prince  ,  &  portoit  en  mê- 
me-tems  plufieurs  paflagers  ,  que  leur 
dévotion  conduifoit  à  la  Méque  au 
tombeau  de  Mahomet.  Vafqués  fui- 
vit en  cette  rencontre  un  peu  trop 
les  mouvemens  de  fa  haine  contre  les 
Maures  ,  &  le  fit  d'une  manière  peu 
digne  d'un  Gentilhomme.  Carnes'e' 
tant  pas  contenté  de  piller  ce  vail- 
feau  qui  n'avbit  fait  aucune  r efiftan- 1 
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ce  ,  &  de  prendre  d*abord  vingt  en-  — — -* 
fans  qu'il  deftina  â  en  faire  des  Re-  A  n  n.  dcî 
hgieux  dans  le  Monaftere  de  Notre-      J.  C. 
Dame  de  Belem  ,  il  ^(Taya  enfuite     1 5  o  z. 
ae  le  faire  couler  à  fonds  ,  pour  y  do.  emm^i. 
noyer  tous  ceux  qui  étoient  cfedans,  *"""  ^o»-- 
&  gui  étoient  au  nombre  de  près  d« 
trois   cens  perfonnes.  Mais  n'ayant 
pîi  y  réiiflîr ,  il  fut  obligé  de  l'atta^ 
quer  à  force  ouverte ,  &  d'y  mettre 
le  feu  ^  ce  qu'il  n'eût  pas  exécuté  fi 
aifément  qu'il  le  fit ,  fi,  ces  malheu^' 
reiîx  prévoyant  un  fi  rtiauvais  traite- 
ment fe  fufiènt  mis  en  défenfe. 

Ayant  pris  port  à  Cananor  ,  il  fut 
reçadu  Roi^  avec  toute  la  magni- 
^ffnee  poflîble ,  &  il  traita  avec  lui 
d'égal  a  égal.  Mais  ayant  pris  les  cho* 
les  avec  trop  de  hauteur ,  il  ne  put 
nen  conclure  avec  lui  fur  l'article  du 
commerce ,  &   fe  retira  mécontent 
pour  aller  à  Calieut.  Sur  fa  route  il 
prit  une  cinquantaine  d'Indiens  dans 
de  petits  bateaux  de  pêcheurs ,  &  at* 
tendit  quelque  tems  â  la  vue  delà  vil- 
le,  pour  voir  fi  le  Zamorin  ne  fe- 
roit  point  mine  d'entrer  en  quelque^ 
négociation.  En  effet ,  il  fe  préfenta 
bientôt  un  homme,  qui  abordant  la 


11 
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*■  Capitanc  en  habit  de  Cordelier ,  & 

A  N  N.  de  difant  J)eo  grattas ,  fe  fit  enfuite  con- 
J.  C.     noîtrc  pour  un  Maure  député  par  le 
1 501.     Zamorin ,  pour  faire  des  excules  de 
Don  Emma,  tout  Ic  pafle ,  &  jetter  de  nouvelles 
-""  Koi.    propofitions.   L'Amirante  ne  voulut 
entendre  à  rien  avant  qu'on  eût  fa- 
tisfait  pour  tout  ce  qui  avoit  été  pil- 
lé dans  le  Comptoir  de  Calicut ,  lorf- 
que  Corréa  &  les  autres  furent  maf- 
facrés.  Il  fc  pafla  trois  jours  en  allées 
&  en  venues ,  pendant  lefquelles  le 
Zamorin  fe  juftifioit  aflez  tien ,  & 
faifoit  voir  qu'on  lui  avoit  fait  plus 
de  dommage  qu'il  n'en  avoit  reçu. 
Mais  l'Amirante  ne  voulant  pas  dé- 
mordre de  fa  première  réfolution ,  & 
le  Zamorin  ayant  laifTé  pafler  le  tems 
qu'il  lui  avoit  fixé  pour  fe  reconnoî- 
tre,  Gama  fit  le  fignal  a  l'heure  mar- 
quée ,  pour  faire  pendre  aux  vergues 
les  cinquante  Indiens  qu'il  avoit  fait 
diftribuer  dans  les  vaiflteaux  pour  cet 
effet.  Après  cette  cruelle  exécution 
qui  fut  faite  à  la  vue  de  la  ville ,  il 
fit  couper  les  pkds  &  les  mains  de 
tous  ces  cadavres  ,  &  les  ayant  fait 
€xpofer  fur  un  radeau ,  il  prit  le  tems 
pour  le  lâcher  qu€  h  marée  pût  les 


de 


DANS  LE  NOUV.  MoNDE  ,  L.  II.   I  87 

porter  à  terre  ,  pour  y  donner  le  mf- 

te  fpeaacle  d'une    vengeance  auûi  A  n  n. 
éclatante  que  celle-là  ,  iignifiant  au     J.  C. 
Zamorin  par  la  même  voye  dans  une     i  coi. 
lettre  écrite  en  Arabe.  »  Que  c'étoir-  n    \ 
U  un  préfent  qu'illui  faifoït  en  re-cc  ?u.V^oT 
prelaille  du  meurtre  des  Portugais ,  «c 
&  ajoutant  par  rapport  aux  mar-  « 
chandifes ,  qu'ils  les  lui  payeroit  au  « 
centuple.  «  Ayant  enfuite  fait  appro- 
cher les  vaiffeaux  du  rivage  pendant 
la  nuit  le  plus  près  qu'il  put,  il  ca-- 
nona  la  ville   fans  difcontinuation  ' 
tout  le  jour  fuivant ,  avec  un  fi  ter- 
rible effet  y  qu'outre  le  monde  qu'il 

j,,Pj^l^^''^^  '"^^^  "^  grand  nombre 
d  édifices  ,  &  endommagea  confidé- 
rablement  un  des  palais  du  Zamo- 
rin. 

La  folitude  où  cette  efpece  de 
bombardement  avoit  réduit  la  ville , 
mettoit  l'Amirante  en  état  d'entre- 
prendre quelque  chofe  de  plus ,  mais 
foit  qu'il  ne  fçCit  pas  ce  cfiii  sy  paf- 
loit ,  foit  qu'il  ne  voulût ,  ou  qu'il 
n  osât  pas  y  entrer ,  il  fe  contenta 
de  ce  qu'il  avoit  fait ,  &  ayant  mis  le 
teu  à  un  gros  vaiffeau  qu'il  avoit  pris 
4ans  le  port  ,  &  qu'il  avoit  gardé 
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• qiielque-tems  ,  croyant  qu'il  donnc- 

'A  N  N.  de  roit  lieu  à  quelque  pourpailei  ,  il  ht 
T.  C.      voile  pour  Cochin.  '      . 

icoz.         Les  difficultés  ,  que   1  Amirantc 
poAMMA-^avoiteucsayec  le  Roi  ^^J^^^^^^^ 
«uelKoi.    donnoient  de  Tinquietudc  aux  lor-^ 
turais  ,  inquiétude  qui  fut  augmen- 
tée par  les  Ibupçons  du  Fadeur  Gil- 
les Gonzales.  Celui-ci ,  homme  d'un 
cfprit  inquiet  ,  voulut   perfuader  a 
Gama ,  que  le  Zamorin  avoit  gagne 
fecrctement  les  Rois  de  Cochin  & 
de  Cananor  ,  par  le  moyen  de  quel- 
ques Brachmanes  ,  &  que  le  but  de 
tous  les  incidens  que  ce  dernier  avoit 
fait  naître  poiu:  ne  rien   conclure , 
n'étoient   qu'un   concert   entre    ces 
Princes ,  pour  traîner  les  affaires  en 
longueur  ,  afin  d'obliger  la  ilote  d'hy- 
verner  dans  les  Indes  ,  efperant  de 
pouvoir  la  brûler  dans  les  Ports ,  ou 
elle  fe  retireroit.  Ces  foupçons  foû- 
tenus  de  quelques  conjedures  aflez 
folides  ,  furent  encore  fortifiés  par  la 

.  conduite  du  Roi  de  Cochin  y  qui 
dans  la  première  entrevue  qu'il  eut 
avecrAmirante  ,  fe  montra  auffi  dif- 
ficile que  l'avoit  été  le  Roi  de  Cana- 
nor» Si  bien  que  l' Amirante  en  for- 
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t.t  aufli  mécontent  de  celui-ci ,  qu'il ^ 

lavoitete  du  premier.  Mais  dans  le  A  n  n.  dt 

tu  tes  ,  ce  n  etoit  que  parce  que  les  n    .       ■ 
prétentions  des  Portimaic  .,>',•       "'""Imwaï 
L. ,  T       I.     '"""gais  n ctoient  Nf "  Roi. 
pas  railonnables. 

L'événement  le  fit  bien  voir.  Car 
le  Roi  de  Cananor  inquiet  du  peu 
de  fatisfaûion  ,  que  l'Amirante  avoit 
ait  paroitre  en  fortant  de  Ces  ports , 
lui  ht  due  par  les  Portugais  qui  é^ 
toient  chez  lui    qu'il  préfireroft  l'a- 
mitie  du  Roi  de  Portugal  à  les  inté,       • 
rets  propres  ■   qu'il  réglât  les  condi, 
tions  du  traité  félon  fa  volonté ,  que 
lui-même  s'engageoit  i  fatisfaire  aa 
tort  qui  en  reftilteroit  pour  les  autres 
négociants ,  en  s'accommodant  avec 
eux  ,  &  leur  relâchant  partie  de  ce 
qui  devoit  lui  revenir  des  droits  d'en- 
trée &  de  fortie  ,  &  qu'ainfi  toute 
la  perte  romberoit  fur  lui  feul.  Le  Roi 
(16  Cochm  fit  encore  mieux  :  car 
ayant  vu  le  Général  partir  en  colère 
&  un  peu  ému,  il  le  fuivii;dans  une 
almadie  ,  avec  quatre  ou  cinq  ra- 
ideurs    &  l'ayant  joint ,  il  monta 
tos  fon  vaifleau  ,_  &  lui  dit  ave^ 
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. ce°  ait  de  franchife.  que  donne  la 

>V  N  K.  de  dtoiture  de  cœur.  »  Je  vo«  bien  que 

fonne  que  je  viens  remettre  entre 
«bonne  volonté.  «Le  Generdetou- 

di  également ,  &  confus  de  cette  d 
marfhe  ,  répondit  par  des  compl - 

mens  ,  qui  marquoient  plus  fa  fur 
orife ,  qu'un  retour  réciproque  a  une 

kbLdexigé.&l'aaeenfutdrrf. 

fé  fur  le  champ.  Le  Roi  de  Cananot 
Ut  pas  plût^ot  appris  cette  nouve- 

le  ,  que  ne  fc  contentant  pas  de  c 
qu'i?avoitfaitdireàrAmirante,d 

h   envoya  encore  deux   Ambaffa- 
deurs  pour  le  prier  de  revenir  ch« 

lui  avec  une  pleine  affurance  ,  qui} 
regleroi^outes  chofes  entièrement  a 

""cependant  l'Amirante  penfa  pé- 
tir  dans  le  précipice,  où  le  jetteitntj 
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confiance 


ipr 


.. -r  -.  .„.„.a..^..  ^  lie  prefompdon.  ' 

Quclqyc  outre  que  fut  le  Zamorin  A  n  n.  de 
de  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé ,  il  n'a-      J-  C. 
voit  pis  perdu  l'efperance  de  noiier      ^oz. 
encore   quelque   négociation  ,    foit  Dp»  e««*. 
qu  1   le  voulut  de  bonne  foi  ,  foit  '"'"  ^'"•' 
qu  il  eut  conçu  le  delTein  de  fe  ven- 
gerpar  quelque  perfidie.  Les  Auteurs 
Portugais  font  aifez  Je  concert  pour 
accufer  la  duplicité  de  ce  Prince,  & 
fes  artifices.    Des  Auteius  Indiens 
nen  conviendroient  peut-être  pas- 
il  f  aalement  qu'eux.  Il  me  femble  dé- 
mêler qu'il  avoit  affez  de  raifon  de  fe 
|)laindre  ;  Qu'il  devoir  paroître  fort 
étrange  a  lin  auffi  puiffant  Monarque, 
fi  un  peut  nombre  d'étrangers  vinf- 
ent  dans  fçs  Etats  pour  lui  parler 
en  maîtres  ,  &  lui  feire  des  propofi- 
«ons  telles  qu'il  n'en  pouvoit  conclu- 
re autre  chofe ,  fice  n'eft  qu'ils  pré- 
tendoient  lui  donner  la  loi ,  &  recou- 
rir d  abord  aux  voy es  de  fait  les  plus 
violentes  ,  lorfqu'il  ne  vouloit  pas 
leut  accorder  tout  ce  qu'ils  deman- 
aoient. 

Qiioi  qu'il  en  foit  de  fes  intentions,, 
voicrle  fait.  Dans  le  tems  que  l'Ami- 
«anteetoit  cacoreà  Cocliin  un  Bracb- 


? 
le 
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mane  ,  homme  d'elprit  &  d'un  âge 

A  N  N.  de  affez  avancé  y  vint  lui  préfenter  deux 
J.  C.     de    fes  enfants  ,  ôc  un  de  les  ne- 
I S  01.     veux  ,  pour  les  conduire  en  Portii- 
DosBMM.-  gai ,  oâ  il  vouloit  ,  ^ifoit-il  quils 
îfVEt  ROI.    fulTent  inftruits  dans  la  Religion ,  « 
les  Iciences  de  l'Europe.  S'étant  en- 
fuite  infinué  peu-à-peu  dans  (on  el- 
prit  ,  il  lui  avoiia  qu'il  étoit  envoyé 
de  la  part  du  Zamorin ,  &  fit  fi  bien 
qu  il  lui  perfuada  de  retourner  à  Ca^ 
licut.  Gama  croyant  donc  faire  aflez 
que  de  laiOer    le  Brachmane  &  les 
crois  jeunes  gens  pour  otages ,  donr 
na  le  Commandement  de  la  flotte 
à  Etienne  de  Gama  ,  &  partit  contre 
Tavis  de    fes  Capitaines  feulement 
avec  deux  vaifTeaux,  dont  même  il 
envoya  l'un  pour  avertir  Vincent  de 
Soldre ,  qui  ctoit  à  Cananor ,  de  ve^ 
nir  le  joindre.  Le  Zamorin  ne  con- 
cluant rien  ,  &  afïedant  des  délais, 
enfin  Gama  fe  vit   invefti  tout-à- 
coup   y  d'une   centaine    d'almadies 
qui  avoient  entrepris   de  le  brûler 
à  la  faveur  de  la  nuit.  La  trahifoa 
fut  fi  bien  conduite  ,  qu'il  ne  s'en 
apperçut  que  lorfque  les  Indiens  s'at-j 

^achoient  déjà  aux  cordages  >  &  il 

n'eut 
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h'eut  le  tems  que  de  couper  le  cable        — 
&  la  chaîne  de  fer  qui  le  renoit  a.iiar-  A  n  n.  de 
rc.  CJn  vent  d'Eft  allez  fort  s'éleva      J.  C 
très  a  propos  ,  mais  les  ennemis  s^^     i  coz, 
charnanr  i  le  Çmvvt  au  large ,  il  fut  n     . 
joint  encore  d  point  nommé  par  Vin-  ^^^l^ZT 
cent  de  Soldre ,  qui  avec  fes  Cara- 
velles &  le  feu  de  fon  artillerie  ,  en 
ayant^  coulé  plufieurs  à  fond  diiïïpa 
bientôt  le  rcfte.  L'Amirante  de  re- 
tour a  Cochm  y  fit  pendre  le  Brach. 
mane ,  dont  \qs  enfants  &  le  neveu 
vrais   ou  prétendus  ,   avoient   déjà 
pourvu  a  leur  falut  par  la  fuite. 
Outre  les  AmbafTadeurs  du  Roi 
j    cle  Cananor  ,  qui  étoient   venus  i 
I'  tochin  ,  pout   traiter  avec  l' Ami- 
rauté, il  lui  en  vint   encore  deux 
autres  de  Cranganor.  Ceux-ci  fe  di- 
loient  les  députez  ^qs  anciens  Chré- 
tiens des  Indes  ,  defcendus  de  ceux 
que  f  Apôtre  faintThomas  avoit  con- 
vertis avant  que  de  confommer  k% 
couifes   Apoftoliques    par   un   crlo- 
neux  martyre.   Après  avoir  expofé 
tonte  leur  tradition  touchant  ce  do- 
neux  Apôtre  de  Jefus-Chrift ,  &  l'é- 
tfit  préfent  de  leur  chrétienté ,  qui 
le  montoit  à  près  de  trente  mille 
TomeU  R 
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ames ,  gouvernées  pour  le  fpiritucl 

A  N  N.  de  par  des  Evêqucs  ôc  des  Prèrres ,  qm 
J.  C.       reconnoiilbient   le  Patriarche  d  Ar- 
i<oi.     menic  ,  pour  leur  premier  Pafteur, 
noKîMMA-ils  dirent  qu'ils  étoient  envoyés  de 
^veV^o'.  la  part  de  leur  petite  République, 
„  pour  fignifier  à  TAmirante  la  joyc 
„  qu'ils  avoient  eue  à   la  première 
«nouvelle  de   l'arrivée   des  Chre- 
>,  tiens  y  l'ujets  d'un  des  plus  puiOants 
M  Monarques  de  l'Europe ,  de  de  l'el- 
V  perance  qu'ils   avoient  conçue  en 
«mème-tems    dans    la  penfce  que 
i>  Dieu  les  avoit  envoyés ,  pour  les 
„  délivrer  de  la  fervitude  où  ils  ge- 
j>  milïbient  fous  la  tyrannie  des  Prin- 
„  ces  infidelles  de  cette  Gentilité  & 
»  des  Sarrafins  ,  ennemis  mortels  des 
„  Chrétiens  ,  que  leurs  richeifes  & 
«leur  commerce  avoient   extrême- 
»  ment  accrédités  dans  ces  contrées. 
„  Qii'ainfi  ils  avoient  recours  à  leur 
„  bonté  ,   &  qu'afin    de  les  porter 
„  plus  efficacement  à  les  prendre  fous 
„leur  protedion  ,  ils  leur  préfen- 
„  toient  le  fceptre  ,  par  lequel  ils 
„  s'engageoient  au  Roi  de  Portugal , 
5,  qu'ils  vouloient  reconnoître  défor- 
,>  mais  pour  leur  véritable  &  légitime 
w  Souverain, 
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^o.,r    Amuantc  que  cerre  Amba.ïH-  Ann.  de 

ctr?      '  P'"'  «'■•'"^'^"'"'^  ^  la  plus     X  50Z. 
confolaatc ,  acceptant  la  propofi  ion  „ 
au  nom  du  Rni  Vr,„  ™  ""^    "  '      "  "ohemma- 
(Inmr  l«  rî  '       '  maître,  &  af-  "vb.  r.»,, 

uiant  les  Députés ,  ..  Qi,'!],,  trouve- 
ment  dans  ce  Monarque  „„  pro  „ 
tedtcur  zélé  &  efficace  :  C^^l,  J 
Généraux  ,  q„i  étoient  fe  LÎeute-  « 
mns  ,  &  reprcfentoient  fa  perfon-  « 
ne  dans  les  Indes  ,  prenLient  « 
toujours  leurs  intérêts  ^n  main  de.. 

'  gaidcr  comme  les  interprètes  de  « 

kr'hr"vf^^^°""'àeuxdans« 

li      /?  =  ^^^  P""^  '"•  en  par-  „ 

ïi  ;  r/'  '•''pofiMon  à  leur  faire  « 
pl.(r:Q,,eda„sfonabfence&à.. 

ondc;part,illesrecommanderoit« 
a  cehu  qu,  entreroit  en  fa  place ,  & .. 
qm  leur  fero.t  un  autre  lulméme.  » 
Ave  cela  11  les  congédia ,  les  kilTant 

berït?  "'^'^"  ^  '''=  ^e*  ^- 

U  Zamorin  ne  s'endormoir  pas. 
Voyant  que  fes  artifices  ne  lui  a- 
voient  fervi  de  rien  ,  il  eut  recours. 

Ri; 


JDonEmma 
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à  d'autres  moyens  qu'il  crut  plus  fûrs 
A  N  N,  de  &  plus  infaillibles.   Ce  fut  d'ccnre 
J.  C.      au  Roi  de  Cochin  fon  vafTal  ,  &  de 
faire  agir  en  même-tems  auprès  de 
lui ,  &   par  promelTes ,  &  par  me- 
naces ,  pour  l'obliger  à  lui  livrer  les , 
Portugais ,  ou  bien  à  les  contraindre 
de  fortir  de  fes  Etats.  Trimumpara 
auflî  ferme  qu'il   étoit  fmcere  ,  ré- 
pondit à  ces  lettres  du  Zamorin  avec 
une  grandeur  d'ame  ,  qui  devoit  lui 
faire  fent.ir  fa  conftance  Ôc  fa  réfolu- 
tion.  Il  eut  outre  cela  la  délicatefTe 
de  ne  vouloir  rien  découvrir  de  cet- 
te négociation  à  TAmirante  ,  pour 
lui  épargner  les  ombrages  &  les  in- 
quiétudes qu  elle  eut  pu  lui  caufer , 
&  il  ne  lui  en  par.la  ,  que  lorfqu'il 
fut  en  état  de  lui  faire  voir  avec  cer- 
titude ,   qu'il  rifquo^it  le  tout  pour  le 
tout ,  ôc  qu'il  faifoit  tant  de  cas  de 
l'alliance  qu'il  avoit  faite  avec  lui , 
u'il  aimoit  mieux  tout  perdre  que 

y  renoncer. 

Gama.qui  étoit  fur  fon  départ,  fut 
ravi  des  difpofitions  où  il  laifToit  ce 
Prince ,  &  n'omit  rien  pour  lui  per- 
ifuader  qu  ildevoit  tout  attendre  delà 
teconnoiffançe  des  Portugais.  AyaoU 


î 
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enfuite  pris  congé  de  lui  ,  il  pj^k 

1  tiouva  fur  fa  route  affez  près  de      J  C 
Pandarane  une  flore  de  aXneuf     , Voï. 
batimens  ,  que  le  Zamorin  envoyoit  n    [ 
pour  le  combam-e  1  ,  ^^„  i  ,'     y°"  ^°^^m»a- 
l-      A  "-"'.""''■"^^'  La  conclusion  fut  ""'«■  ft»i<- 

aie,  Raphaël ,  &  Pétreïo  ,  donc  lei 
vaifleaux   étoient  moins    chargés  . 
tombèrent  d'abord  fi  rudemen?  fu^ 
deux  gros  batimchs  Sarrafins  ,  qui 
faifoient  1  avant-garde  ennemie ,  que 
la  plupart  de  ceux  qui  dévoient  les 
défendre,  n  ayant  pas  alTez  de  cou- 
rage pour  foutenir  un  fi  rude  choc . 
le  lancèrent  à  la  mer ,.  où  les  Portu- 
gais qui  fautèrent  dans  leurs  cha- 
loupes ,  en  afl-omrîierent  plus  de  trois 
cens  a  couds  de  demi-piques ,  d'avi- 

J^!f^,f  leviers.  iTeV  de  la 

flotefaifi  delà  même  terreur,  ayant 
^gne  la  terre  ,  PAmirante  ,  dont 
les  vailTeaux  trop  chargés  ne  doq^ 

voient  es  fuivre   fe hr^rL  <  A'  ^°^ 
If.,,.-.         ".,  '^'îComaadepoui- 
lei  ceux  qu'il  avoit  pris  ,  y  niit  le 

C'u,&  continua  fon  chemin.  Entre 

F'Ie  d  une  idole  d'or  du  poids  de 
Soixante  hvres ,  dont  les  yeux  étoient 

Rii; 
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Don  Emma. 
IWJ&I  Koi. 
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■  deux  très- belles  cmeraudes  ,  &  qui 

A  N  N.  de  avoit  fur  la  poitrine  un  rubis ,  ou  une 
J»  C.  çfcarboucle  de  la  grofleur  d'une  châ- 
taigne :,  Ôc  d'un  très-grand  éclat.  Le 
manteau  de  l'idole  relevé  en  brode- 
rie d'or  étoit  pareillement  enrichi  de 
perles  ,  de  d'autres  pierreries  d'un 
très- grand  prix. 

L' Amirauté  conclut  fon  traité  avec 
le  Roi  de  Cananor  ,  aux  mêmes  con- 
ditions qu'avoit  accepté  le  Roi  de  Co- 
chin.  Il  engagea  de  plus  ce  Prince  à 
faire  ligue  ofîenfive  &  défenfive  avec 
celui-ci,  pour  lui  procurer  un  dé- 
fenfeur ,  au  cas  que  le  Zamorin  vou- 
lût l'attaquer.  Ayant  ainfi  conclu  tou- 
tes chofes  à  fa  fatisfaAion ,  il  reprit 
la  route  d'Europe ,  prit  des  ratraî- 
chifTemens  à  Mozambique  ,  &  arri- 
va à  Lifbonne  le  premier  de  Septem- 

brei503. 

L'entrée  que  le  Roi  lui  fit  faire 
dans  cette  capitale  ,  put  être  regar- 
dée comme  une  efpece  de  triomphe, 
où  Ton  porta  avec  toute  la  folemnité 
poflible ,  les  préfens  des  Rois  de  Ca- 
nanor Se  de  Cochin  ,  les  dépouilles 
de  celui  de  Calicut ,  le  fceptre  des 
Chrétiens  de  S.  Thomas ,  Ôc  les  deux 
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millemmcals  d'or  de  tribut  du  Roi  de 

S;!Î!ifn'"""  ^^l"^T"^  '^^  1*  Cou-  A  N  N.  de 
tonne  de  Portugal ,  dont  le  Roi  Em-     J.  C. 

manuel  voulut  éternifer  la  mémoire ,     1 5  oz. 

employant  tout  l'or  de  ce  triKnr     '  r. 

une  cuftode  fuperbe  qu^rfitt^re  &  -"  ^.r 

qu  II  confacta  dans  fa  magnifique  E- 

ghfe  de  Notre-Dame  de  Belem. 

Fm  dn  fécond  Livre. 
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DES  PORTUGAIS. 

Dans  le  nouveau  Monde. 


LIVRE   TROISIE'ME. 

TE  départ  de  TAmirante  laiffant 

A  N  N.  de  Lj  "n  grand  vuide  dans  les  Indes , 

J.  C.     le  Zamorin ,  excédé  par  les  Pôrtu- 

1503.     gais  ^  &  piqué* au  vif  des  réponfes  du 

DonEmma-  Roi  de  Cochin,  crut  que  laconjonc- 

iNUïi  Roï.   ture  étoit  des  plus  favorables  pour 

fe  venger  ,  &  que  la  fortune  lui  li- 

vroit  en  quelque  forte  fes   ennemis 

entre  les  mains.  Voulant  néanmoins 

agir  félon  les  règles  ,  pour  paroître 
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fe  dcterminer  prudemment  fur  un 

point  qu'il  a  voit  déjà  réfolu  ,  il  af-  A  n  n.  dî 
fembla  un  grand  confeil ,  où  fe  trou-     J.  C. 
verent  plu&urs  Princes  ks  valTaux ,      Moj. 
&plufieurs  autres  vaffàux  du  RoiDoKiM^., 
ae  L^ochin  ,  que  la  crainte  avoir  déjà  """  '^»'- 
dérobes  à  celui-ci.  Dans  ce  confeil  il 
expofa  fts  griefs  avec  toutes  les  appa- 
rences  d'une  grande    modération  , 
mais  avec  tout  l'artifice  des  raifons 
captieufes ,  que  lui  fliggeroit  la  plus 
vive  animofité.  La  plupart  des  Sei- 
gneurs gagnés  par  les  Mahomerans  , 
ou  pouflés  de  diverfes  pallions  félon 
1  ordinaire  des  Cours  ,  applaudirent 
aux  motifs  de  fon  indignation.  Le 
feu   Naubeadarin ,  fils  de  fa  fœur  , 
&  I  héritier  préfomptif  de  fa  Cou- 
ronne ,  Prince ,  qui  avoir  de  la  pro- 
bité &  de  la  valeur ,  entreprit  de 
combattre  ces  raifons  prétendues  :  & 
Il  le  fit  avec  tant  de  refped:  d'une 
part ,  tant  de  force  &  de  folidité  de 
autre  ,  qu'ayant  juftifié  pleinement 
les  Portugais  dans  tous  les  cas ,  inf- 
P're  de  l'admiration  même  pour  le 
Koi  de  Cociiin ,  dont  il  releva  ex- 
trêmement la  conftance  &  la  bonne 
roi>  il  ébranla  tellement  l'efprit  de  fon     ' 


20Ô  CoNQpBSTES  DES  Portugais 
■■'   ■  oncle  que  la  raifon  alloit  triompher 
A  N  N.  de  de  fa  haine ,  fî  le  Caïmale  de  Repe- 
J»C.     lin  5  ennemi  perfonnel   du  Roi  de 
M<=^3*    Cochin  ,  au  lujet  d'une  place  qu'il 
DoNtMMA.prétendoit  que  celui-ci  lui  retcnoit 
«UEiKoi.  injuftement ,  emportant  tous  les  fuf- 
frages  du  confeil  par  fa  hauteur  , 
n'eut  fait  paneher  la  balance  en  fa- 
veur de  fa  haine  contre  la  raifon. 

La  guerre  étant  donc  réfolue ,  la 
jtiouvelle  en  fut  bientôt  portée  à  Co- 
chin 5  où  elle  caufa  un  grand  trou- 
ble de  une  grande  émotion  dans  les 
cfprits.  Les  Maures  établis  depuis  plu- 
fieurs  ficelés  dans  cette  ville  ,  ainfi 
que  dans  prefque  toutes  les  villes 
maritimes  des  Indes  ,  y  étoient  fi 
puiffans ,  qu'ils  don  noient  de  la  fu- 
jettion  au  Souverain  même.  Ils  a- 
voient  mis  dans  leurs  intérêts  la  plu- 
part des  Miniftres  &  des  Naïres.  Les 
Portugais  au  contraire  y  étoient  ex- 
trêmement haïs  du  Peuple  6c  de  la 
NoblefTe  ,  foit  par  Tinftigation  des 
Maures  >  ennemis  d'autant  plus  dan- 
gereux qu'ils  cachoient  mieux  leur 
haine,  foit  parce  que  les  Portugais 
naturellement  méprifants  ,  6c  ne  con- 
îioiflant  pas  encore  afTez  bieo  le  pays, 
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en  violoient  trop  aifément  ks  cou-  ' 

tiimes  ,  &  vivoient  un  peu  trop  a  A  n  n.  de 
lEiiropeane.  ^         J  C 

Dans  cette  difpofition  des  cfprits ,     1503. 
£  f  P^^hm  recevoit  de  furieux  do.  b..., 
al  a  ts  de  la  part  de  Tes  fujets  les  plus  «^"  ^^^^'^ 
ncieJIes ,  qui  lui  repréfenterent  vive- 
ment le  tort  qu'il  fe  faifoit  à  lui-mê- 
me ,  &  d  toute  la  fomille  Royale , 
s  exDofant  lui ,  &  ks  peuples  à  tout 
perdre  pour  quelques  étrangers  que 
pcifonne  n^aimoit.  Us  Portugais  eux- 
mêmes  ,  gui  fenroient  le  danger  qui 
ks  prefToit,   &  qui  avoienc  encore 
plus   a  craindre  ks  habitans  irrités 
d  avoir  a  foûtenir  malgré  eux  ,  une 
guerre  dont  ils  appreheijidoient  avec 
raifondetre  les  vidimes,  que  toute 
1  armée  de  Cahcut ,  firent  tous  leurs 
efforts  pour  perfuader  au  Roi  de  ce- 
aer  au  tems ,  de  faire  femblant  de  ks 
abandonner  ,  de  mettre  fa  perfonne 
&  Tes  Etats  à  couvert ,  en  leur  per- 
mettant de  fe  retirer  à  Cananor ,  où 
lis  feroient  en  fureté.  Mais  ce  Prince 
qui  faifoit  plus  d*état  de  fon  hon- 
ner,r  que  de  fa  Couronne  ôc  de  fa  vie 
même,  croyant  que  cet  expédient, 
qtu  étoit  une  manière  honnête  de 


1503. 

PonEmma 
MUEL  Roi, 
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•*- manquer  à  fa  parole ,  blelïbit  fa  dé- 

ANNrde  licatefïe  5  ne  voulut  écouter  aucune 
J.  C.  de  ces  propofitions  ,  &  fe  roidillant 
contre  tout  le  monde  ,  tint  ferme , 
&  donna  aux  Portugais  une  garde  de 
Naïres ,  pour  les  empêcher  de  s'éva- 
der 5  &  pour  les  fauver  de  la  fureui' 
du  peuple. 

Sur  ces  entrefaites  Vincent  de  Sol- 
dre  arriva  à  Cochin  ,  avec  les  vaif- 
feaux  de  fon  efcadre.  Le  Roi  &  les 
Porrtïgais  commencèrent  à  refpirer 
en  le  voyant.  Mais  quoiqu'il  eût  un 
ordre  exprès  de  l' Amirante  de  fecou- 
rir  Cochin  ,  fuppofé  qu'il  fû:  mena- 
cé 5  foit  lâcheté ,  foit  avarice ,  ou  bien 
l'un  &  Tautre  ,  il  ne  put  jamais  fe 
laiflèr  fléchir  de  confentir  à  demeu- 
rer. Le  Préfident  de  la  Factorerie  n'é- 
pargna ni  raifons,  ni  prières  ,  ni  lar- 
mes. Tout  fut  inutile.  Cet  homme 
indigne  du  fang  d'une  nation  noble , 
comptant  pour  rien  la  vie  de  fes  con- 
citoyens ,  l'honneur  du  Roi  fon  maî- 
tre 5  les  mérites  d'un  Prince  ,  qui 
facrifioit  tout  pour  eux  par  pure  ge-^ 
nerofité  j  Se  préférant  à  tout  ^  le  gain 
de  {es  pirateries  ,  répondit  froide- 
ment, w  Qu'il  n'étoit  pas  venu  pouc 
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faire  la  guerre  fur  terre  :  Q^.ek  Ro,  ! 

de  Cod„„  &  les  PorrugaiTfe  tiraf-  „  A  n  n.  de 
(^nt   d  intrigue   comme  ils    vou-  «      J-  C. 
dirent ,  ou  conime  ils  pourroient  : ..     150J. 

aeiortugai  ,   de  croifer  dans  le«  x""  «-«■. 
golphe  Arabique  ,  qu'il  fe  croiroit  « 

c.dre,lair::!^teS^^^^^^^^ 
fternation  encore  plus  grande  qu'elle 

"f  ;"°'^='yâ"t  «ne  retraite  fi  p^eu  at- 
tendue &  fi  mal  juftifide.         ^ 

Dieu  yengeiu-  des  crimes  l'eu  pu- 
nir ,  &  1  aveugla  de  manière  ,  aH'il 
ne  put  s'en  prendre  qu'd  lui-nj„e 

dabord  bien  flarée,  par  cinq  ou  fix 
gi-ofles  nouvelles  prifes  qu'il  ^t ,  fur 
Irfquelles  il  trouva,  feulement  en  or 
monnoye    pliK  de  deux  cens  mille 

W  Mais  il  alla  enaùte  faire  nau- 
frage aux  i/les  de  Curia-Muria ,  vers 

ledetroitdelaMeque.  LesBediiins 
Arabes ,  quoique  Mahometans  ,  en 
«ferent  bien  avec  lui ,  &  k  féœuru- 
tent  bien  a  propos ,  par  un  commer- 
ce mutuel  de  leurs  beftiaux  avec  fti 
Jnatchandifcs.  Ils  kj  donnèrent  en- 
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flûte  l'avis  falutaiue  ,  de  fe  mettre  i 

A  N  N.  de  couvert  d'un  coup  de  vent  de  Nord 
J.  C.      ordinaire  dans  ce  parage  au  mois  de 
1503.     Mai  ,  iyi  ^^  violent,  qu'il  n'y  avoit 
DoHEuMA.  point  de  vaifleau  qui  put  y  tenir. 
nuEt  Roi.  Soldre  méprifa  également ,   ôc  leurs 
avis ,  &  ceux  de  fes  Capitaines ,  qui 
fe  féoarerent  de  lu:-  L^  forte  qi\en- 
durci  par  fon  obftination  ,  ou  plutôt 
par  la  jufticc  de  Dieu  ,  qui  vouloit 
que  fon  or  &  lui  fulfent  en  perdi- 
tion, fon  frère  &  lui  périrent  effec- 
'  tivement  de  ce  terrible  coup  de  vent , 

fans  qu'on  put  jamais  rien  recueillir 
de  CQS  grandes  richeiïes  ,  qui  avoient 
été  la  caufe  d'une  des  plus  lâches  ac- 
tions du  monde. 

Trimumpara ,  à  qui  l'exemple  de 
Soldre  pouvoir  fournir  un  prétexte 
de  manquer  à  fa  parole  ,  ne  jugea 
pas  que  ce  fût  pour  lui  un  exemple  a 
fuivre  ,  &  qu'une  lâcheté  pût  en  juf- 
tifier  une  autre  de  fa  part.  Il  n'en  ref- 
ta  pas  moins  troublé  Se  confus.  Le 
Zamorin  étoit  aux  portes  avec  une 
armée  de  cinquante  mille  hommes, 
dont  le  nombre  groiTiffoit  tous  les 
jours  ,  par  la  défertion  des  Princes 
iraflaux  du  Royaume  de  Cochin.  Il 


savançoit  d  grandes  joumdes  „£ , 

de  cette  animofité  ,  &  de  ceZ  F        a T 

qui  font  les  Dréii^M^f  I        1°^^'  A  n  n.  de 

t'ifte  fur  le  Vifaee  de  '"''■"  ^  """'  ^«- 

f  ftfoK  pour  lui  annoncer  fa  rS 
tuture.  Mais  nen  ne  le  mortifia  da 

vanrage,q„eladéfertiondedeu; 
E  uopeans  transfuges    fondeurs  de 
leur  métier ,  &  excellents  armuriers 
qm  étant  pafll^s  fur  la  flotte  gL' 

ma.  en  qualité  de  maçons,  &S- 
gmfantleur    véritable  Vofe/fon 
donnèrent  lieu  par  leur  IportaSc 

foupçonner  qu'ifs  étoient/enusdaÏÏ 
Indes    ou  même  qu'ils  y  avoie« 

l  n"i?       "  '''  '""''"■^"^  'Je  très- 
grands  fervices  au  Zamorin  ,  quifçut 

les  employer  à  propos  pour  el  tïer 
enfrtr"^^?"''  ^'«^  retenir 
en  leur  faifantagréewleur  nouvelle 
condKK,n  par  de  g.  ,s  appointemens. 
cuerL         "''"°"  folemnelle  de  la 

Roi  de  Cochm  de  la  part  du  Zamo- 
«n ,  jointe  aux  lettres  prenantes  dece 
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■     —  Pnnce ,  &c   de  pluficiirs   autres  Sel- 

A  N  N.  de  gnciirs  de  Tes  amis  ,  qui  lui  faifoient 
J.  C.     de  vives  inftances  d'avoir  pitic  de  lui- 
1502.    même  de  de  Ton  peuple  ,  mit  fon 
tJfVM  Emma,  cœur  à  utic  terrible  épreuve.  Mais 
MUEx  Roi.  inébranlable  a  tant  d'attaques  5  com- 
me un  rocher  battu  vainement  des 
ondes  de  la  mer  ,  &  Te  confiant  .fur 
.  la  juftice  de  fa  caufe  ,  il  ranima  lui- 
,  même  les  courages  ébranlés  des  fiens 

&:  des  Portugais.  Continuant  enfuite 
à  agir  de  fang  froid  ^  &  avec  cette 
ferenité  de  vifage,  qui  infpire  delà 
Tecurité ,  il  mit  ordre  à  tout  „  &  fe 
trouva  en  état  de  faire  une  vigou- 
reufe  réliftance. 

L'ifle  de  Cocliin  eft  tellement  fé- 
parée  du  continent  ,  que  le  détroit 
que  la  mer  y  forme  fe  trouve  gnéa- 
ble  fur  la  fin  du  Jufant ,  fur-tout  en 
un  endroit  qu'on  nomme  le  pas  de 
Palurt.  C'étoit  celui  par  où  le  Zamo 
rin  prétendoit  entrer  avec  toutes  fes 
troupes.  Triimimpara  qui  connoiC- 
foit  l'importance  du  porte ,  le  donna 
à  garder  à  Naramuhin  ,  fils  de  fa 
fœur  &  l'héritier  de  fes  Etats ,  félon 
la  loi  de  la  Ginécocratie  établie  dans 
h  Malabar ,  &  y  n^it  fous  fes  ordres 

cinq 
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Cinq  mille  cinq  cens  Naïœs  ,  auf- ' 

quels  fe  joignirent  Laurent  Moreno  ,  A  n  n.  cÎc 
^  un  petit  nombre   de  Portiicrais.     J.  C. 
Naramuhin   étoit  brave  ik  homme     1505. 
cte  tcte.    Il   en    donna  de  grandes  dohEmma, 
preuves  en  cette  occafion.  Car  le  Za-  '^'J^^-J^ou 
morm  s'ctant  prcTenté  le  1.  d'Avril 
pur  tenter  le  pa(ïag^,il  s'y  porta  avec        • 
tant  de  vigueur  ,    qu'il  l'obligea  de 

e  retirer  avec  beaucoup  de  perte.  Le 
lendemain  le  Zamorin  ayant  doublé 
Ion  monde  fous  les  ordres  du  Caï- 
maie  de  Repclin  ,  qui  devoir  être 
Soutenu  dans  le  canal  de  l'Eati  par 
im  grand  nombre  de  Paraos ,  le  com^  ^' 

bat  plus  opiniâtre  ,  &  bien  plus  fan- 
glant  que  la  veille  ,  fit  •  encore  plus  • 
( rhonneur  d  Naramuhin ,  qui  s'étant 
diftingué  par  tout  où-  il  fe  montra^, 
força  les  ennemis  d  une  retraite-hon^ 
leule.  Toutes  les  tentatives  6c  toutes  - 
les  diverfions  que  fk  depuis  le  Zamo- 
nn ,  ne  lui  réuirirent  pas  mieux.  Na-  - 
lamuhin  ne  prenoit  point  le  chan- 
ge ,  paroit  d  tout  &  faifoit  face  de  • 
tous  côtés ,  en  forte  que  le  Zamorin 
toujours   battu  ,   &   défefperant  du  ' 
iucces    de  fon  entreprife-',   1  auroic 
iibpndonnee  lâchement  fans  fon  -  coiv?  - 
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fei)  qui  le  picqiia  d'honneur. 


A  N  N.  de  La  force  ne  lui  fervant  de  rien ,  il 
J»  C.  eut  recours  à  la  trahifon.  Il  gagna 
15^5*     par  de  grofles  fonimcs  d'argent  le 

Don  Emma.  Tréforier  de  Tarmée  de  Naramuhin. 

wyEi,  Roï.  Q^  perfide  léduit  feignit  d'être  ma- 
lade 5  ôc  fe  retira  à  la  ville.  Les  Naï- 
res  accoutumés  à  recevoir  tous  les 
jours  leurs  montres  &  leurs  vi- 
vres 5  commencèrent  bientôt  à  mur- 
murer de  fon  abfence  ,  Se  retournè- 
rent en  foule  à  Cochin.  Le  Tréforier 
qui  Tavoit  bien  prévu  les  difFeroit  de 
jour  en  jour  fous  divers  prétgctes, 
*  ce  qui  augmentant  les  murmures  & 

la  défertion  dans  le  camp  ,  Naramu- 
hin fe  vit  bientôt  abandonné.  Le 
Zamorin  qui  joiioit  ce  jeu  avec  le 
traître  ,  &  qui  de  concert  avec  lui 
fut  quelques  jours  fans  faire  aucun 
mouvement  ,  faifit  alors  Toccafion 
de  tenter  le  paffage  ,  Se  s'y  préfenta 
avant  la  pointe  du  jour.  Naramuhin 
averti  y  courut ,  il  foûtint  le  combat 
toute  la  journée  jufques  à  la  nuit, 
avec  le  peu  de  monde  qu'il  avoit  ; 
mais  étant  accablé  par  le  nombre  >  il 
fut  forcé  Se  tué  avec  deux  de  f^s  ne- 
veux >  jeunes  Princes  d'une  grande 
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e  perance  ,  qui  fécondant  leur  on- ■•— 

cle ,  vengèrent  bien  leur  mort  ,  &  A  n  n.  de 
ne  fuccombcrent    fous  les  couL,      j  C 
qu  après  avoir  donné  comme  ^^6^    i .ol' 
grandes  preuves  de  leur  valeur.  '  ^  ' 

confterna  la  ville  de  Cochin,  forti- 
fia les  motifs  de  k  haine  qu'on  v 

.  Koi  au  defefpoir.  Mais  ce  Prince 
dont   les  Portugais  partagèrent  le' 
deuil  par  des  larmes  fînceils  &  des 

plu  d  eftime  pour  eux  avec  un  plus 
violent  défir  de   fe  venger.   Ayant 
donc  ralTemblé  fes  troupes  difper- 
fees,  il  alla  préfenter  la  bataille  au 
^amorin ,  mais  il  fut  battu  ,  blelTé . 
&  oblige  de  fe  fauver  dans  l'ifle  de 
Vaipm.  De  tous  les  Seigneurs  de  fa 
Cour ,  le  feul  Caïmale  de  cette  ifle 
le  imvit  avec  les  Portugais,   que  le 
Koi  voulut  toujours  avoir  avec  foi 
pour  veiller  lui-même  i  leur  confer - 
vation- 

Le  vidorieux  Zamorin  tenta  en- 
core la  confiance  du  généreux  Tri- 
mumpara  par  les  voyes  de  la  dou- 
««ar.    Mais  l'adverfité  n'ayant  riea 

Sij 


«r^w 
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fidelle,  il 
ochin  5  en- 


chaneé  danî 


aulîî 


m  cœii 
;A  N  N.  de  déchargea  fa  colère  ù 
J.  C.      tti^  clans  la  ville  comme  un  furieux  , 
1503.     y  mit  tout  à  feu  &  à  fang ,  ôc  ofa  al- 
DonEmma  1er  attaquer  le  Roi  fugitif  dans  fli  re- 
^UEL  Koi.    traite  ,  quoique  leur  Religion  en  eut 
fait  un  afyle  lacrc.  Mais  l'ide  fe  trou- 
vant bien  fortifiée ,  &  d'un  difficile 
accès ,  tous  fes  efforts  furent  inutiles. 
L'approche  du  retour  des  pluyes  l'o- 
bligea en  fuite  de  fe  retirer  chez  lui. 
Il  pourvut  néanmoins  à  la  défenfe 
de  rifle  de  Cochin ,  y   laifTa  quel- 
quelques  corps  de  troupes  pour  s'en 
aflurer  la  polfelîîon  ,  ôc  retourna  à 
Calicut  tout   fier  de  fcs   fuccès  ,  Ôc 
réfolu  de  recommencer  la  guerre  des 
les  premiers  jours  de  la   belle  fai- 
foii. 

Dans  cette  extrémité  où  fe  trou- 
voit  réduit  le  Roi  de  Cochin  ,  à  la 
veille  de  tout  perdre ,  la  Providence 
lui  envoya  un  nouveau  fecours ,  qui 
lui  fit  d'autant  plus  de  plaifir  ,  qu'il 
étoit  alors  moins  attendu.  Don  M.i- 
iiuel  croyant  que  tout  étoit  tran- 
quille dans  les  Indes  ,  n'avoit  mis  en 
mer  l'année  précédente  ,  que  trois 
petites  efcadres   de  ti:ois  vaiffeaux 


CANSLENOUV.MoNDE.Z.lII.iiT- 

ducuiie.  La   première  commandée > 

par  Amome  de  Saldagne,  ne  devoir  A  n  n.  de 
FS  paffer  le  Golphe  Arabique  ,  &     J.  C. 
devoir  garder  l'entrée  de  la  mer  Rou-     150.. 
ge.  Les  deux  autres  étoient  deftinées  donemm. 
pour  les  Indes ,  fous  la.  conduite  des  ^""^",r 
deux  coufins  germains  ,  François  & 
Al^honfe   d'Albuquerque.  '  François 
arriva  le  premier  aux  ifles  d'Anche- 
(live  ,  ap#B  avoir  perdu  un  de  Ces. 
vaiireaux.  Il  en  trouva  là  quatre  au- 
tres de  1  efcadre  de  Vincent  de  Sol- 
dre  ,  commandés  par  Pierre  d'Ataï- 
'le,qiu  lurapprit  le  malheur  arrivé 
a  ce  General  ,  &  h  trifte  /îtuation 

oinlavoitlaiiréleRoide.Cochin, 
que  Soldre  avoir  abandonne  dans  fon 
prenant  befoin.  Ces  nouvelles  obli- 
gèrent Albuquerque  à  partir  malgré 
ia  mauvaile  faifon  qui  duroit  enco- 
re- Le  détail  qu'on  lui  fit  à  Cananor 
rtes  mauvais  fuccès  de  la  guerre  de 
Gocliin  ,  l'obligea  i  fe  hâter  davan- 
tage ,  &  le  détermina  à  aller  fans 

perdre  de  tems  moiiiller  à  l'ifle.de 
Vaipin. 

Le  Roi  de  Cochin ,  qui  fut  des 
premiers  a  reconnoître  le  pavillon  , 
"cria  tranfporcé.de  joye,  Pmngal  ^ 
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*■        —  Portugal ,  courut  au  poit  au-devant: 
A  N  N.  de  du  Général ,  &  le  reçut  comme  fon 
J.C.     libérateur.  François  lui  ayant  fait  les 
1503.    complimens   du   Roi   fon   maître  , 
DonEmma-  l'ayant  remercié  de  fon  attachement 
«UEL  Roi.   ^  fgs  intérêts ,  lui  fit  porter  les  pré- 
fens  que  Don  Manuel  lui  envoyoit , 
&  lui  fit  donner  au  nom  de  ce  Prin- 
ce dix  mille  crufades  d'or  ,  qu'il  prit 
dans  le  tréfor  de  la  flote.  •ette  libé- 
ralité bien  placée  changea  tous  les 
coeurs  des  Indiens  fujets  du  Roi  de 
Cochin  à  l'égard  des  Portugais.  Fran- 
çois lui  offrit  enfuite  fes  fervices ,  & 
lui  promit  de  le  rétablir  bientôt  fur 
fon  trône. 

L'effet  fuivit  de  près  les  promef- 
fes.  Le  Général  ayant  taillé  en  pie- 
ces  ou  mi^  en  fuite  les  Garnifons  que 
le  Zamorin  avoir  laiflfées  dans  Tille 
de  Cochin  ,  ramena  triomphamcnt 
le  Roi  dans  fa  ville  capitale.  Non 
content  de  ce  premier  fuccès  ,  ayant 
diftribué  Çw  cens  hommes  de  fa  flo- 
re fous  la  conduite  des  Capitaines, 
qui  étoient  venus  avec  lui ,  il  fe  ren- 
dit maître  de  deux  ifles  voifines, 
qui  appartenoient  à  des  Caïmales 
rebelles ,  défit  leurs  troupes ,  laiffa 


DANS  LE  MOUV.  MoNDE  ,  Z/lII.  il, 

fet,  ;.  ^'"'^'^"^^  P^l«s  ,  ravagea  An N.  de 

ointe  r'  '  '''""•""'  ""^^  '1^  «"-     J-  C. 
Z  morinT' ', "^^  W^'-tenoient  au     1,5 0 j. 

Ecè,     L      ^"P"''"  '°"^''»"  ^vec  """  ^-■• 
lucces  ,  &  une  incroyable  célérité , 

fr  retourna  à  Cochin  tout  couvert 

'le  gloire.  Celui  cjui  fe  diftinguale 

fr.f^«"^^"Femiers  combats,  fut 
Edouard  Pacheco  Péreïra.   Il  aVoit 
ete  du  premier  voyage  de  l'Amirante 
Don  Vaico  de  Gama ,  &  il  s'étoit  ■ 
i  gna  e  fous  les  yeux  du  Zamorin 
dan*la  pnfe  du  vaiHèau  chargé  d'E- 
lephans  dont  j'ai  parlé.  Il  étSit  ve- 
m.  cette  féconde   fois  aux  Indes, 
commandant  un  vailfeau  de  l'efca- 
dre  d  Alphonfe  d'Albuquerque,  mais 
le  gros  tems  l'ayant  féparé  de  lui ,  il 
«riva  avant  lui,  &  fit  de  fi  grandes 
chofes  en  arrivant ,  qu'il  fembla  pré- 
'Mer  des -lors  aux  avions   héroï- 
ques ,  qu'il  fit  peu  de  tems  après. 

Le  Roi  de  Cochin  étoit  fi  content , 
que  le  Général  crut  devoir  profiter       ' 
«e  ces  heureux  momef  is  ,  pour  lui 
propofer  au  nom  du  Roi  Don  Ma- 
nuel, de  lui  permettre  de  bâtir  «ne 


de 


ZiNN. 

J.  c. 

1-503. 

DonEmma 
*jUEt  Roi. 
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foiterefle  dans  fa  ville.    Véritable- 
ment c'étoit  lui  faire  agréer  lefcla- 
vage  dans  lequel  on   alloit  le  faire 
entrer.   Trifte  récompenfe  pour  un 
Prince  ,  à  qui  le  Portugal  étoit  fi  re- 
devable. Mais  cette  proportion  déli^ 
cate  fut  faire  dans  de  lî  belles  cir- 
confiances  ,  &z  déguifée  fous  des  rai- 
fons  (î  fpecieufes  ,  que  ,  quoique  le 
Roi  ôc  fon  Confeil  en  vi fient  fans 
doute  les  confecpences ,  néanmoins 
les  obligations  routes  récentes ,  &  la 
fltuation  préfente  des  affaires ,  firent 
que  non  feulement  le  Roi  y  confen- 
tit  5  mais  qu'il  fournit  même  le^na- 
tériaux  &  des  manœuvres  pour  ac- 
célérer l'ouvrage.  Le  Général  ,  qui 
apprehendoit  le  prompt  repentir  d'U^i 
confentement  donné   avec   trop  de 
facilité  5  ne  perdit  point  de  lenis.  Il 
choifit  un  emplacement  élevé  ,  qui 
dominoit  k  ville  ôc  le  port  ,  traça  le 
plan  de  la  fortereffe ,  &  au  défaut  de 
pierres  &  de  ciinent  ;,  lit  couper  les 
bois  de  palmiers ,  que  le  Roi  donna 
libéralement.    Quatre    jours    après 
qu'on  eut  commencé  à  mettre  la  main 
à.  l'œuvre ,  arriva  Alphonfe  d'Albii- 
^erque,  qui  ayant  les  mtmes  or- 
dres 


m,  >  A, 
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dres  que  François  ,  y  appliqua  aulïï 

tout  Ion  monde .  &  prc/Ta  tellement  A  n  n.  de 
1  ouvrage  ,  dont  il  eut  la  diredion  ,     J.  C. 
quilfut  confommé  en  très-peu  de     150,. 

S^outî; r '"  "^""''^Slire  qu-il  fit  no.  ^L. 
lane  tout  de  fuite.  nueiRoi, 

Le  Fort  ne  confiftoit  que  dans  un 
quarre  de  pièces  fur  pièces  bien  em- 
boufFetees  &  chevillées  de  fer.  Il  étoic 
terraflc  en  dedans  &  entouré-  par  le 
dehors  d'un  fofTé  ,  où  entroit  l'eau        - 
du  Heuvc.  On  éleva  deux  tours  ou 
cavaliers  à  deux  des  angles  di  quar- 
re ,  ou  l'on  établit  de  fortes  batte- 
ries. L  empreffement  qu'avoient  les 
deiix  Albuquerques  de  faire  leur  car- 
gai  on  &  de  retourner  en  Portugal , 
ne  leur  permit  pas  d'employer  d%- 
rre  matière  que  le  bois  à  la  conftruc^.. 
tion  du  fort  5c  de  l'Eglife ,  ni  de  fail'^^" 
re  un  ouvrage  plus  folide.  La  ^n  de^ 
travaux  de  ces  deux  édifices  fut  fui- 
vie  d'une  cérémonie  fainte  ;  &  auffi 
pompeuie  que  le  put  permettre  la  fi- 
rtiation  où   les    Portugais   fe  trou- 
voicnt.  File  ne  laiffa  pas  de  plaire 
aux  Infidelles  ,  qui  admirèrent  les 
^\^%^s  de  notre  Religion  ,  &:  furent 
témoins  de  la  folemnité  ,  avec  h^ 
Tome  I^  l* 


.^^^^ 


,j^-  ' 
*_  --?«-., 
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— quelle  on  bcnit  l'Ëglife  ,  fous  l'invo- 

A  N  N.  de  cation  de  faint  Barthelemi ,  &  le  fort 
J-  C      qui  fut  baptifé  fous  le  nom  de  faint 
1 5  o  3  •    3  acques.  Les  Auteurs  Portugais  con- 
BoN Emma- viennent  eux-mêmes  qu'en  ce  jour 
NUEL  Roi.    Alphonfe  d'Albuquerque  prit  comme 
une  poflTeflion  réelle  des  Indes  :  qu'il 
captiva  par  cette  forterefle  la  liberté 
de  toutes  ces  contrées  ,  &  mit  com- 
me la  pierre  fondamentale  de  toutes 
celles  qu'il  bâtit  lui-même ,  ou  qui 
furent  bâties  après  lui  dans  ce  nou- 
'  veau  monde  5  dont  il  fut  le  Conqué- 

rant. 

Cette  affaire  terminée ,  les  Albu- 
querques  n'eurent  rien  de  plus  à  cœur 
que  cle  faire  des  courfes  dans  le  pays 
ennemi  >  de  de  venger  le  Roi  de  Co- 
chin  de  fes  vaflaux  rebelles.  Ils  fi- 
rent plufieurs  excurfîons  coup  fur 
coup  fur  les  terres  du  Caïmale  de 
Repelin  >  &  fur  celles  du  Caïmale  de 
Cambalam.  Ils  ravagèrent  tout  leui* 
pays  ,  brûlèrent  leurs  villages ,  &  fi- 
rent périr  beaucoup  de  monde.  Mais 
comme  de  main  en  main  on  étoic 
averti  dans  tout  le  voifinage  de  leurs 
irruptions ,  il  s'afîèmbloit  en  très-peu 
de  rems  un  fi  grand  nombre  d^Naï- 


r^s  que  ks  Portugais  fe  trouvoient  ' ■ 

de  rea^a„"/i        ',  ^  ^^°'^"'  obligés  A  n  m.  ds 

être  accablé  nnr  1?      i  •     ,'   P^n^a  D""  Hmmaj 

rendit  peu  aorèç  Ip  «.'^  '  '^">^ici.  n 

Alphonse    ŒuL'T   "uil  "        ' 
«•;- obligé  de  la  vyïfo^'^^^^^^^^^ 
«ble  de  toute  la  gIoi;e  qu'il  acouk 

Woient  Je  commerce  de  Cochin ,  & 
aoifotent  fur  la  côte.  Les  Generâî 
»uroie„t  fait  de  plus  grands  JoJrr 

«'pour  mieux  iire, "de  pluL?a„ds 
wa^es   fi  la  bonté  de  Trimumpara 
.ntereflant  pour  fes  enne.JrLl  ' 
!^^^'":'f'f  °Wigésdefufpe„de 

Le  Zamoriti  ,  qui  n'ignoroit  rien"       '       ' 

e ces fuccès.&  qui  étoit ennuyé  de 
iJ. guerre  ,   exciti  d'ailleurs  parle 

f  OUI  la  juftKe  ,  &  fon  eftime  fai- 

Tii 
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— foient  pencher  pour  les  Portugais  , 

Ann.  de  demanda  Li  paix.  Elle  fut  traitée  &c 
J«C.     conclue  avec  tant  de  fecret ,  que  les 
1503-    Maures  de  Caliçut  n'en  fçurent  rien 
PonEmma- qu'après  que  le  Traitç  fut  figné.  Il 
«vil  Koi.    s'engagea  a  vivre  en  bonne  intelligent 
ce  avec  le  Roi  de  Cochin  ,  à  retirer 
fes  vaifleaux  de  fes  ports  ,  ôc  à  n'en 
point  troubler  le  commerce.  Il  s'o- 
bligea de  plus  à  payer  quinze  cens 
Bahars  de  poivre  &  quelques  quin- 
taux d'autres  marchandifes  en   dé- 
dommagement de  ce  qui  avoit  cré 
pillé  lors  de  la  mort  d'André  Cor- 
ica  ,  enfin  à  ne  point  permettre  qu'au- 
cun des  Maures  de  Calicut  commer- 
çât dans  le  Golphe  Arabique.  Fran- 
çois  d'Albuquerque    vouloir    outre 
cela  ,  qu'il  livrât  les  deux  Chrétiens 
transfuges  j  mais  ce  Prince  ne  vou- 
lant pas  çonfentir  à  un  article  fi  hon- 
teux pour  lui ,  on  paifa  par  deiTus. 
JLe  Comptoir  du  Roi  fut  rétabli  à  Ca- 
licut y  êc  on  commença  à  joiiir  de 
toutes  parts  des  avantî^ges  d'une  paix 
fi  défirée. 

Alphonfe  d' Albuquerqucqui  avoit 
ordre  de  Don  Manuel  d'aller  chargei: 
àCoulan,  éroic  déjà  parti  ,  appelle 


PANS  tE  NoiTv.  Monde,  L,ui.  iic, 

d'une  manière  bien  gracieufe  par  la • 

Reine  ,  qui  étoit  Regenre  pendant  la  A  n  n.  de 
minorité  de  fon  fils.  L'eftime  qu  elle     J.  C. 
avoit  conçu  pour  les  Portugais,  &      150^ 
ks  avantages  du  commerce  l'avoient  dok  uL. 
engagée  a  les  prévenir.  Coulan  eft  ^^'^^  ^^'^ 
une  ville  des  pins  anciennes  de  l'In- 
de,  &  d'où  l'on  prérend  que  font 
forties  ks  colonies  qui  ont  fondé  ks 
capitales   des  divers  Royaumes    de 
1  Indoftan.  Mais  le  commerce  ne  s'y 
faifanr  plus  avec  tant  d'avantage  , 
depuis  la  lliperiorité  qu'avoit  pris  la 
ville  de  Calicut ,  elle  avoit  beaucoup 
déchu  de  fa  première  fplendeur.  Ce- 
pendant elle  étoit  encore  belle  &  ri- 
che. Elle  avoit  un  port  commode  dans 
une  nviere  bien  navigable  &  alTez 
lure  ,  excepté  en  certains  endroits 
ou  le  canal  de  cette  rivière  fe  rétrécit. 
Alphonfe  y  trouva  toutes  les  facili- 
tes qu'il  voulut.  II  y  établit  un  Ma^ 
gafin  avec  un  Fadeur  ôc  deux  Ecri- 
vains ,  aufquels  il  donna  vingt  hom- 
mes de  garde.    Ayant   trouvé    des 
<-hretiens  de  fliint  Thomas  dans  cQt^ 
te  ville  ,  il  adoucit  leur  fervitude , 
&  obtint  du  Gouvernement  une  re- 
laxation alTez   confidérable  des  im- 

T  iij 
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A  T  P°^^  ^^'^^^  étoient  obligés  de  payer, 
A  NN.  de  Enfin  ayant  fait  fa  cargaifon,  il  y 
laiiTa  pour  Apôtre  le  Père  Rodrigues 
Religieux  Dominiquain  ,  qui^joi- 
gnant  à  la  dodrine  une  grande  ver- 
tu ,  &  étendant  fon  zèle  fur  les  Chré- 
tiens ignorans ,  &  fur  les  Indiens  ido- 
lâtres 5  fit  de  grands  fruits  parmi  les 
uns  &  les  autres. 

La  paix  ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée. Ce  ne  fut  pas  la  faute  du  Zamo- 
rin ,  mais  l'effet  d'un  trait  indigne  de 
l'avarice  d'un  Portugais.  Fernand 
Corréa  ,  Fadeur  de  Cochin  ,  ayant 
eu  nouvelle  qu'il  paffoit  un  bateau 
chargé  de  poivre,  qui  alloit  à  Cran- 
ganor  pour  le  compte  du  Zamorin , 
envoya  du  monde  pour  l'enlever.  Le 
Patron  eut  beau  alléguer  la  paix  ,  Ôc 
le  traité  d'alliance  nouvellement  fait, 
dire  que  le  bateau  appartenoit  au  Za- 
morin ,  &  qu'il  étoit  deftiné  pour 
faire  partie  du  payement  dû  aux  Por- 
tugais ,  à  qui  on  en  avoit  déjà  remis 
huit  cens  Bahars ,  on  ne  voulut  en- 
tendre aucune  raifon.  Le  bateau  fut 
faifî  avec  violence  ,  fîx  Indiens  y  fu- 
rent tués  ,  ôc  plufieurs  autres  bleiïes. 
Une  adioft  fi  fort  contre  les  loix  de 
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l'équité  de  de  la  raifon  ayant  été  di- -~^ 

vulgLiée  à  Caliciit ,  y  caufa  une  gran-  A  n  n.  de 

de  furprife ,  de  une  jufte  indignation.      J*  C. 

Cependant     Naubeadarirî    toujours     ^SOj- 

modéré  ,  fufpendit  tous  les  mouve- DonEmma* 

mens  de  la  colère  du  Zamorin  ,  dans  ^^^^^^^i, 

l'efperance  qu'on  lui  rendroit  juftice. 

Mais  François  d'Albuquerque  à  qui  ' 

les  plaintes  furent  portées  ,  en  tint 

fi  peu  de  compte  ,  que  loin  de  faire  ^ 

reftituer  la  prife,  il  ne  daigna  pas 

même  répondre ,  &  donner  la  moin-  ' 

dre  fatisfadion  apparente  \  &c  qpm-  ' 

me  la  cargaifon  de  tous  fes  vailleaux'^ 

étoit  prête ,  il  fe  difpofoit  à  repaflcr 

eh  Europe. 

Le  Zamôrîn  irrité  pliis  que  jamais,  • 
&  refolu  de  fe  faire  juftice ,  mit  d'a- 
bord tout  en  mouvement  pour  re- 
commencer les  hoftilités.  Alphonfe 
d'Albuquerque  averti  par  Coje-Bé- 
qui ,  &  par  le  Fadeur  de  Calicut ,  en 
donna  l'avis  à  François.  Le  Roi  de 
Cochin  lui-même  inftruit  de  tout  par 
ks  efpions  ,  de  qui  voyoit  que  cet 
orage  alloit  fondre  fur  lui  ,  n'omit 
rien  pour  le  détourner  ,  mais  tout 
fiit  inutile.   Il  eft  vrai  que  François 

promit  au  Roi  de  lui  laifTer  du  mon- 

T... . 
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de  pour  le  défendre.  En  effet  il  iaif- 
A  N  N.  de  fa  cinquante  hommes  dans  le  fort  de 
J.  C.      Saint  Jacques.  Il  laifla  pareillement 
1503.    un  vaifl'eau  &  deux  caravelles  avec 
Don  Emma- cent  autres  hommes  fous  les  ordres 
nvEL  Ko*.  d'Edoiiard  Pacheco  ,  qui  au  refus  de 
tous  les  Capitaines  fe  facrifia  en  cette 
occafion  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  3c 
l'honneur  de  fa  nation.  C'étoit  telle- 
ment un  facrifice ,  que  François  & 
fes  Officiers  ,  qui  voyoient  combien 
ce  fecours  étoit  peu  de  chofe  ,  regar- 
doient  déjà  Pacheco  Se  les  (îens  com- 
me des  gens  perdus ,  &  dont  on  pou- 
voit  d'avance  recommander  les  âmes 
à  Dieu  comme  de  gens   morts.  Se 
fbuciant  néanmoins  fort  peu  de  ce 
qui  devoit  arriver  ,  ils  fe  mirent  en 
cnemin  pour  le  Portugal ,  ayant  fait 
demander  au  Zamorin  les  Portugais, 
qui   étoient  à  Calicut  ,    prévoyant 
bien  qu'il  ne  les  leur  accorderoit  pas. 
J'avoue   que    cette   conduite  des 
Albuquerques  a  lieu  de  furprendre , 
&  met  une  tache  à  leur  gloire.  Ce  qui 
pourroit    juflifier    Alphonfe  ,   ceft 
qu'il  paroît    par   fes   commentaires 
qu'il  eut  de  grands  démêlés  avec  Ton 
coufin,  qui  fe  portant  pour  Général 
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en  premier  agilToit  avec   beaucoup 

de  hauteur ,  le  confultoit  peu ,  &  af  A  n  n.  de 
fedoit  même  de  le  dominer.  Il  fem-     J.    C. 
ble  d'ailleurs  qu'Alphonfe  avoir  or-     1503. 
dre  d'obéir  à  François  quant  à  Parti-  ^ok  ema- 
de  du  retour.  Qiioi qu'il  en  foit ,  Al-  «ufl  koi^ 
phonfe  partit  le  premier ,  3c  arriva  le 
16,  Juillet  de  l'an  1504.  à  Lifbon- 
ne ,  où  il  fut  très-bien  reçu  du  Roi , 
à  qui  il  fit  préfent  de  deux  beaux  che- 
vaux de  Perfe  ,  les  premiers  qu'on 
eut  tranfportés  en  Portugal  :  de  quel- 
ques  jirrantas  ,  ou  méfures  de  per- 
les de  prix  &  un  plus  confîderable  de 
femences  de  perles.  Pour  François ,  il 
eut  le  même  fort  que  \ts  Soldres  , 
dont  il  avoit  fuivi  le  mauvais  exem- 
ple. Nicolas  Coello  &  lui  périrent  fans 
qu'on  ait  jamais  fçii  où  &  comment. 
Pierre  d'Ataïde  qui  étoit  dans  la  mê- 
me efcadre ,  fe  brifa  fur  la  côte  de  la 
haute  Ethiopie  ,  mais  l'équipage  fe 
fauva.  Et  après  bien  des  miferes,les 
uns  fe  rendirent  à  Mozambique,  les , 
autres  s'arrêtèrent  à  Mélinde. 

Edouard  Pacheco  ,  qui  avoit  fui- 
vi les  Albuquerques  à  Coulan  &  à 
Calicut  fe  prefïa  de  retourner  à  Co- 
chin  d'abord  après  leur  départ»  Il  y 
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• —  trouva  le  Roi  extrêmement  ébranlé 

A  N  N.  de  fur  un  faux  bruit ,  que  les  Maures  de 
J.  C.  la  ville  avoient  fait  courir  malicieu- 
1504.  fementâ  fon  fujet.  Ils  avoient  per- 
donEmm  A-  fiiadé  à  ce  Prince  ,  que  Pacheco  fen- 
wvEiRoi.  tant  fa  foibleflè  ôc  l'impoffibilité  de 
réfifter  à  toutes  les  forces  de  l'enne- 
mi ,  devoit  fe  retirer  à  Coulan  ou  à 
Cananor  avec  tous  fcs  Portugais  , 
lorfqu'on  y  penferoit  le  moins ,  Se  le 
laifleroit  fans  défenfe  expofé  à  toute 
.  l'indignation  du  Zamorinj  indigna- 
tion dont  il  ne  pou  voit  éviter  les  trif- 
tês  efFeds ,  fes  perfides  alliés  ôc^  fes 
fiijets  mêmes ,  fe  difpofant  tous  éga- 
lement à  l'abandonner.  Trimumpa- 
ra  5  fur  qui  ces  difcours  n'avoient 
fait  que  trop  d'impreflfon ,  ne  put 
s*empêcher  d'en  parler  à  Pacheco  ,  & 
de  lui  témoigner  fa  défiance.  Pache- 
co naturellement  brufque ,  &  qui  fen- 
tit  combien  cette  défiance  blefToit  fon 
honneur  &  fa  délicatefle  ,  s'emporta 
il  furieufement ,  &  avec  tant  de  vi- 
vacité, qu'il  en  perdit  le  refped  dni 
la  Majefté  ,  de  manière  que  le  Roi 
eft  fut  un  peu  ému.  Mais  ce  Prince , 
qui  avoir  l'efprit  bienfait  jugeant  par 
là-  même  de  la  fincerité  de  Pacheeo 
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&  de  fon  courage ,  dont  il  avoit  déjà  — ^ 

de  bonnes  preuves  ,   fc  tranquilifa  A  n  n.  d: 
tout-a^ait.  Pacheco  de  Ton  côté  fe  ra-     J.  C. 
douciiTanc   lui.  donna   en  fuite  de  fi     1504. 
bonnes  raifons  pour  achever  de  le  dokEmma- 
rallurer  ,  &  lui  fit  des  proteftations  «^^^^©i. 
fi  fortes ,  Çx  pleines  de  confiance  & 
de  prefomption  ,  que  le  Roi  fe  ren- 
dant  a  tout  ce  qu'il  voulut ,  ordonna 
par  Ion  confeiU  tous  Tes  fujets  de  lui 
obéir  comme  à  lui-même,  &  défen- 
dit a  quiconque  de  fortir  de  fes  Etats 
lous  peine  de  la  vie. 

Après  cette  démarche ,  Edoiiard 
appelia  chez  lui  \^s  principaux  Ne- 
gocians  d'entre  les  Maures  de  Co- 
chm.  Lorfqu'ils  furent  alTemblés,!! 
leur  fit  un  difcours,  dont  le  com- 
mencement   étoit   très -honnête  & 
très-poli.  3*  Il  loiia  leur  zèle  &  leur  « 
ancien  attachement  pour  l'Etat.  Il  « 
leur  marqua. enfuite  avec  beaucoup  <e 
d'afFedion  le  deflTein  où  ils  étoient«    . 
lui  &  tous  les  Portugais ,  de  verfer  ce 
iufques  à  la  dernière  goûte  de  leur  « 
lang ,  pour  la  défenfe  de  leurs  biens  « 
&  de  leur  vie.  Il  leur  fit  compren-,  « 
dre  en  même-tems  combien  il  leur  ce 
ieroit.  honteux  &  défavantagcux  d'à-  «  • 
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•— ,y  bandonner  leur  Patrie ,  leurs  famil- 

A  N  N.  de  »  les  &  leurs  maifons  ,  fans  autre  fon- 
J.  C.     »  dément ,  que  celui  d'une  vaine  ter- 
1504.     »reur.  Enfin  il  ajouta  que  s'il  s'en 
DoNEAiMA- »trouvoit  quelques-uns  afTez  lâches 
»VEL  Kci,    „  pour  prendre    ce  parti ,  qu'il  pm 
»,  prelîentir  le  delTein  de  leur  fuite , 
w  ou  les  avoir  entre  les  mains  après 
9>  qu'ils  fe  feroient  enfuis  ,  il  les  fe- 
93  roir  tous  pendre  fans  remilTion.  #e 
A  mefure  qu'il  parloit  fon  vifagc 
s'enflammoit  >  &  il  élevoit  le  ton  de 
fa  voix.  Mais  il  dit  ces  dernières  pa- 
roles avec  tant  de  véhémence  &  de 
colère ,  que  ces  pauvres  malheureux, 
qui  fe  croy oient  déjà  la  corde  au  cou , 
jîejetterent  à  fes  pieds  proteftant  de 
leur  fidélité  envers  les  Rois  de  Por- 
tugal ôc  de  Cochin  >  pour  lefquels 
ils  étoient  prêts  de  tout  facrifier.  E- 
doiiard ,  par  le  principe  de  la  me  nie 
politique  ,  qui  Tavoit  .fait  parler  , 
faifant  femblant  de  ne  pas  les  enten- 
dre 5  fe  leva  brufquement ,  leur  tour- 
na le  dos  5  &  fortit  pour  leur  infpi- 
rer  encore  plus  de  terreur. 

Comme  les  paroles  n'ont  jamais 
tant  d'efficace  que  les  adions ,  il  fit 
faire  une  patroiiille  exadtc  de  jour& 
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de  nuit ,  fouhaitant  &  cherchant  l'oc-    ■ 
cafion  de  vérifier  les  menaces  qu'il  A  n  n.  de 
avoir  faites  ,  pour  intimider  encore      J.  C. 
davantage  par  un  coup  de  vigueur.     1504. 
Mais  perfonne  n'ofant  fortir  par  la  j,,,,,^,. 
cramte  extrême  quon  avoir  de  lui,  nuel  roi, 
il  eut  recours  à  un  ftratagême  qui 
produifit  le  même  effet.  Car  étant 
tombé  par  hafard  fur  quelques  ba- 
teaux cfe  pêcheurs  Indiens  ,  il  fit  mi- 
ne de  les  prendre  pour  des  fugitifs , 
&  donna  fes  ordres  pour  les  faire 
{)endre.  Le  bruit  s'en  étant  répandu 
dans  la  ville ,  le  Roi  les  lui  envoya 
demander.  Il  répondit  avec  hauteur, 
gue  la  ehofe  étoit  déjà  faite  ,  &  que 
h  elle  étoit  à  faire,  il  n'auroit  garde 
de  les  lui  renvoyer.  Cependant  il  les 
fit  cacher ,  ôç  quelque  tems  après  il 
les  fit  rendre  au  Roi  en  fecret.  Cet  ar- 
tifice lui  réiiflît  parfaitement ,  &  con-, 
tint  tout  le  monde  dans  le  devoir. 

D'autre  part  pour  donner  à  enten- 
dre au  Zamorin  combien  il  le  crai- 
gnoit  peu  ,  il  commença  le  premier 
les  hoftilités  fur  Ces  terres ,  &  fur 
celles  des  Caïmales  Ces  alliés  ,  enle- 
vant ôc  brûlant  tous  les  jours ,  taa- 
tôt  une  pe^plade ,  tançôt  qnç  autre  * 
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""^^  mais  cela  avec  tant  de  célérité  dans 

Jl  n  n.  de  (es  courfes   ,    tant  d'aélivité  &  de 
J'  ^'      bonheur  ,  que  ks  Indiens  même  de 
^  5  °4'     fon  parti  ,  qui  ne  pou  voient  corn- 
.DonEmma-  prendre  comment  il  pouvoit  refifter 
vv^L    01.    ^  ^^^^  ^^  fatigues  ,  &  remporter  tant 

d'avantages  ,   le  craignoient  extrê- 
mement ,  ôc  difoient  de  lui  qu'il  n'é- 
toit  pas  un  homme  ^  mais  un  dé- 
mon. 
^  Les  cris  des  peuples  fatigués  par 

ces  hoftilités  continuelles  étant  par- 
i  venus  jufques  aux  oreilles  du  Zamo- 

rin  5  l'obligèrent  à  ife  prefTer  de  fe 
mettre  en  campagne.  Suivi  de  plu- 
fîeurs  Roisfes  tributaires  ou  fes  al- 
liés ,  &  de  cinquante  mille  hommes , 
qui  compofoient  fes  armées  de  ter- 
re &  de  mer,  il  marcha  à  grandes 
journées  jufques  à  Repelin  ,  réfolii 
d'entrer  dans  l'ifle  de  Cochin  par  le 
pafTage  du  gué  de  Cambalam.  Qiiel- 
.que  courage  qu'eût  Pacheco,  il  ien- 
toit  mieux  qu'un  autre  l'efpece  d'im- 
poiîîbilité  qu'il  y  avoit  cte  pouvoir 
refifter  à  un  fi  prodigieux  nombre 
d'ennemis  avec  cent  cinquante  hom- 
mes ,  fur  lefquels  feuls  il  pouvoit 
compter ,  &  qu'il  itoit  obligé .  de  di-f 
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vifer.  Néanmoins  comme  on  pvend • 

fouvent  des  forces  de  la  ncceflTité  me-  A  n  n.  de 
me  ,  &  d'une  efpece  de  défefpoir  il     J.  Ç. 
les  aiFembla ,  &  leur  repréfenta  fi  pa-     1 5  04. 
thetiquement  la  conjondure  où  ils  fe  donfmma- 
trouyoïent  ,   predes   également    de  "^"^^^  ^°'- 
lobligation  indirpenfable  ,  ou  de  fai- 
re des  efforts  plus  qu'humains  pour 
défendre  leurs  biens  ,  leur  liberté  , 
leurs  vies  ,  &  l'honneur  de  leur  na- 
tion ,    ou  de  mourir  deshonorés  , 
qu'excités  ,   ou  comme   tranfportés 
par  la  véhémence  de  fon  difcours  ^ 
ils  s'embralferent  mutuellement ,  & 
s'engagèrent  tous  par  les  fermens  les 
plus  faints ,  de  commencer  par  mettre 
ordre  aux  affaires  de  leur  confcien- 
ce ,  en  fe  muniffant  des  Sacremens 
&de  périr  plutôt,  que  de  s'aban- 
donner les  uns  les  autres  ,  de  reculer 
ou  de  donner  le  moindre  iîgne  de  lâ- 
cheté. 

Content  de  la  noble  émulation 
qu'il  vit  dans  tous  ks  braves  gens 
qu'il  avoit  fous  fes  ordres  ,  il  les 
parcage^  en  cette  manière.  Il  mit 
dans  le  fort  de  Cochin  trente-neuf 
nommes ,  commandés  par  le  Fadeur 
fernand  Corréa,  l'injufte   &  l'im,* 
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— ■ —  piudent  auteur  de  cette  guerre.  Il  en 
A  NN.de  donna  vingt-cinq  à  Diego  Peréïra 

T     i^        ^       !.    •„-  X,  ..^:n«-,.t  nn'il  InifTn  n(Mir 


J.  c. 

1504. 

PonEmma. 


Capitaine  clu  vaiflêau  qu'il  lailTa  pour 
la  garde  de  1^  ville.  Des  deux  cara- 
velles ,  Tune  ,   qui  avoir  belbin  d'ê- 
tre radoubée  ,  refta  fur  les  chantiers 
hors  de  fervice.  Il  diftribua  le  relie 
de  fon  monde  fur  l'autre  ôc  fur  deux 
bateaux  ,  dont  il  devoir  commander 
l'un  pour  aller  avec  ce  foiblc  fecours 
fe  placer    au   pofte   de  Cambalam 
qu'il  entreprit  de  défendre.  Avant 
que  de  partir  il  alla  prendre  congé 
du  Roi  ,  qui  lui  donna  cmq  cens 
Naïres  ,    fous  la  conduite  de  deux 
Caïmales  qu'il  fit  accompagner  des 
Tréforiers  de  fes  Finances.  La  gayc^ 
té  affedée  de  Pacheco  n'impofa  point 
à  ce  Prince ,  qui  en  lui  difant  adieu , 
ne  put  retenir  fes  larmes   dans  l'i- 
dée qu'il  le  voyoit  courir  à  une  mort 
certaine  ,   par  la  comparaifon  qu'il 
faifoit  de  cette  petite  troupe  ,  avec 
la  multitude  innombrable  de  fes  en- 
nemis; 1    ^  ' 
Etant  arrivé  au  paliagc  du  Gue, 
Pacheco  mit  d'abord  en  fuite  huit| 
cens  Naïres ,  qui  voulurent  lui  em- 
pêcher la  defcçme.  Il  mpiiill^  enfui 
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tr  dans  le  palîkge  niènie ,  de  manie- 

re  que  la  caravelle  &  les  deux  ba-  A  n  n.  de 
tcaux  loccupoient  prefquc  tout  en-     J-  C. 
tier ,  amarrés  les  uns  aux  autres  avec     1504. 
des  cables  fonïfiés  &  doubles  par  des  donEmma- 
chames  de  fer ,  afin  qu'on  ne  pût  p;.s  ^'^^  ^°*- 
ailcment  les  couper. 

L'armée  ennemie  arriva  le  même 
jour ,  &  dès  la  nuit  le  Zamorin  fit 
élever  par  le  confeil  des  deux  Chré- 
tiens transfuges ,  un  cavalier  fur  le 
bord  de  l'eau,  &  y  fit  drelTer  une 
bactérie.  Le  jour  fuivant ,  qui  étoit  le 
jour  des  Rameaux  ,  jour  marqué  par 
les  Devins  comme  un  jour  heureux 
&  décifif ,  les  ennemis  s'ébranlèrent 
pour  le  combat  dès  la  pointe  de  l'au- 
rore. La  terre  étoit  couverte  de  trou- 
pes qui  dévoient  tenter  le  gué  ,  & 
qui  écoient  commandées  par  le  Zamo- 
rin en  perfonne,  La  fiote  fous  les  or- 
dres de  Naubeadarin  &  du  Caïmale 
de  Repelin  fon  Lieutenant  remplif- 
foit  tout  le  canal ,  &  étoit  compoféc 
de  cent  cinquante  batimens  à  rames 
de  trois  différentes  efpeces  ;  fçavoir  , 
foixante  -  feize  Paraos  bien  gabion- 
iies ,  ayant  deux  petites  pièces  d'ar- 
tillerie chacun  j  yingt-ciaq  Archers 
T0me  L  y 
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i— —  &  cinq    Arqiiebufiers  ,  cinquante-^ 
An  N.  de  quatre  Caturs  &  trente  Tones,  cha- 
J.  C.     cun  avec  une  petite  pièce  d'artille- 
1504.     rie  j   &  feize  combattans  difïerem- 
DonEmma-  ^^"^^  armés.  La  vue  de  cette  multi- 
î<y£i.  i^oi.  tude  d'ennemis  ,  Téclat  de  leurs  ar- 
mes ,  le  fon  de  leurs  inftrumens  ôc 
leurs  cris  étourdirent  fi  fort  les  Naï- 
res  du  Roi  de  Cochin ,  qu'ils  prirent 
la  fuite ,  ôc  qu  il  ne  refta  pas  un  feul 
des  fujets  de  ce  Prince  ,  à  l'exception 
des  deux  Tréforiers,  qui  étant  dans  la 
^  caravelle  ,  furent  retenus  malgré  eux 

par  les  Poitngais  ,  lefquels  faifoient 
de  leur  côté  la  meilleure  contenance 
qu'ils  pouvoienr  en  répondant  aux 
cris  de  l'armée  ennemie. 

Vingt  Paraos  enchaînés  dc  armés 
de  grappins  pour  accrocher  la  cara- 
velle ,  commencèrent  l'attaque.  Une 
nuée  de  flèches  qu'on  décocha  alors, 
&  la  fumée  de  l'artillerie  otant ,  pour 
ainfi  parler  Tefpace  au  jour  ,  on 
combattit  quelque  tems  comme  dans 
les  ténèbres.  Mais  ,  les  ennemis  fî 
preiïes  qu'ils  ne  pouvoient  faire  leurs 
évolutions ,  recevoient  bien  plus  d'in- 
commodité que  les  Portugais.  Le  ca- 
non des  vingt  Paraos  iie  iaiffa  pas 
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d'incommoder  ceux-ci  quelque-tems. 
Mais  Pacheco  ayant  fait  tirer  i  pro-  A  n  n.  de 
|)0s  deux  coups  d'une  dos  plus  grof-     J.  C. 
ics  pièces  en  coula  quatre  à  fonds ,     1 5  04. 
ôc  ayant  rompu  la  chaîne ,  obligea  les  dok  Emm  a, 
autres  a  le  retirer.  La  féconde  ligne  «vei,  roi, 
des  Paraos  ayant  fuccedé  à  la  premiè- 
re ,  il  en  coula  à  fond  encore  huit  de  ^ 
ceux-ci ,  en  mit  treize  hors  de  com- 
bat &  le  refte  en  fuite.  Le  Caïmale  - 
de  Repelin  qui  commaridoit  la  troi- 
fiéme    ligne  ,  s'étant    avancé  pour 
prendre  leur  place,  larmée  de  terre  *  . 
entra  dans  le  gué.  En  ce  moment  le 
combat  devenu  plus  dangereux  par 
cette  double  attaque  ,  recommença-' 
avec  plus  de  fureur  ,  ôc  dura  jufque^  ?' 
au  loir ,  mais  avec  un  fiiccès  ïî  mal-^ 
heureux  pour  les  ennemis ,  dont  lar- 
deur  s'étoit  fort  ralentie  ,  parce  qat ''' 
ies  derniers  Paraos  fe  contentèrent  ■' 
de  fe  battre  toujours  d'alTez  loin  , 
qu'ils  furent  obligés  de  fe  retirer  avec  ' 
perte  de  quinze  cens  hommes ,  fans  - 
que  les  Portugais  qui  aiment  mieux  ' 
attribuer  leur  fortune  à  des  miracles 
qu  a  leur  valeur  ,  eulfent  eu  de  leur 
part  que  très-peu  de  blelTés.: 
QtK)ique  étonné  de  cette  premiera 

Vij  ^ 
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— difgrace  ,  le  Zamorin  encouragé  par 

A  N  N.  de  fes  Devins  ,  qui  lui  promirent  un 
J.  C.     fuccès  plus  heureux  pour  le  jour  de 
1 5  04.     Pâques ,  refolut  de  tenter  ce  jour  -  là 
ÎDOKÎMMA.  une  nouvelle  attaque.   Son  armée  de 
i^UEi  Roi.   iTier  avoir  été  renforcée,  elle  etoit 
de  cent  Paraos ,  cent  Caturs ,  &  qua- 
tre-vingt Tones  ,  avec  trois  cens  qua- 
tre-vingt pièces  d'artillerie ,  &  quin- 
ze mille  hommes.  Il  la  divifa  en  deux 
corps  ,  dont  l'un  devoir  aller  atta- 
quer le  vaifïeau  qui  étoit  refté  à  la 
garde  de  la  ville ,  tandis  que  l'autre 
caché  dans  le  fleuve  de  Repelin,  vien- 
droit  faifir  le  pafTage  du  gué  dans 
l'abfence  du  Général ,  qu'il  prévoyoït 
ne  devoir  pas  manquer  d'accourir  an 
vaifïeau  pour  le  défendre.  Pacheco 
ctoit  averti  du  jour  de  l'attaque  par 
fes  efpions  ,  mais  il  ne  fçavoit  pas  la 
feinte.  Comme  il  s'étoit  pré|jaré  au 
palfage  du  gué ,  il  fut  étonné  de  ne 
voir  rien  paroître.  Mais  fur  les  neuf 
heures  il  reçut  un  Exprès  du  Roi  de 
Ccchin  ,  qui  lui  donnoit  avis  du  dan- 
,  '         ger   où  étoit   fon   vaifleau.    Sur  le 
champ  il  prend  fon  parti.  Des  deux 
'  caravelles ,  qui  étoient  alors  en  état 

•  d'agir ,  :  il  en  laiffe  une  avec  un  des 
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bateaux  à  k  garde  du  paiïage ,  à  tout 

cvenement ,  &  avec  l'autre  caravel-  A  n  n.  de 


kySck  fécond  bateau  il  vole  au  fe- 
coiirs  du  navire  aidé  du  Jufant  &     - , 
d  un  vent  de  terre  favorable.  Sa  pré-  doni 
fence  mit  ks  ennemis  en  fuite  mal-  *'"" 
gré  leurs   Généraux  ,  qui  ne  purent 
les  retenir.  Comme  il  ne  put  ks  fui- 
vre ,  il   continuoit  fa  route  verç  le 
vaiffeau  ,  lorfqu'il  fe  fentit  rappelle 
par  le  bruit  dii  canon  de  ceux  qui  at- 
raquoient  &  défendoient  le  paifage 
au  gué.  Heureufement  le  vent  ayant 
changé  à  la  venue  du  flot  ,  il  y  foc 
rapporté  en  peu  d'heures.   Il  étoit 
tems  qu'il  arrivât,  la  caravelle  étoit 
percée  à.  fleur  d'eau ,  l'artillerie  avoit 
rafé  prefque  tous  fes  plats  bords  ,  Ôc 
ceux  du    bateau.   Le  combat  étoit 
acharné  d'une  manière  extraordinai- 
re de  part  &  d'autre  ,  &  les  Portu- 
gais n'en  pou  voient  plus*.  Mais  la  ve- 
nue du  Général  ayant  jette  le  même 
trouble  dans  cette  nouvelle  attaque 
que  dans  la  première ,  les  ennemis 
Iqui  fe  virent  pris  en  flanc ,  ne  penfe- 
Irent  plus  qu'à  fuir ,  ayant  perdu  près 
|ûe  trois  cens  hommes  &  dix-neuf 
araos  que  les  Portugais  hraercnt. 


J.  C. 

1504. 


1504. 

DonEmma 

vUelKoi, 


1  ^6  CoîïQjrESTEs  DES  Portugais 

^^ n'ayant  point  fouffert  eux-mêmes ,  l 

A  N  N.  de  quelque  dommage  près  &  quelques 
J.  C.     légères  blefTures ,  de  plus  grand  mal 
que  l'extrême  fatigue  de  cette  jour- 
née. 

Llndignation  du  Zamorin  fte  lui 
permit  pas  d'attendre  plus  long-tems 
que  le  lendemain  ,  pour  recommen- 
cer le  combat.  Le  Général  ,  qui  en 
fut  averti  par  des  Brachmanes ,  or- 
donna aux  iîetis  de  fe  tenir  prêts, 
mais  de  laifTer  approcher  les  ennemis 
le  plus  qu'ils  pourrôient  ,  fans  faire 
le  moindre  bruit.  Le  filénce  augmen- 
tant leur  confiance  /ils  vinrent  en  ef- 
fet en  foule  Ôc  prefque  fans  ordre. 
Dès  qu'ils  furent  a  belle  portée ,  le 
Général  ayant  donné  le  fignal ,  il  fej 
fit  une  décharge  de  toute  l'artillerie 
Se  de  la  moufqueterie  fi  vive  &  Ci  heu- 
reufe ,  qu'elle  leur  ôta  abfohtmentlej 
courage.  En  vain  Naubeadarin  &  le 
Caïmale  de  Repelin  animés  par  les 
injures  ,  les  reproches  &  les  aflfronts 
même  que  leur  fit  le  Zamorin  au  dé- 
fefpoir  5  tâchèrent  de  les  ramener 
plufieurs  fois  à  l'affaut  ,  ils  n'oferenc| 
jamais  approcher  ,  &  fe  tinrent  toû- 
joitrs  affe^loin  jufquçs  à  la  fin  dehc*! 
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tion ,  qui  fe  termina  par  îjne  retraite 

honteufe ,  avec  perte  de  plus  de  vinet  A  n  n.  de 
Paraos,  &  de  près  de  fix  cens  per-     J-C. 
^^"^"-  1504.  .. 

L'afflidion  qu*eut  le  Zàmorin  d'u-  donemma. 
ne  retraite  li  ignominieufe ,  l'obligea  ""^^  ^o'-* 
à  abandonner  le  deflèin  de  tenter  dé- 
formais ce  pflkge  ,  auquel  il  ne  s  e- 
toit  obftine  que  par  vanité.  Il  fit  le- 
ver promptement  camp  &  bagages  , 
&  le  retira  avec  précipitation.  Pache-  - 
co  le  fuivit  en  queue  &  le  même  - 
jour  ,  il  lui  brûla  deux  Pagodes,  une  ^ 
petite  peuplade ,  &  battit  un  corps 
ae  troupes.  QLielques  fatigués   que 
fuirent  ks  Portugais ,  leur  Général  ne 
leur  donrioit  point  de  relâche  pour 
ne  pas  laifTer  le  tems  aux  ennemis  de  ■ 
refpirer.  Comme  il   étoit  averti   à 
propos  de  tous  leurs  defleins ,  &  que  ^  : 
leurs  attaques*  étoient  toutes  mar- 
quées par  k  fuperft-ition  ,  &  la  fatui- 
fé  des  jours  heureux  &  malheureux ,   .    ^ 
il  profitoit^  de  tous  ks  intervalles  ,  . 
&  étoit  toujours  en  parti  où  on  l'at- 
rendoit  le  moins  i  tantôt  il   brûloir 
une  peuplade ,  tantôt  il  enlevoit  un  ^ 
quartier  ,  tantôt  il  tomboit  fur  un 
Nétachement  de  la  flote.  Toujours  ii .  - 


2  3  8  CoNOTjÉSTEs  DÈS  Portugais 
^'        —  alloit  à  coup  {ur ,  &  ne  revenoit  poind 
A  N  N.  de  fans  coup  ferir ,  &  fans  avoir  rem 

j.c.        '      • 

1504. 

DonEmma 
i»UF.i.  Roi. 


orté  quelque  avantage    conftdera- 


ble. 

Le  Zamorin  en  étoit  fi  piqué ,  que , 
quelque  honte  qu'il  y  eût  à  abandon- 
ner une  entreprife  faite  avec  tant  de 
dépenfe  &  d'éclat ,  &c  avec  une  armée 
fi  nombreufe  contre  une  fi  petite  poi- 
gnée de  gens  ,  fans  la  finir  ,  il  auroit 
demandé  la  paix  ,  &  l'auroit  con- 
clue 5  ainfi  qu'il  le  propofa  dans  fon 
confeil  ,  fi  le  Caïmale  de  Repelin, 
les  Maures  ôc  les  Brachmanes  ne  l'en 
cufient  détourné ,  en  lui  faifant  efpe- 
rer  que  la  cliofe  réiiffiroit  mieux ,  en 
tentant  les  paffages  de  Palignard  & 
de  Palurt ,  où  il  avoit  pafTé  la  pre- 
mière fois  5  lorfqu'il  entra  dans  l'iUe 
deCochin. 

Refolu  donc  de  faire  cette  nouvel- 
le tentative  ,  il  y  conduifit  fes  trou- 
pes. Pacheco  fur  les  avis  qu'on  lui 
avoit  donnés  ,  &  fur  la  route  que  le 
Zamorin  avoir  pris ,  ne  doutoit  point 
qu'il  ne  fe  retirât  à  Calicut.  Mais 
ayant  enfuite  été  mieux  informé  de 
fa  marche  >  ôc  ayant  fçû  que  déjà 
quelques  troupes  avancées  étoient  en- 
trées 
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trées  dans  l'illc  d'AraOl ,  &  coupoient — 

des  branches  d'arbre,  ce  qui  parmi  A  nn.  de 
les  Indiens  eft  un  figne  de  viftoire ,      J.  C. 
il  y  accourut ,  &  leur  tomba  fur  te     1504. 
corps  fi  ramdeinent ,  qu'il  les  mit  en  do»  em„a. 
mite ,  encloua  le  canon  des  batteries  "*"'■  ^<>'' 
qu'on  y  avoit  déjà  dreffees ,  &  fie  cou- 
per les  arbres  qui  étoient  fur  la  poin- 
te de  l'ifle.  • 

Les  deux  paflages ,  de  Palignard 
&  de  Palurt ,  fitués  â  une  dimie  lieue 
1  un  de  l'autre ,  avoicnt  cela  de  com, 
mode  pour  les  Portugais,  qu'on  ne 
pouvoit  les  palTer  tous  les  deux  en 
meme-tems.  Le  premier  n'étoit  ac- 
cellïble  aux  gens  de  pied  qu'à  la  fin 
du  Jufant.  Encore  étoit-il  alors  très- 
diflicile  par  la  hauteur  des  vafes ,  & 
epaiffeur  des  halliers  qui  bordoient 
1  autre  rive.  Le  fécond  Ce  pouvoir 

ÇalTer  en  bateau  ,  lorfque  la  mer 

etoit  haute ,  mais  on  ne  le  pouvoir 

pas  abfolument  ,   l'orfqu'elle  avoit 

perdu,  lyheco  à  qui  fon  attention 

avoit  fait  faire  cette  remarque  ,  vit 

?"  ".Ç°"\°"  être  toujours  à  tems  da 

les  défendre  tous  les  deux.  Ayant 

donc  mis  fes  deux  caravelles- dans  le 

paflage  de  Palurt ,  bien  anchrées  ôç 
'      Tome/,  X 


r 
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'  —  bien  amarrées  enfemble  par  des  chaî- 

A  N  N.  de  nés  de  fer  ,  il  fe  laiflbic  aller  au  flux 
J.  C.      &  reflux  avec  Tes  deux  bateaux  bien 
1504.     armés  ,  de  manière  qa*il  arrivoit  à 
Don  emm  a^  Palignard  fur  la  fin  du  Jufant  ,  &  re- 
wuBi.  Roï.    venoit  avec  le  flot  au  pas  de  Palurr, 
Il  continua  ce  travail  fans  relâche 
jour  &   nuit  ,   quelque- tems   qu'il 
fit ,  pendant  qu*il  eut  les  ennemis  à 
craindre.  Ceux-ci  ne  lui  donnèrent 
pas  grand  tems  d'abord  ,  car  ils  l'at- 
taquèrent le  premier  jour  de  Mai , 
^  avec  une  armée  auflî  nombreufe  que 

la  première ,  mais  avec  le  même  fuc- 
cès  &  la  même  honte,  la  vidoire s'é- 
tant  déclarée  une  quatrième  fois 
pour  les  Portugais. 

La  pcfte  ,  qui  fit  alors  d'aflez 
grands  ravages  dans  l'armée  du  Za- 
morin  ,  &  l'obligea  de  s'en  abfenter 
pendant  quelque-tems ,  donna  le  loi- 
fir  au  Général  de  radouber  ks  bati- 
mens ,  de  faire  des  provifions  de  guer- 
re &  de  bouche  ,  &  de  foftifier  lesl 
partages.  Il  fit  jetter  dans  celui  qui 
étoit  guéable  aux  gens  de  pied  des 

Î»outres  &  autres  machines  garnies  de 
ongues-  pointes  de  fer  •,  mais  celles- 
ci  étant  entrées  trop  profondément 
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tians  les  vafes ,  il  y  fit  planrer  quan- 

tire  de  pieux  de  bois  durci  &  aigu ,  A  n  n.  de 
qui  eurent  leur  effet  dans  leur  tems.      J.  C. 
Il  fortifia  enfuitc  la  tête  du  gué  ,  &     1504. 
tira  une  longue  eftacade  tout  le  long  donEmmaw 
du  rivage  d'un  pafTage  à  l'autre  qui  ''^^  ^«S 
étoit  gardée    par  les  Naïres  ,  que 
commandoit  en  perfonne  le  Prince 
héritier  de  Cochin. 

Cette  pefte  ayant  un  peu  cefTé  , 
&  ks  Devins  ayant  marqué  un  jour 
iîeureux  pour  le  pafTage  du  gué  de 
Pahgnard  ,  le  Zamorin  fit  avancer 
les  troupes  en  cet  ordre.  Trois  mille 
Naïres  marchoient  à  la  tête  pour  ef- 
corter  l'artillerie  ,  confiflant  en  tren- 
te pièces  de  canon  montées  fur  leurs 
afFiits.    L'avant-garde  compofée  de 
<iouze  mille  hommes ,  parmi  lefquels 
il  y  avoir  deux  cens  Archers  &-tren- 
te  Moufquetaires  ,    fuivoit  enfuite 
fous  les  ordres  du  Prince  Naubeada- 
îin.  f  e  Caïmale  de  Repelin  comman- 
<loit  le  corps  de  bataille ,  qui  confif- 
toit  en  un  pareil  nombre  de  troupes. 
Le  Zamorin  fermoit  la  marche  avec 
l'arriére- garde   qui  étoit  de  quinze 
mille  hommes  ,  parmi  lefquels  il  y  en 
^voit  quatf  c  cents  armés  de  haches  , 

Xi; 
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pour  couper  les  pieux  de  l'eftacadc. 
Pacheco  n'avoit  à  oppofcr   à  toute 
cette  armée  que  quarante  hommes 
dans  fes  deux  bateaux ,  fur  chacun 
defquels  il  y  avoir  fix  pierriers ,  deux 
fauconneaux ,  ôç  une  autre  plus  gref- 
fe pièce.  Il  attendit  fans  faire  aucun 
mouvement  que  l'artillerie  des  enne- 
mis fut  logée  ,  &  eur  commencé  i 
tirer.  Alors  ayant  fait  approcher  du 
bord  fes  deux  bateaux  ,  il  fit  fervir  la 
fienne  (i  vigoureufement ,  qu'il  obli- 
gea les  ennemis  à  reculer  jufqu'à  un 
bois  ,  d'où  ils  continuèrent  encore 
quelque  tems  à  canoner.  Cependant 
Naubeadarin   arriva    avec  ravant- 
garde  ,  &  entra   dans  le  gué  avec 
beaucoup  de  détermination.  Il  fut  re- 
^û  très-vivement  par  les  Portugais , 
qui  firent  un  grand  feu  de  canon ,  de 
moufqueterie  ,  &  de  grenades.  La 
nouveauté  de  celle-ci  caufa  un  grand 
défordre  de  un  grand  étonncment  aux 
ennemis  ,  dont  l'ardeur  fut  un  peu 
xalentie.  Pacheco  qui  craignit  que 
fon  bateau  ne  reftât  à  fec  dans  les 
vafes  ,  fut  obligé  de  faire  avancer 
Chiftophle  Jufart  Commandant  du 
fécond  bateau  qui  çtQit  plus  petit  j 
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afin  d'occuper  Tentréc  ,   tandis  que  ■ 

lui  il  fe  rcrua  un  peu  pour  le  foûte-  A  n  n.  de 
nir ,  fe  préparant  à  le  rejoindre  au      J*  C. 
flot  qui  ne  pouvoit  pas  tarder»  1 504. 

Ce  mouvement  ne  diminua  rien  don  emma» 
délation  des  Portugais.  Mais  dans  ""'^^«'• 
ce  même-tems  les  Naïres  de  Cochin 
qui  dévoient  garder  l'eftacade ,  s'en- 
fuirent par  la  trahifon  d'un  Caïmale 
parent  de  Trimumpara  ,  qui  ayant 
miitté  le  parti  de  ce  Prince  ,  pour 
mivre  celui  du  Zamorin  ,  avoit  quit- 
té de  nouveau  celui-ci ,  pour  faire  fa 
paix  avec  le  Roi  de  Cochin  ,  qu'il 
trahifToit  encore.  Le  Prince  de  Co- 
chin ,  qui  devoir  commander  ce  corps 
.étoit  abfent  ,  &  ne  fçavoit  rien  du 
combat.  Le  Général  lui  eti  avoit  fait 
donner  avis  par  un  Brachmane ,  mais 
le  perfide  Brachmane  ne  l'avertit  que 
lorfqu'il  jugea  que  l'adion   dévoie   , 
être  décidée.  Jufart  qui  s'apperçut 
de  la  déferâon  de  ces  Naïres  ,  cria  d 
Pacheco  pour  la  lui  faire  remarquer , 
mais  le  bruit  de  l'artillerie  &  les  cris 
des  combattans  étoient  fi  grands  >  que 
le  Général  ne  pur  l'entendre. 
Le  refte  des  troupes  avoit  joint  le 

Igros  de  l'armée.  Tout  faifoitefFor» 

Xiij 
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■  —  en  meme-tcms.  Le  Zamorin  expo- 
A  N  N.  de  fant  l'a  pciTonnc  comme  un  fimplc 
J*  C.  foldat ,  animoit  les  fiêhs  du  gefte  & 
1504.  de  la  voix.  Pacheco  l'ayant  diftingué 
donEmma-  à  fes  marques  Royales,  lui  fit  tirer 
vvii.  Koi.  ^^  ^Q^^p  jg  fauconneau  qui  tua  deux 

Naïres  auprès  de  lui.  Le  Zamorin  ne 
fit  que  s'eca'rter  un  peu  fans  céder 
d'exhorter  Naubeadarin  &c  le  Caï- 
male  de  Repelin ,  de  hâter  leurs  trou- 
pes pour  prévenir  le  retour  du  flor. 
Ceux-ci  les  poufToient  a  grands  coups 
,  de  plat  d'épée.  Elles  entrèrent  en  ef- 

fet bien  avant  dans  le  gué  ,  mais 
quand  elles  eurent  trouvé  les  pointes 
des  pieux  aigus ,  alors  déchirées  d'u- 
ne part  par  ces  pointes  douloureu- 
fes ,  incommodées  de  l'autre  par  le 
feu  des  bateaux ,  ce  ne  fiit  plus  qu'une 
confufion  de  cris  &  de  gemiiTemens 
de  gens  ,  qui  fe  culbutoient  les  uns 
fur  les  autres  ,  qui  voulant  rebrouf- 
fer  chemin  ,  &  ne  le  pouvant  pas, 
s'embarrafToient  davantage  dans  ces 
vafes  ,  où  plufieurs  reftoient  ér  ^- 
fés. 

Tout  réiiiïîffoit  jufques4à  aux  Por- 
tugais j  mais  la  paliflkde  qui  étoit 
lans  défenfe,  ayant  été  coupée  ,  il 


é 
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s'ouvrit  U  un  nouveau  pafTage  ,  au- — ^ 

miel  le  Général  ne  s  etoit  pas  atrcn-  A  mn.  dt 
du  :  &  dans  Tindant  il  fur  prefquc     J:  G. 
environné.    Déjà  l'ennemi  faifilïok     1504. 
les  rames  du  bareau  ,  &  il  ne  pou- Da.  imm^: 
voir  plus  manœuvrer.  Il  s 'apper eut  ""'«»■  ^^ «>»'.* 
alors  du  danger  ,  fe  crut  percUi ,  de 
appella  Dieu  à  dm  fecours  de  couc 
Ton  cœur.  Le  Hoc  l'embla  revenir  ex- 
près en  ce  moment  pour  exaucer  fa 
prière.  Ce  fut  en  effet  le  moment  dé- 
cifif.  A  mefure  que  le  flot  augmenta 
les  Portugais  trouvèrent  pi  us"  de  fa- 
cilité ,  les   ennemis  au  contraire  fe 
virent  obligés  de  céder  jufques  à  ce 
que  le  paflage  étant  devenu  impoffi- 
ble ,  le  Zamorin  fut  forcé  de  fiire 
fonner  la  retraite ,  &  de  ramener  ks 
troupes  dans  fon  camp  ,   ayant  per- 
du plus  de  monde  en  cette  occafion , 
que  dans  aucune  des  précédentes.  Il 
courut  même  un  nouveau  péril  de  la 
vie  dans  fa  retraite.  Car  comme  il 
côtoyoit  le  ritfage  ,  Diego  Raphaël , 
.|ui  corrmandoit  une  des  caravelles 
a  Pas  de  Palurt  l'ayant  reconnu  ,  le 
pointa ,  &  ayant  faif  mettre  le  feu  à 
un  canon  tua  trois  des  principaux  Sei- 
gneurs de  fa  Cour  fi  près  de  lui ,  qu'ii 

Xiii; 
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"^  fut  tout  couvert  de  leur  (ang ,  coft- 


il 


AvN.detraint  de   defcendre  de  foa  pakn 
J.  C.     quin  &  de  fe  fauver  à  pied. 
Ï504.         L'indignation    croiiToit    dans   le 
Don  îmma-  cœut   de  ce  Prince  avec   Tes   mal- 
MijEL  Roi.    j^em-s.  Irrité  du  peu  de  refped  qu'on 
avoir  eu  pour  fa  perfonne  en  faifant 
tirer  fur  lui ,  &  affligé  de  la  perte  cle 
tant  de  batailles  ,  on  Taccufe  d'avoir 
eu  recours  à  la  trahifon  &  à  l'artifi- 
ce ,  voyant  que  la  force  ouverte  avoir 
été  jufques-lâ  fi  inutile.  Car  on  pré- 
tend que  fuivant  les  confeils  perni- 
cieux du  Caïmale  de  Repelin ,  il  mit 
des  alTaffins  en  campagne  pour  ofii 
la  vie  au  Général  Portugais ,  qu'il  en 
employa  d'autres  pour  empoifonner 
les  eaux  des  puits  &  des  fontaines , 
Se  qu'il  avoit  formé  le  plan  d'une 
autre  coqfpiration  ,  pour  faire  met- 
tre le  feu  au  vaifleau  &  à  la  ville  de 
Cochin.   Le  Général  qui  n  ignoroit 
rien  de  ces  projets  vrais,ou  prétendus 
.    &  ébruités  peut-être  pour  l'intimi- 
der 5  fit  fcmblant  de  les  méprifcr  ,  & 
ne  laifla  pas  de  prendre  fecretèment 
des  mefures  pour  les  prévenir.  Vou- 
lant enfuite  rendre  le  change  à  l'en- 
nemi &  l'intimider ,  il  fit  courir  le 
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bruit  d'un  certain  plan  qu'il  avoit 
formé  ,  &  d'un  ouvrage  qu'il  avoit  à 
faire ,  dont  le  fuccès  infaillible  devoit 
erre  la  prifede  laperfonncduZamorin. 
Cependant  tout  l'ouvrage  fe  réduifoit 
2  fortifier  le  paffage  du  gué ,  où  il  fit 
creufer  des  toflTés  profonds  ,  &  à  fai- 
re une  redoute  fur  laquelle  il  fit  dref- 
fer  une  efpece  de  potence ,  dont  on 
fe  fert  dans  les  Indes  pour  le  fupplice 
du  bas  peuple.  Interrogé  par  les  Naï- 
res  de  Cocnin  ,  quel  devoit  en  être 
l'ufage,  il  répondit  froidement  que 
c'étoit  pour  y  faire  pendre  le  Zanio- 
rin.  Cette  réponfe  les  étourdit  fî  fort , 
que  pas  un  n'ofa  lui  répliquer.  Mais 
le  Zamorin  en  fut  fi  épouvanté  /que 
fur  le  champ  il  envoya  deux  perfon- 
lies  pour  traiter  de  la  paix ,  fans  en 
avoir  communiqué  avec  qui  que  ce 
fût  5  qu'avec  le  feul  Prince  Naubea- 
darin  fon  neveu ,  qui  la  fouhaitoit 
avec  ardeur.  Le  Générai  ne  la  fouhai- 
toit pas  moins  ,  mais  les  Députés  fe- 
crets  ne  produifant  point  leurs  pleins 
pouvoirs  5  &  agifTant  fimplement  en 
leur  propre  &  privé  nom  ,  le  Géné- 
ral affedta  de  s'en  foncier  peu ,  &  dit 
que  fi  le  Zamorin  la  lui  demandoit  > 


A  N  N.  de 
J.  C. 

1504. 

Don  £mmA« 
NUEi  Roi. 
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" il  penferoit  à  ce  qu'il  auroit  à  lui  ré- 

A  N  N.  de  pondre. 
J.  C.  Cette  fierté  eoncertéc  &  ce  mé- 
1 5  04.  pris  apparent ,  foûtenu  d'ailleurs  par 
Don  Emma-  le  fuccès  des  courfes  continuelles ,  de, 
vvii  R.01,  toujours  imprévues  du  Général ,  a- 
cheverent  de  d  holer  le  Zamorin  ,  & 
augmentèrent  fes  terreurs.  Ne  comp- 
tant donc  plus  fur  la  paix  ,  il  fe  re- 
folut  de  tenter  encore  le  hafard  de  la 
guerre  avec  d'autant  plus  de  facilité , 
qu'il  fe  laifla  perfuader  trop  facile- 
ment fur  k  réiiffite  de  quelques  ma- 
chines 5  dont  un  Ingénieur  Arabe 
avoir  inventé  le  deflein  ,  &  avec  lef- 
quelles  il  comptoit  de  brûler  les  vaif- 
feaux  des  Portugais.  Ces  machines 
confîftoicnt  en  huit  tours  ou  donjons , 
dont  chacun  étoit  élevé  fur  deux  Pa- 
raos  joints  enfemble  ,  &  poiivoic 
contenir  dix  Arquebufiers  ,  qui  fe 
trouvant  plus  exhaulfés  que  les  vaif- 
feaux  pourroient  dominer  le  pont 
êc  les  combattre  avec  avantage.  Pa- 
checo  5  qui  eut  le  plan  de  ces  machi- 
nes fe  difpofa  à  les  bien  recevoir. 
Pour  cet  effet  il  accofta  fes  deux  ca- 
ravelles l'une  de  l'autre  la  poupe  fur 
le  rivage  portant  fur  des  folivaux , 
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afin  que  les  Paraos  ennemis  ne  puf- ^ 

fcnt  les  inveftir  dans  Tadion.  Il  fit  â  A  n  n.  de 
chacune  un  ehâteau  de  prouë  au-def-     J»  C. 
fus  de  l'éperon  avec  des  demi  mats ,     1 504. 
qui  pouvoient  contenir  chacun  fix  don  emma- 
hommes.  Er  afin  d'écarter  les  machi-  ^""  ^*^^- 
nés  des  ennemis ,  il  fit  jetter  fur  le 
devant  à  une  diftance  raifonnable  un 
ponton  compofé   de  quatre  -  vingts 
mats  de  huit  brafies  en  quarrc ,  bien 
aftermi^fur  fix  groJflTes  anchres  avec 
des  chaînes  de  fer. 

Le  jour  de  l'Afcenfion  ayant  été 
choifi  pour  cette  grande  adion ,  les 
dtax  armées  de  terre  &  de  mer  fe 
mirent  en  mouvement  dès  la  pointe 
du  jour.  La  première  devoir  tenter  le 
gué  de  PaUgnard ,  tandis  que  la  fé- 
conde attaqueroit  les  caravelles  au 
pas  de  Palurt ,  où  devoit  fe  faire  le 
plus  grand  effort.  L'ordonnance  de 
celle-ci  etoit  telle.  D'abord  paroifToit 
un  grand  nombre  de  bûchers  élevés 
fur  des  radeaifx  ,  &  remplis  de  tou- 
tes fortes  de  matières  combuftibles 
qui  étant  allumées  dévoient  être  lâ- 
chées contre  les  navires  où  le  fil  de 
l'eau  devoit  naturellement  les  porter» 
La  flote  fuivoit  enfuite  rangée  fur 


-i  li 
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i^ _  trois  lignes*  La  première    étoit  de 

A  N  N.  de  vingt  Paraos  5  partie  détachés  5  partie 
J.  C.     enchaînés.  La  féconde  de  cent  Caturs 
1504.     &  de  quatre-vingts  Tonnes*  Après 
DonEmma-  cellcs-la  venoient  les  huit  inachines, 
NViL  R.01.    dont  on  efperoit  de  fi  prodigieux  ef- 
fets. Mais  toutes  ces  efperances  de 
l'ennemi    s'en   allèrent    en    fumée. 
Leurs  projets  ne  fervirent  qu'à  leur 
caufer  une  nouvelle  perte  5  &  à  les 
couvrir  d'une  plus  grande  confufion. 
Les  bûchers  enflammés  abandon- 
*  nés  au  Jufant  &  détournés  par  le  pon- 

ton des  Portugais  ,  qui  faifoit  une 
efpece  d'éperon  ou  de  jettée ,  fe  con- 
fumerent  inutilement.  Bien  loin  de 
répondre  à  l'attente  des  ennemis, 
leur  flote  qui  n'ofoit  avancer  à  caufe 
de  ces  bûchers  embrafés ,  refta  expo- 
fée  pendant  tout  le  tems  que  dura  cet 
incendie  au  grand  feu  de  Tartillerie 
des  Portugais  plus  forte  de  mieux  fer- 
vie  que  celle  aes  Indiens  ,  de  maniè- 
re qu'elle  ne  portoit  f  as  un  coup  à 
faux ,  &  que  le  fleuve  étoit  couvert 
de  morts  &  de  mourants ,  &  du  dé- 
bris des  batimens  3  dont  les  uns  cou- 
loient  à  fond ,  les  autres  trop  incom- 
modés cherchoient  à  s'écarter  >  6c  ne 
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faifoient  qu'augmenter  la  confulïon 
&:ledéfordre.  ANN.de 

Pour  ce  qui  eft  des  machines  lour-     J.  C. 
des ,  pefantes  &  difficiles  à  manier  à     1504, 
caufedes   deux    gouvernails   quonooNEMMA- 
avoit  mis  a  chacune  ,  &  dont  l'un  *'"*'•  ^°'» 
empêçhoit  l'effet  de  Tautre ,  il  n'y  en 
eut  que  deux  qui  puiTent  approcher 
aiTez  près  pour  avoir  quelques  fuc- 
ces.   Le   combat  recommença  alors 
avec  une  plus  grande  fureur ,  &  dura 
quelque  tems  tenant  la  fortune  en 
balance  &  la  vidoire  incertaine.  Mais 
le  Général  ayant  fait  tirer  quelques 
coups  d'une  de  ces  coulevrines  qu'on 
nommoit  Chameaux ,  les  deux  machi- 
nes mifes  en  pièces  croulèrent  dans 
l'eau  ,  avec  un  horrible  fracas ,  &  la 
perte  de  tous  cçux  qui  y  étoient. 

Le  Zamprin  n'étoit  pas  plus  heu- 
reux au  p^rfage  du  gué  de  Palignard. 
Simon  d'Andradç  S>c  Chriftophle  Ju-  ' 
fard ,  qui  commandoient  les  bateaux, 
Laurent  Moreno  qui  avoit  fous  lui 
quelques  Paraos  Indiens  ,  &  le  Prin- 
ce de  Cochin  ,  qui  veilloit  avec  k$ 
jNaïres  à  la  garde  de  l'eftacade,  fe 
défendirent  avec  une  extrême  va- 
leur ,  jufques  4  ce  que  le  flot  reve^ 


1504. 

Don  Emma 
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■ ■ —  nu ,  décida  encore  du  fort  de  cette 

A  NN.de  journée  ,  la  plus  funefte  de  toutes 
J,  C.     pour  le  Zamorin  ,  qui  ne  rçachant  à 
qui  s'en  piendue  de  tant  de  difgra^ 
ces  ,  ou  à  la  lâcheté  de  fes  Généraux 
&  de  Tes  troupes ,  ou  à  l'impofture  de 
fes  Devins  qui  l'avoient  tant  de  fois 
trompé  ,  après  avoir  balancé  quel- 
quc-tems ,  ne  fuivit  ptus  que  Ton  dé- 
goût ,  &  leva  le  camp  le  jour  de  la  S. 
Jean ,  pour  fe  retirer  à  Calicut.  On 
compte  qu'il  permit  dans  cette  guer- 
re ,  qui  dura  près  de  cinq  mois ,  dix- 
huit  à  vingt  raille  hommes  ,  partie 
par  la  pefte ,  &  partie  par  le  fort  des 
armes.  On  n'eftime  point  la  perte  de 
l'artillerie  des  vaiffeSux ,  de  des  autres 
apprêts  de  cette  guerre. 

Les  chagrins  luivirent  en  foule  le 
2:amorin  jufques  à  Calicut.  La  vue 
de  cette  ville  défolée  ,  les  plaintes  de 
fes  habitans  ruinés  ,  la  defertion  & 
i'abandon  des  Rois  alliés  ou  vaffaux 
du  Roi- de  Cochin  ,  qui  tous  jufques  j 
au  Caïmale  de  Repelin  étoient  ren- 
trés en  grâce  avec  lui ,  la  profpéiitc 
de  ce  Prince  triomphant  ,  qui  avoit 
attiré  chez  lui  tout  le  commerce ,  ^\ 
goûtoit  avec  plaifir  la  douce  fatis- 
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fadion  de  l'avoir  humilié  ,  h  con- -— 

fiance  du  Général  Portugais  qui  en-  A  n  n.  de 
Je  de  fes  viûoires  profitoit  delà  con-     J.  C. 
fternation  générale,  &  fe  montroit    1504. 
par-tout  en  maître  ,  tout  cela  lui  re-  D»i 
venant  fans  cefle dans  lefprit  ,y  fe  -"  Ko^r 
f  fi  fortes  impreffions  ,  &  le  jetta 
dans  une  fi  profonde  mélancolie.qu'a, 
bandonnant  les  rênes  de  l'Etat, il  re- 
nonça à  fon  fceptre  pour  fe  retirer 
dans  un  Tu;col ,  efpece  d'Hermitage 
pour  y  paflèr  e  refte  de  ù^s  jours  dans 
i  exercice  de  la  pénitence ,  &  au  fcr- 
vice  de  Ces  Dieux. 
La  nouvelle  d'une  retraite  fi  écla- 

tanre  fut  bientôt  Dortée  dans  toute 
f  •  .  &  acheva  de  déranger  fes  af- 
aires.  Mais  cette  retraire  ne  fut  pas 
longue.  La  mère  de  ce  Prince,femme 
d  un  grand  courage  ,  &  d'une  bonne 
«Çte.le  piqua  fi  vivement  fur  la  lâche- 
té, lune  dévotion ,  qui  avoit  la  hon- 
te d  un  dépit  &  H'une  fuite ,  &  rani- 
ma il  fort  fon  reflentiment  d'un  nou- 
veau defir  de  vengeance,  qu'elle  l'en 

mn ,  &  l'obligea  de  remonter  fur  le 

Urone. 

j  ^  Mais  il  n'étoit  plus  tems  de  penfcr 
»  te  venger.  Lope  Soarez  d'Alvarea- 


,1:1 
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'^— ga ,  que  le  Roi  de  Portugal  avoit  cn- 

A  N  N.  de  voyé  cette  même  année  fur  les  inf- 
J.  C.      trudions  que  l'Amirante  lui  avoit 
1 504.     données  à  fon  retour  ,  arriva  fur  ces 
Don  Emma- entrefaites  avec  les  treize  vaifleaiix 
nvïi  Roi.  f^Q  fa  flote ,  &  quelques  autres  qu'il 
avoit  joint  chemin  faifant.  Les  nou-. 
vellcs  que  Soarez  reçut  à  Mélinde, 
à  Mombaze  &  à  Cananor  des  prodi- 
ges qu'avoir  fait  Pacheco ,  lui  enfle- 
reflt  extrêmement  le  courage  &  le 
rendirent  un  peu  trop  fier  &  trop  mé- 
i  prifant.  Le  Zamorin  ,   que  l'arrivée 

de  ce  nouveau  Général  avoit  rendu 
plus  docile ,  fouhaitoit  la  paix  avec 
ardeur ,  &  avoit  ménagé  fous  maifi 

3u  on  députât  jufqu  à  Cananor  au- 
evànt  de  lui  ,  pour  lui  demander 
cette  paix  au  nom  des  Portugais  ca- 
ptifs a  Calicut ,  de  des  principaux 
Négocians  de  cette  ville.  Mais  à  pei- 
ne Soarez  voulut-il  les  écouter.  On 
lui  renouvella  les  mêmes  inftances  en 
lui  envoyant  toutes  fortes  de  rafraî- 
chiffèmens ,  lorfqu'il  parut  à  la  barre 
de  Calicut.  Mais  devenu  plus  altier 
par  ces  foumiffions ,  il  ne  voulut  en- 
tendre à  aucune  proportion  qu'avant 
tputes  chofes  ,  on  ne  lui  eût  remij 

enti-Éî 
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ks  mains  les  Portugais  prifon-  - 


DANS 

entre  

mers  &  les  deux  Chrétiens  transfu-  A  n  n.  dç 
ges.  Le  Zamorin  confentoit  volon-    '  J.  C. 
ners  à  rendre  les  premiers ,  &  avec     15 04. 
cela  il  lauroit  fait  maître  de  toutes  les  n    r 
conditions  du  Traité  ,  mais  il  ne  pou-  ^UEt  Koi!" 
voit  le  déterminer  à  livrer  deux  hom- 
mes ,  que  fon  honneur  &  fa  probité 
même  l'engageoientde  défendre  après 
les  avoir  pris  fous  fa  proteftion ,  & 
en  avoir  tiré  de  grands  fervices.  L'un 
&  l'autre  s'étant  obltinés  fur  ce  point, 
Soarez  Rt  canoner  la  ville  pendant 
deux  jours  avec  un  fracas  terrible, 
plufieurs  édifices  en  furent  ruinés  , 
&  plus  de  treize  cens  hommes  y  pé- 
rirent. * 

^  Cette  adion  ,  il  faut  Tavouer ,  fut 
d'un  bien  mauvais  exemple  par  le 
contrafte  fcandalcux ,  où  Ton  voyoit 
d'une  part  un  Général  Chrétien,  pour 
fatisfaire  fa  vanité  &  fa  paffion ,  pré- 
férer les  évçnemens  cl'une  guerre 
douteufe ,  aux  avantages  certains  d'u- 
ne paix  toujours  dcfirable,  &  facrifier 
a  vie  des  fujets  de  fon  Prince,  qu'il 
laiUoit  expofés  à  toute  la  fureur  de 
ion  ennemi ,  pour  décharger  fa  ven- 
geance fur  deux  hommes  feuls  ,  qui 
Tom€  A  y 


Wii.  Kol. 
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'^'      '"       quoique  coupables   n'étant  pas  néî 
A  N  N.  de  fujets  du  Portugalyavoientétc  les  maî- 
J.  C.     très  de  leurs  adions  ,  tandis  que  de 
1504.     l'autre  cote  un  Prince  idolâtre  ,  lezé 
DoNEMMA-'dans  (es  propres  Etats,  facrifioit  fa 
vie  de  ces  mêmes  Etats ,  pour  gaider 
la  foi  qu'il  leur  avoit  donnée ,  &  en 
ufoit  avec  tant  de  modération  envers 
des  ennemis  ,  qui  ayant  été  les  pre- 
miers infradeurs  de  la  paix  ,  qu'il 
avoit  jurée  avec  eux ,  le  trairoient  (4 
mal ,  que  loin  d'immoler  à  fon  ref- 
lentiment  ceux  d'entre  eux  qu'il  avoit 
entre  fes  mains ,  on  peut  dire  qu|il 
kur  laifToit  même  trop  de  liberté, 
puifqu'ils  en  abufoient ,  Ôc  fervirent 
d'efpions  chez  lui    pendant  tout  le 
tcms  que  dura  la  guerre. 

Soarez  alla  à  Cochin  ,  où  le  Roi , 
qui  le  reçut  avec  de  grandes  démonf- 
trations  d'amitié  ,  lui  préfenta  Pache- 
co  comme  fon  libérateur.  Le  Géné- 
ral remercia  ce  Princ«  au  nom  du 
Roi  fon  maître  de  fa  confiante  affec- 
tion pour  les  Portugais ,  de  fa  géné- 
rofite  a  perfifter  dans  leur  alliance , 
lui  offrit  fes  fervices  ,  de  fe  mit  d'a- 
bord en  état  d'eflfedfcuer  fes  offres. 
La  ville  de  Cranganor  dont  nous 
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avons  déjà  parlé  ,  fin^c  dans  le  Ma- - 

labar  à  quatre  lieues  de  Cochin  ,  &  A  n  n.  de 
compofee  de  plufieurs  Nations  raf-     J.  C. 
femWees,  ôc  de  plufieurs  Religions     1504. 
idolâtres,  Mahometans      Juifs  ,  &  n^.  hmm.- 
L>nretiens  5  taiioit  avec  fon  territoire  ^^^-^  ^^^^ 
un  petit  Etat ,  qui  fe  gouvcrnoit  en 
manière  de  Republique  fous  la  pro- 
redion  du  Zamorin ,  à  qui  elle  payoic 
tribut  pour  fe  maintenir  contre  ks 
Rois  voifins  ,  &  foûtenir  fon  com- 
merce. Dans  cette  dernière  guerre 
elle  avoir  paru  fort  zélée  pour  ks  in- 
térêts de  ce  Prince  ,  par  la  faction 
des  Maures  qui   y  étoient  les  plus 
puiflans.  ^  Cochin  en  avoir  beaucoup 
loiifFert  à  caufe  du  voifinage.  Et  ac- 
tuellement on  avoir  nouvelle  que  le 
Zamorin  comptant  fur  le  départ  pro- 
chain de  la  flore  Portugaifb  ,  y  faifoic 
les  préparatifs  de  guerre  ,  pour  re- 
venir fur  l'ifle  de  Cochin ,  ou  il  efpe- 
roit  entrer   par  un  autre  paffagc  , 
qu'on  appclloit  le  Pas  de  Paliport  j 
I  que  le  Prmce  Naubeadarin  y  alTem- 
bloit  une  armée  nombreufe  de  terre , 
M^  qu'un  Maure  nommé  Maïmane 
iiabile  homme  de  mer  ,  faifoit  tra^ 
vailler  en  diligence  à  une  flore  Ôc 

'  Yij; 
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avoir  déjà  qiicy:re-vingts  Paraos  & 

A  N  N.  de  cinq  gros  vailfeaiix. 
J.  C.  Il  fut  refolu  de  les  prévenir  &  de 

1504.     le  faire  avec  toute  la  diligence  &  le 

Don  Emma,  fecret  polTible.  Le  fecret  fut  bien  gar- 

nvit  Koi.  ^^^  Soarez  ayant  fait  armer  quinze 
bateaux  ,  vingt-cinq  Paraos  &  une 
caravelle ,  partit  à  l'entrée  de  la  nuit, 
avec  mille  Portugais  &  mille  Naï- 
les ,  qui  dévoient  fe  joindre  à  huit 
cei>s  autres  ,  a  qui  le  Prince  de  Co- 
chin  avoir  fait  prendre  les  devants , 
pour  occuper  le  Pas  de  Paliport.  Mal- 
gré le  fecret  &  la  diligence  ,  les  en- 
nemis eurent  le  tems  de  fe  mettre  en 
défenfe.  Maïmane  fe  préfenta  d'a- 
bord avec  deux  de  Ce^  gros  vaifleaux 
enchaînés  l'un  a  Tautre  ,  bien  fournis 
d'artillerie  5  ôc  qui  couvroient  toute 
la  flote.  Cinq  bateaux  qui  faifoient 
l'avant-garde  des  Portugais  ,  attaquè- 
rent avec  beaucoup  de  réfolution , 
on  combattit  long-tems  avec  une  ex- 
trême valeur  de  part  &  d'autre. 
Maïmane  ôc  fes  deux  fils  fe  défendi- 
rent en  defefperés ,  &  fe  firent  tuer 
en  braves  gens.  Ces  deux  vaiffeaux 
pris,  le  refte  de  la  flote  fut  bientôt  dif- 
fîpé.  Le  Général  fit  alors  le  fignal, 
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pour  faire  la  defcente.  Naiibeadarin 
sj  oppofa  avec  fes  troupes.  Le  com-  A  n  n.  de 
bat  fut  âpre  &  fanglanr.  Mais  enfin     J.  C. 
oblige  de  céder  ,  &  entraîné  par  les      1 504. 
(icns  dans  leur  fuite,  Naubeadarin  donemma. 
rentra  dans  Cranganor  par  une  por-  **"»*•  ^^o». 
te  pour  en  fortir  par  l'autre.  Les  Por- 
tugais le  fuivirent  dans  la  ville  ,  oii 
ils  mirent  tout  à  feu  &  à  fang.  Le 
Général  avoit  ordonné  de  fauver  les 
Egiifes  &c  les  maifons  des  Chrétiens , 
qui  étoient  venus  reclamer  fa  pro- 
tedion  j  mais  comme  les  maifons 
font  preftjue  toutes  de  bois  dans  ks 
Indes ,  &  couvertes  de  cannes  ,  ou 
de  grands  feiiillages ,  on  ne  put  em- 
pêcher que  beaucoup  de  leurs  mai- 
sons ne  fuirent  brûlées  comme  ks  au- 
tres. 

Dans  ce  mcme-tems  le  Zamorifi 
reçut  deux  nouveaux  échecs  du  côté 
d'où  il  les  attendoit  le  moins.  En  voi- 
ci Toccafion.  Le  Roi  de  Tanor  brave 
de  fa  perfonne  &  affez  puiffant  en 
terres ,  avoit  été  dépouille  peu  à  peu 
par  le  Zamorin ,  qui  ne  lui  avoit 
laiile  que  Panane  &  Tanor.  Il  avoir 
louffert  cela  avec  patience  >  ainfî  que 
ront  ordinairement  les  petits  Pri». 
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'^"  —  ces  5  qui  font  forcés  de  céder  à  une 
A  N  N.  de  Puiflance  majeure.  Pendant  tout  le 
J.  C.  tems  de  la  dernière  guerre  ,  il  avoic 
1 5  04.  fervi  le  Zamorin  avec  tout  le  zelc 
DoNiMMA-imaginable,  efperant  que  fes  fer- 
«uii  Roi.  yices  lui  de/îlleroient  les  yeux  5  &  le 
porteroicnt  à  lui  rendre  plus  de  juf- 
tice.  Mais  bien  loin  que  le  Zamorin 
daignât  faire  ces  attentions  y  il  pen- 
foit  encore  à  envahir  le  refte  de  ks 
places  pouSla  commodité  qu'il  en  re- 
tircroit  dans  le  defl'ein  ou  il  étoit  de 
continuer  la  guerre  contre  le  P  *  de 
Cochin.  Le  Roi  de  Tanor  en  fut  ou- 
tré 5  &  rcfolut  de  lever  le  mafque  ; 
il  envoya  fes  Ambifladeurs  au  Géné- 
ral Portugais  ,  pour  rechercher  foir 
alliance  ,  &  lui  demander  du  fecours. 
Mais  avant  que  ce  fecours  fut  arri- 
vé 5  il  porta  deux  coups  mortels  & 
décififs  au  Zamorin  avec  une  extrê- 
me célérité.  Car  ayant  appris  que  ce 
Prince  s'avançoit  avec  dix  mille  hom- 
mes 5  pour  aller  joindre  les  troupes 
qu'il  avoit  à  Cranganor  ,  il  alla  l'at- 
rcndre  dans  lin  défilé ,  l'é  battit  à  pla- 
te couture  ôc  lui  tua  deux  mille  hom- 
mes. De  là  revenant  fur  Naubeada- 
rin  >  dont  on  lui  annonça  en  même* 
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tems-la  défaite ,  il  tomba  fur  luififort 

ahmprovifte,  qu'il  acheva  de  le  dé-  A  n  n.  de 

"r'i  %  ^^  '^''"P"  ^«  mifcrablcs     J-C. 
reftes  de  fon  armée  fugitive.  1505.    • 

La   guerre  avoit  peu  troublé-  IcdonEmm*. 
commerce   des  Portugais ,  Pacheco  """-  ^°'' 
etoit  un   homme   qui  pourvoyoit  à 
tout ,  &  avoir  mis  les  chofes  fur  ce 
pied ,  que  perfonne  ne  pouvoit  char- 
ger ,  que  les  magafins  du  Roi  de  Por- 
tugal ne  fuirent  pleins.  S'il  trouvoit 
quelqi,  un  qui  chargeât  en  fraude  il 
k  confif^uoit ,  &  le  dépoiiiUoit  avec 
une  extrême  rigueur  ,  de  forte  qu'à . 
1  arrivée  de  Soarez  dans  les  Indes  la 
cargaiion  fe  trouva  prête  &  extrê- 
mement riche.    Ce  Général  n'ayant 

rfoncplus  rien  à  faire,  prit  congé  du 
RoideCochm,  à  qui  il  kilToit  Ma- 
piel  Telles  Baretto  avec  quatre  vaif- 
ieaux,  pour  la  garde  de fes places,  ôc 
pour  croifer  dans  la  mer  des  Indes, 
te  Pnnce  eut  bien  fouhaité  retenir 
Edouard  Pacheco  ,  mais  le  Généraî 
[ne  voulut  jamais  y  confentir  ,  &  Pa- 
checo fut  contraint  de  partir. 
I    Soarez  avoit  un  grand  coup  à  faj-' 
rc  avant  que  de  prendre  le  large  pour 
retourner  en  Europe.  Il  étoit  inftruic 


1^1  C0NQT.7ESTES  DES  Portugais 
*—  —  qu'il  y  avoit  à  Pandarane  dix-fcpr 
'An  n.  de  gros  bâtimetis  des  Maures  richement 
J.  C.     chargés  5  &;  qui  n  attendoicnt  que  le 
1505.     vent  pouL   faire  voile  vers  la  mer 
DonEmma.  Rouge.  Réfolude  les  brûler  ,  &  ne 
nuEL  Roi.    voulant  pas  manquer  fon  coup  ,  il 
n'en  dit  mot  même  au  Roi  de  Co- 
chin.  Il  fit  femblant  de  n  avoir  d'au- 
tre vue  que  d'aller  à  Cananor  ,  &  fe 
mit  en  mer  avec  toute  fa  flotc  ,  fe  fai- 
fant  accompagner  de  celle  qu  il  laif- 
jfoit  dans  les  Indes. 

Dès  qu'il  fut  par  le  travers  de  Pan- 
•  darane ,  vingt  Paraos  ennemis  bieft 
armés  ,  qui  étoicnt  à  la  découver- 
te 5  ayant  apperçu  les  caravelles  qui 
avoient  gagné  les  devants,  &  quij 
ïivançoient  peu  à  caufe  que  le  vent 
ctoit  mol  ,  les  aflaillirent  avec  beau. 
coup  de  détermination.  Mais  la  flote 
qui  fui  voit  étant  furvenuë  peu  après  J 
ils  regagnèrent  la  terre  bien  vite.  Les 
'  dix-fept  vaiflTeaux   Sarrafins   étoient 

dans  une  efpece  de  baffin  tous  liés 
les  uns  aux   autres  ,  la  poupe  fur  le 
rivage  ,  la  prouë  heriflfée  de  canonsi 
'      avec  quatre  mille  hommes  pour  la  dé-l 
fendre.  Le  baffin  étoit  à  couvert  d'un 

fecif ,  fur  la  puinte  duquel  il  y  avoit 

une 
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une  redoute ,  &  une  bonne  batterie. 

ZZ'l    T  ^"/S='is  ne  pouvant  A  n  n.  de 
pp  ocher  a  près  de  terre  .  'à  caufe     J.  C. 

qiuls  etoient  chargés ,  le  Général  fe    icoç 
letta  avec  l'élite  de  fon  monde  dans  oLZ 
es  chaloupes  qui  étoicnt  au  nombre  ?m  Î^S.f 
de  quinze ,  &  ayant  obfervé  que  rien 
nempechoitles  caravelles  d'intrer. 
illes fit  remorquer.  Toute  la  difficul- 
té fut  dans  le  paflage  du  récif.  Sa  bat- 
tene  &  celle  des  vaiireaux  faifoient  un 
1  furieux  effet ,  que  pour  peu  que  ce- 
la eut  dure .  les  Portugais  en  fortoient     . 

>leurhonte.  Animés  cependant  par 
la  grandeur  du  péril  même,  les  Ca 

pitaines  des  chaloupes  allèrent  s'at- 
tacher chacun  à  un  des  vaiffeaux  en- 
nemis, comme  s'ils  l'avoient  concer- 
ta enfemble.  Triftan  de  Silva  fut  le   ' 
premier  qui  alla  à.  l'abordage  ,  &: 
monta  fur  le  vaiffeau  qu'il  accrocha. 
Ut  exemple  ayant  été  fuivi  de  tous 
les  autres ,  parmi  lefquels  Pacheco  fe      • 
'ignala ,  conjme  il  l'avoic  fait  par-tout 
ailleurs,  on  combattit  alors  main  i 

main,  &  pied  à  pied.  Mais  les  Mau- 
res n  étant  pas  faits  d  foûrenir  de  fi 
près  les  efforts  de  tels  adverfaires  ,  fe 
battirent  en  retraite  le  mieux  qu'jlj 
'      TmeJ.  z 
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purent ,  &  abandonnèrent  leurs  vaif- 

A  N  N.  de  féaux  ,  qui  furent  la  proye  des  flâ- 

J.  C.      mes  ,  &  confumés  avec  toutes  leurs 

1505.     richelfes ,  par  ordre  du  Général ,  qui 

DoHEMMA.  tout  fier  de  cette  belle  vidoire,  prit 

nuEL  KOI.    la  route  de  Portugal,  ou  il  arriva  le 

iz.  Juillet    1505.  n'ayant  mis  que 

quatorze  mois  depuis  fon  départ  de 

Lifbonne  jufques  a  fon  retour. 

Comme  il  etoit  fils  du  grand  Chaft- 
celier  du  Royaume  ,  il  fut  reçu  avec 
grande  diftindion ,  &  il  la  méritoit. 
Mais  quelque  gloire  qu'il  eût  acqui- 
fe  ,  6c  quelques  honneurs  qu'on  lui 
rendît ,  ce  n  étoit  rien  en  com.parai- 
fon  de  l'admiration  qu'on  avoit  pour 
Pacheco.   Tous  les  yeux  étoient  ou- 
^    verts  fur  lui ,  comme  ceux  des  filles 
d'Ifraël  fur  David ,  après  la  défaite  de 
Goliath.  On  ne  pouvoit  fe  lafier  de 
voir  5  d'entendre ,  de  parler ,  6c  dc(i 
faire  raconter  les  faits  prodigieux  de 
cet  homme,  qui  étoit  lui-même  un 
prodige.  Le  Roi ,  qui  en  fut  des  plus 
cbloliis  5  en  fit  faire  des  relations  exac- 
tes qu'il  envoy  a  auPape ^ôc  à  toutes  les 
Puifïances  de  l'Europe.  Il  le  condui- 
fit  cnfuite  en  procefuon  à  l'Eglife  Ca- 
thédrale, où  il  fit  rendre  des  avions 
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de  grâces  folemnelles  d  Dieu  ,  &  fail . 

re  Ion  éloge  par  l'Evêque  de  Vifeu  ,  A  n  n.  de 
le  célèbre  Docteur  Ortiz.  La  même     J.  C. 
chofe  fut  faite  par  ordre  de  ce  Prince     i<oî. 
dans  toutes  les  Eghfes  du  Royaume.     ^J.^  , 
Il  y  avoit  en  tout  cela  bien  plus  «Û.Vr.:* 
doftentation  &  de  fafte,  que  de  fo- 
hdite  pour  le  pauvre  Pacheco.  Son 
definterefTement  lui  avoit  fait  réfu- 
te avec  obftination  tous  les  préfens 
duRoideCochm.  Il  s'étoit  contenté 
d  une  patente  honorable  ,  qui  faifoic 

I  éloge  de  fe  exploits  ,  &  d'un  écuf- 
fon  qui  ajouté  à  celui  de  Ces  ancêtres 
relevoit  leur  gloire  par  la  fienne.  Il 

navoit  travaillé  qu'à  fa  réputation, 
&  non  pomt  à  Ces  affaires ,  en  tra- 
vaillant a  celles  du  Roi  fon  maître. 

II  n  en  etoit  que  plus  digne  de  Ces 
recompenfes.  Avec  cela  on  le  laiffa 
^nguir  long-tems  fans  penfer  à  lui. 
te  fut  comme  par  hafard  que  quel- 
ques Seigneurs  ayant  parlé  en  fa  fa- 
veur, on  lui  donna  plufieurs  années 
après  ,  le  Gouvernement  de  Saint 
George  de  la  Mine.  L'envie  toujours 
acharnée  à  perfecuter  les  grands  hom- 
mes,  ne  l'y  laiffa  pas  long-tems  tran- 
quille. Pacheco  vif  d'ailleurs ,  d'un 

Zii 
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WEiDA  ,  pre- 
mier G(OUver. 
neur  «5c  Vice- 
rui  des  In> 


1^6  CONQITESTES  DIS  PORTUGAIS 

tempeuamment  bouillant  ,  peu  pro- 
pre à  faire  Ta  cour  ,  &  à  ménager 
ceux  qui  font  les  organes  des  Rois , 
^  les  interprètes  de  leurs  volontés , 
fut  la  victime  de  fon  humeur  brui- 
que.  Accufé  de  malverfation  il  fut 
ramené  en  Portugal  chargé  de  chaî- 
nes, On  le  laifla  enfuite  gémir  long- 
tcms  dans  une  obfcure  prifon  ,  fous 
le  poids  des  mêmes  fers.  Enfin  fon 
inno<:ence  étant  reconnue ,  il  fut  élar- 
gi ,  mais  il  refta  toujours  dans  la  mi. 
1ère  ,  mifere  qui  alloit  jufques  à  la 
mendicité.  Bel  exemple  du  fond  qu'il 
y  a  i  fiaiire  fur  les  fervices  qu'on  rend 
aux  hommes  ,  ÔC  de  la  reconnoiflan- 
ce  qu'on  en  doit  attendre  ,  fi  on  n'a 
pas  l'efprit  de  fe  conduire. 

Un  mois  avatit  l'arrivée  de  Soa- 
,  rez  dans  le  Tage ,  Don  Emmanuel 
avoit  fait  mettre  en  mer  une  puif- 
fante  flote  de  treize  vaifleaux  &  fix 
caravelles ,  fous  la  conduite  de  Don 
François  d'Alméïda  Comte  d'Abran- 
tes.  Almeïda  devoit  réfider  dans  les 
Indes  j  d'abord  en  qualité  de  Gouver- 
neur 3c  de  C^pit^ine  général.  Il  de^ 
voit  prendre  enfuite  le  titre  de  Viec- 
roi,  mais  il  ne  devoit  le  prendm 
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qu'après  avoir   bâti  quelques  Forte^ 
rcfTes  dans  des  lieux  défignés  par  la  A  n  n.  de 
Cour.  Le  Roi  avoir  donné  cet  ordre     J.  C. 
exprès,  afin  de  l'obliger  à  apporter      1505. 
toute  la  diligence  poflïble  à  la  conf-  donEmma. 
trudion  des  places.  Comme  il  devoir  *'''''■  ^°'- 
repréfenter  la  perfonne  du  Roi  Ton  ^^^T^^^l^^T 
maître,  Don  Manuel,  qui  vouloir  î^«id  a  vi- 
qu'il  figurât  d'une  manière  convena-  "'''''* 
ble ,  lui  avoir  affigné  de  gros  appoin- 
temens ,  cenr  hommes  pour  fa  garde , 
une  Chapelle    enrretenuë  avec   fcs 
Chapellains  &  fcs  Muficiens ,  &  avoir 
ajouté  d'autres  accompagnemens  pro- 
pres a  relever  fa  dignité. 

Ilparrir  de  Lifbonne  le  50.  Juin , 
&  arriva  aux  iflesd'Anchedive  le  i^. 
Seprembre  de  la  même  année.  Il  y 
trouva  en  même-rems  un  Exprès  dé- 
pêché par  Gilles  Barbofa ,  Fadeur  de 
Cananor ,  pour  donner  avis  aux  pre- 
miers vaifTeaux  venanr  de  Porrugal , 
que  les  magafins  éroienr  pleins  pour 
k  rerour  ,  &  de  veiller  pendanr  le 
mois  de  Seprembre  fur  cerre  côre  , 
parce  qu'on  avoir  nouvelle  que  rrois 
vaifTeaux  venanr  de  la  Méque  ,  de- 
voienr  amener  quelques  fecours  à 
Calicur  pour  le  fervice  du  Zamorin. 

Z  iij 
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'  —  Almeïda  pour  réponse  expédia  fur  le 

A  N  N.  de  champ  l'exprès  &  une  de  Tes  catavel- 

J.  C.     les  ,   pour    aller    dans  les  difFerens 

1505.     Comptoirs  de  l'Inde  y  apporter  la 

BrtwEMMA-  nouvelle  de  fon  arrivée.  Il  fit  partir 

* """    deux  autres  caravelles  ,  pour  croifer 

fur  la  côte,  &  commença  lui-même 
à  jetteries  fondemens  d'une  citadel- 
le, à  laquelle  on  travailla  avec  beau- 
coup de  chaleur ,  aulîi-bien  qu'à  deux 
galères ,  &  à  deux  autres  batimens 
légers  deftinés  à  faire  la  courfe ,  & 
dont  les  bois  avoient  été  apportés  de 
Portugal  tous  prêts  à  être  mis  en  œu- 
vre. 

Les  Portugais  avoient  pris  dès- 
lors  une  telle  fuperiorité  dans  rindof- 
tan  5  qwe  par-tout  où  ils  fe  préfen- 
toient  ils  y  donnoient  la  loi.  Les  pre- 
mières conditions  des  traités  qu'ils 
faifoient  avec  les  Princes ,  qui  vou- 
loient  entrer  dans  leur  alliance  ,  é- 
toient  de  (q  reconnoître  tributaires 
du  Roi  de  Portugal ,  de  fouffrir  que 
les  Portugais  bâtifTent  des  magafins , 
ou  même  une  citadelle  dans  le  fein  de 
leurs  villes  capitales ,  ou  bien  où  bon 
leur  fembleroit.  Quant  au  commerce 
ils  fixoient  le  prix  des  denrées  a  leur 
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gré ,  contraignoicnr  les  Indiens  à  en 

remplir  d'abord  leurs  magafins,  avant  A  n  n.  de 
que  de  pouvoir  les  vendre  d  d'autres.     !•  C. 
Aucun  étranger  ne  pouvoir  faire  fa     M^S» 
cargaifon,  qu'ils  n'euflent  fait  la  leur ,  donEj^m  a- 
&  foit  étrangers  ,  foit  naturels  du  ^'^^"^  ^*"- 
pays  ,  perfonnc  ne  pouvoir  naviger  ço^^'^jj^Jl!!" 
dans  ces  mers  en  fureté ,  fans  être  fu-  mÈL\  vi  ' 
jet  à  leur  vifite  ,  &  fans  prendre  la  "''"'''' 
patente  ou  palTeport  des  Gouverneurs 
ou  des  Fadeurs  établis  par  le  Géné- 
ral. Cette  fuperiorité  ne  pouvoit  être 
que  très-odieufe  j  mais  la  crainte  obli- 
geoit  les  uns  à  fe  foûmettre,  &  d'au- 
tres s'y  foûmettoient  volontiers ,  pour 

des  intérêts. particuliers  &  perfon-  . 
ûels. 

L'établiffement  que  Rt  Almeïda 
dans  l'ifle  d'Anchedive ,  devoit  na- 
turellement donner  de  la  jaloufie  aux 
Princes  voifîns.  Celui  d'Onor  ,  qui 
n'en  eft  éloigné  que  de  dix  lieues  , 
fut  des  plus  allarmés.  Le  Général 
Portugais  &  lui  fe  recherchèrent  mu- 
tuellement 5  &:  il  fe  fit  d'abord  entre 
eux  une  efpece  de  traité  ,  où  le  Roi 
d'Onor  ne  parut  que  par  la  médiation 
de  Tes  Miniftres. 

Pour  entendre  les  intérêts  de  ce- 

Z... . 
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170  Coî^QUïSTtsDEs  Portugais 
'  lui-ci  )  il  faut  fçavoir  ,  qu'autiefoij 

A  NN»  de  les  ports  d'Ongr  ,  de  Baticala  ,  & 
J»  C.  quelques  autres  de  cette  cote  ,  qui  re- 
^505»  Icvoicnt  du  Roi  de  Bifnaga  ou  de 
BonBmma-  Nardngue,  étoient  les  plus  floridans 
nuF.L  Roi.  jgj  Indes  par  l'abord  continuel  des 
c^s^d'aV"  Maures  ,  qui  y  venoient  charger  leurs 
xiTîYDA  Vi-  épiceries.  Ils  les  échangoient  avec  des 
.ciicoi.  chevaux  de  Perfe  &  d'Arabie ,  qae 

le  Roi  de  Narfingue  achetoit  fort 
cher  5  à  caufe  du  fervice  qu'il  en  re- 
tiroit  dans  U  guerre  c]u'il  faifoit  au 
Roi  de  Decan.  Mais  quelque  foin 
qu'il  prît  pour  fliire  lui  feul  ce  com- 
merce de  chevaux  ,  les  Maures  éta- 
blis dans  fes  Etats  étoient  les  pre- 
miers à  le  trahir  par  la  contrebande 
qu'ils  faifoient  de  ces  mêmes  che- 
vaux qu'ils  vendoient  à  l'ennemi , 
qui  les  payoit  beaucoup  plus  cher 
&  au  double.  Le  Roi  de  Narfingue 
ayant  tout  tenté  inutilement  pour 
empêcher  cette  contrebande ,  réiolut 
de  prendre  une  vengeance  éclatante 
de  ces  perfides ,  &  de  les  exterminer. 
Il  fe  fit  donc  en  l'an  de  Notre-Sei- 
gneur  14(5 9.  &  de  l'Egire  917.  une 
de  ces  fanglantes  exécutions  ,  dont 
on  a  vu  en  differens  tems  plufieurs 
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femblables  exemples  contre  les  Juifs  " 


en  divers  états  de  l'Europe.  Plus  de  A  n  n.  de 
dix  mille  Maures  ou  Sarrafins  péri-      J.  C. 
rcnt  dans  celle-ci  -,  les  autres  qui  pu-     1 5^5* 
rent  s'échapper,  &  dont  on  favorifa  donEmma- 
Icvafion,  allèrent  s'établir  à  Goa  ,  ôc  ^^'el  rot. 
dans  fon  voifi nage.  Don  fran- 

La  vengeance  du  Roi  de  Narfin-  ^y^.'Z%\. 
giie  lui  fut  plus  dommageable  ,  que  ciroi. 
nelavoit  été  la  contrebande.  Caries 
Maures  étrangers  irrités  de  la  barba- 
re inhumanité  ,  dont  ce  Prince  avoir 
ufé  envers  ceux  de  fes  fujets  qui  é- 
toient  de  leur  Religion ,  fe  vengèrent 
à  leur  tour  en  abandonnant  ks  ports, 
&  portant  les  richedès  de  leur  com- 
merce dans  ceux  de  fçs  voifi ns  &  de 
Tes  ennemis.    Le  Roi   d'Onor  que 
cette  perte  touchoit  plus  immédiate- 
ment ,  ne  devoit  pas  voir  d'un  bon 
œil  le  Zabaïe  ,  ou  Prince  de  Goa  , 
profiter  de  fes  dépoiiilles.  La  prof- 
perité  de   ce  rival  fut  une  femencc 
de  difcorde  &  de  haine ,  qui  furent 
fuivies  d'une  guerre  continuelle  en- 
tre les  deux  Rois.  Il  paroît  que  celle 
qu'ils  fe  firent  par  terre  fut  plus  avan- 
tageufe  au   Sabaïe  ,  qui   bâtit  une 
place  forte  aflez  près  de  la  ville  d'Q- 


I 


I 


1505. 

Don  Emma 
*1UF.L  Koi. 

I^oN  Fran 
çois  d'Al- 

AIEVDA  Vl- 
«EKOI, 


■% 


2.71  CONQITESTIS  DES  PORTUGAIS 

'  nor  ,  dont  cette  ville  recevoit  une 

A  N  N.  de  grande  fujettion.  Par  mer  au  con- 
J»  C.  traire  le  Roi  d'Onor  plus  heureux 
vint  à  bout  de  troubler  le  commer- 
ce de  Goa  ,  &  de  rappeller  peu  à  peu 
les  Sarrafins  dans  Tes  ports.  Il  avoit 
pour  cela  une  flote  toujours  bien  en- 
tretenue 5  Se  commandée  par  un  des 
principaux  Seigneurs  de  fa  Cour 
nommé  Timoja  ,  homme  de  main  & 
de  tête  ,  qui  s'étoit  acquis  une  gran- 
de réputation  en  fervant  très-bien 
fon  Prince. 

Lorfque  Vafqués  de  Gama  arriva 
la  première  fois  à  Anchedive ,  le  Roi 
d'Onor  parut  n'avoir  d'autre  deflfcin , 
que  de  le  faire  périr.  Timoja  avoii 
drefTé  pour  cet  effet  des  machines  en 
Joignant  tleux  paraos  enfemble ,  afin 
de  le  brûler  ,  mais  le  canon  des  Por- 
tugais les  diffipa  bientôt.  Le  Sabaïc 
s'y  prit  plus  induftricufement ,  car  il 
envoya  un  Juif  Polonois  ,  qui  avoit 
dans  Cqs  inftrudions  d'obliger  le  Gé- 
néral  Portugais   de  fe   mettre  a  la 
folde  du  Sabaïc  ,  afin  de  fervir  con- 
tre fon   ennemi  ,   ou   de  l'engager 
dans  quelque  piège  pour  le  faire  pé- 
rir. Mais  Gama  averti  par  les  Infu- 


■î^- 
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laircs  mcme  d'Anchedive  de  Ce  dé- 

fier  de  cet  homme  ,  tira  de  lui  tout  A  w  n.  de 
l'on  fecret  par  la   crainte  dçs  tour-     J.  C. 
mens ,  le  mena  en  Portugal ,  où  il  ïe      1505. 
convertit,  prit  le  nom  de  Gifpar  au  dohEmma- 
Baptême  ,  &  rendit  depuis  dans  les  »'uf.l  roi. 

Indes  de  grands  Tervices  aux  Portu-  ^^^  f^^» 
eais.  ÇO'5  ^'a^- 

T  L     11  •  MF.VDA   VX- 

Les  belles  aârions  que  Pacheco  ^t^mi, 
avoit  flûtes  dans  la  guerre  du  Zamo- 
rin  ,  avoient  infpiré  à  Timoja  une 
grande  eftime  pour  ceux  de  cette 
nation.  Il  réfolut  de  fe  les  attacher, 
i  quelque  prix  que  ce  pût  être.  Il  s  y 
employa  avec  chaleur  â  l'arrivée 
d'Alméïda.  Il  voulut  même  enea<^er 
adroitement  ce  Général  ,  qui  n'^étoit 
pas  au  fait  dQs  divers  intérêts  du 
pays ,  à  commettre  quelque  hoftilité 
contre  la  place,  que  le  Sabaïe  avoir 
fait  bâtir  à  Cintacora ,  Ôc  dont  la 
ville  d'Onor  recevait  de  grandes  in- 
commodités. Mais  le  Gouvernair  de 
Cintacora  déconcerta  les  projets  de 
Timoja  par  fa  prudence  ;  car  il  vint 
au-devant  d'Alméïda  ,  lui  porta  des 
rafraîchiffemens  ,  fit  alliance  avec 
lui ,  &  détourna  l'orage  dont  il  étoit 
ttiénacé. 


i7^<^^^NQpESTïs  DES  Portugais 
-^'— — —      Ce  coup  ayant  manqué ,  un  nou- 
A  N  N»  de  vel  incident  dérangea  encore  davan- 
J.  C.     tage  la  politique  du  Roi  d'Onor  &c 
1505.     defon  Miniftre.  Les  Portugais  qui 
©onEmma-  croiioient  fur  la  côte   forcèrent  un 
VVV.L  Roi.  bâtiment  Sarrafîn  à  s'échoiier ,  &  fe 
r>oN  fr/n-  renditent  maîtres  de  la  cargaifon  , 
miydI^vÏ.  dans  laquelle  il  y  avoit  douze  che- 
ciKQi,         vaux  de  Perfe.  Le  gros  tems  les  ayant 
empêchés  de  les  embarquer  ,  ils  fu- 
rent contraints  de  les  laifTer  en  dé- 
pôt dans  les  mains  des  premiers  ve- 
nus ,  leur  difant ,   que  puifqu'ils  é- 
toient  amis  &  alliés  ,  ils  dévoient  leitr 
rendre  le  fervice  de  les  leur  garder , 
jufques  à  ce  que  le  tems  leur  permît 
de  venir  les  reprendre.  Etant  venus 
pour  les  repeter  ,  les  chevaux  ne  k 
trouvèrent  plus.  On  leur  dit  que  le 
Roi  d'Onor  s'en  étoit  rendu  le  maî- 
tre. Les  Portugais  font  grand  bruit. 
Le  Roi  d'Onor   &  Timoja  étoient 
abfens.  Les  Maures  du  pays  &  le  Gou- 
verneur d'Onor  promettent  fatisfac- 
tion  ,  &  que  le  Roi  payera  les  che- 
vaux. Mais  comme  les  délais  firent 
naître  des  foupçons  au  Général ,  il 
crut  qu'on  vouloit  le  joiier ,  &  eut 
d'abord  recours  aux  voyes  de  fait, 


CE  ROI, 
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brûla  les  vailFeaux  qui  étoienc  dans 
le  port ,  &  mit  auffi  le  feu  à  la  ville ,  A  n  n.  de 
dont  une  partie  fut  confumée.  J.  C. 

Soit  <^ie  le  Roi  d'Onor  fe  fut  at^     1505. 
tire  ce  malheur  ,  foit  que  fa  lenteur  DonEmma- 
l'eiit  mis  hors  d'état  de  le  parer ,  il  fe  ^^''^  ^o'. 
crut  obligé  de  diffimuler  pour  pré-    ^«^Fkan- 
venir  des  fuites  encore  plus  fâcheu-  m ypA^Vi- 
fes.  C'eft  pourquoi  il  envoya  en  tou-  """''* 
re  diligence  Timoja  ,  qai  ménageant 
avec  délicatelTe  l'efprit  du  Général , 
excufa  le  mieux  qu'il  put ,  les  excès 
1  ou  l'on  éroit  tombé  de  part  &  d'au- 
tre par  un  malentendu  j  le  pria  de  fe 
contenter  du  mal  qu'il   avoit  déjà 
fait;  promit  une  ample  fatisfadtion 
pour  la  perte  des  chevaux  ,  quoi- 
qu'il prétendît  que  le  Roi  n'en  avoit 
aucune  nouvelle;  exagéra  l'envie  que 
ce  Prince  avoit  de  bien  vivre  avec  la 
Couronne  de  Portugal ,  dont  il  vou- 
loir fe  rendre  tributaire  ,  fe  montrant 
prêt  à  accepter  toutes  les  conditions 
de  paix  qu'on  voudroit  lui  préfenter. 
Le  Général ,  qui  étoit  prefTé  de  par- 
tir,  répondit  qu'il  n'aveit   pas   le 
tems  de  s'arrêter  pour  régler  les  con- 
ditions du  traite  ;  mais   il   promit 
qu'en  peu  de  jours  il  e^averroit  fon 
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i7(^  CoNQTjESTEs  DES  Portugais 
— — —  fils  pour  cet  effet.  Qu'en  attendant  il 
A  N  N.  de  prenoit  le  Roi  d'Onor  fous  la  protec- 
J.  C.     tion  du  Roi  fon  maître ,  &  lui  laiffoit 
1505.    une  bannière  de  la  Couronne,  que 
DON  Emma,  tous  les  Portugais  rcfpederoient  dès 
wuEL  Roi.   qu'ils  la  verroient.  Il  renvoya  ainfi 
Tiinoja  fort  content  de  fa  négocia- 
tion. 

La  Fortereffc  d'Anchedive  étant 
élevée  à  une  telle  hauteur^qu'elle  étoit 
déformais  hors  d'infulte  ,  Don  Fran- 
çois ,  félon  les  ordres  qu'il  en  avoir 
reçus  du  Roi  de  Portugal  ,  y  laiffa 
pour  Gouverneur  Manuel  Pazzagna, 
avec  une  bonne  garnifon ,  &c  fe  ren- 
dit à  Cananor  ,  où  il  prit  la  qualité 
de  Viceroi  au  moment  qu'il  y  ar- 
riva. 

Le  nouveau  Viceroi  n'oublia  rien 
de  ce  qui  pouvoir  donner  du  relief  à 
fa  dignité.  Il  parut  en  public  avec 
toute  la  pompe  qu'il  put  imaginer.  Il 
.affeda  fur-tout  plus  d'éclat  dans  l'en- 
trevùë  qu'il  eut  avec  le  Roi  de  Ca- 
nanor. Il  traita  avec  ce  Prince  pref- 
que  comme  de  fuperieur  à  inférieur , 
renouvella  avec  lui  les  premières  al- 
liances 5  en  régla  les  conditions  en 
maître,  &  obtint  de  lui ,  comme  une 
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cfpece  de  grâce  qu'il  lui  faifoit ,  Ta- 

grément  de  faire  bâtir  une  citadelle  ,  A  n  n.  de 
qui  fut  élevée  en  très-peu  de  tems ,  le     J.  C. 
Roi  fournilïant  les  matériaux  ,&  tous     1505. 
les  Portugais  fans  diftindtion  de  rang  don  emma- 
mettant  la  main  à  l'œuvre  pour  la  ^-  ^"^^^^  ^^^^ 
nir  en  toute  diligence.  ^^^  fram. 

Mais  cequifervit  à  relever  davan-  MEvo^AVr- 
tage  la  fierté  du  Viceroi ,  c'eft  qu'il  "^°'' 
fe  vit  recherché  dans  le  même-tems 
par  le  Roi  de  Narfingue  ou  de  Bifna- 
ga ,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Ce 
Prince  outre  les  grands  Etats  qu'il 
avoit  dans  la  profondeur  des  terres , 
s'étendoit  encore  fur  toute  la  côte 
de  Coromandel  ,  au-delà  du  cap  de 
Comorin  ,  &  en-deçà  il  poilèdoit  les 
terres  du  Canara  qui  joignent  le  Ma- 
labar d'un  côté  ,  &  le  Royaume  de 
Decan  de  l'autre.  Il  fe  faifoit  appel- 
1er  le  Roi  des  Rois  ,  &  en  comptoir 
en  effet  plufîeurs  pour  £ts  tributai- 
res ,  &  en  particulier  le  Roi  d'Onor. 
Son  intérêt  demandant  qu'il  s'atta- 
chât aux  Portugais  ,  il  envoya  ufi 
Ambaffadeur  à  Alméïda  ,  dès  qu'il 
apprit  fon  arrivée  à  Anchedive.  Al- 
méïda trouva  rAmbalTadeur  à  Ca- 
nanor  ,  &  lui  donna  audience  à  bord 
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478  C0NQT.TISTES  DES  Portugais 
— — —  de  Tes  vaiireaiix  ,  avec  toute  l'often- 
A  N  N.  de  tation  imaginable.  »*  L'ambafladeur 
J»  C  ,j  dit  que  l'eftime  que  le  Roi  Ton  maî- 
»  tre  avoit  conçue  de  la  nation  Portu- 
»  gaife  l'ayant  engagé  à  fouhaitet  de 
y»  le  lier  avec  elle ,  il  confentoit  vo- 
lontiers à  toutes  les  conditions  qui 
pourroient  favonfer  le  commerce 
»  entre  elle  &  fes  fujets ,  &  que  pour 
j^l'allurer  davantage  de  fa  bonne 
X.  volonté  ,  il  permettoit  au  Viceroi 
jide  bâtir  des  ForterefTcs  dans  fes 
9y  ports  ,  par-tout  où  il  voudroit ,  ex- 
«  cepté  dans  celui  de  Baricala  qu'il 
w  avoit  déjà  affermé  à  d'autres.  Enfin 
»  que  pour  ferrer  davantage  les  nœuds 
w  de  l'union  qu'il  vouloit  former  en- 
»  trc  le  Roi  de  Portugal  &  lui ,  il  of- 
w  froit  au  Prince  de  Portugal  en  ma- 
»  riage  fa  fœur  qui  étoit  une  très-bel- 
«  le  Princefle.  «  Ces  offres  étoienc 
accompagnées  de  très-riches  préfens. 
Le  Viceroi  répondit  à  cette  Ambafc 
de  noblement  &  avec  dignité.  Il  ré- 
gla pour  le  prefent  les  conditions 
qui  convenoierit  à  l'état  de  (^^  af- 
faires ,  donna  de  belles  paroles  pour 
le  refte  ,  &  renvoya  l'Atnbaffadeur 
tïès-fatisfait  ,  chargé  également  de 

préfens 
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préfens  magnifiques  pour  le  Roi  Ton -— 

maître  >  &  pour  lui-même.  A  n  n.  de 

Le  Viceroi  ayant  laifTé  Laurent  de     J.  C.    ' 
Brito  pour  Gouverneur  de  la  citadel-     1505. 
ledeCananor  ,  partit  pourCochin,  donEmma- 
ou  U  avoit  hâte  de  le  rendre,  ôc  où  **""  ^o'* 
il  avoit  a  faire  une  adion  d'un  grand    ^«^  ^"^^^^ 
éclat.  Trimumpara,  cet  ami  fi  fidelle,  ^''viT/vV- 
il  conftan!:  de  h  généreux  des  Portu-  *^^*'^'» 
gais  n'étoit  plus  fur  le  Trône.  Sa  de- 
votion  l'avoit  porté  à  en  defcendre 
pour  fe  confiner  ,  félon  un  ufage  af- 
fez  ordinaire  des  Rois  Brachmanes 
dans  une  folitude  ,  &  y  finir  {qs  jours 
dans  l'exercice  des  plus  faintes  pra- 
tiques de  fa  Religion.  Mais  en  fe  re- 
tirant il  avoit  voulu  donner  aux  Por- 
tugais une  preuve  infigne  de  fon  af- 
fedion.  Car  ayant  à  choifir  parmi  fes 
neveux  ;un  fuccefleur,  il  rejetta  ce- 
lui qui  avoit  témoigné  plus  dlnclina- 
tion  pour  le  Zamorin ,  &  donna  la 
préférence  à  Naubeadora  qui  en  avoit 
marqué   davantage  pour    la  nation 
Portugaife ,  quoique  l'autre  félon  l'u- 
Tage  du  Malabar ,  ftit  le  plus  proche 
héritier  de  la  Couronne.  Ce  change- 
ment  caufa   d'abord  quelques  em- 
barras au  Viceroi ,  mais  toutes  refle- 
Tomel.  Aa 
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'  xions  faites ,  rien  n'étoit  plus  favo- 

A  N  N.  de  rable  au  coup  qu*il  méditoit.  Car 
J.  C.  Naubeadora  ne  régnant ,  pour  ainfi 
parler ,  que  par  la  faveur  des  Portu- 
gais 5  ceux-ci  fe  fervirent  de  la  con- 
jondure  ,  pour  lui  impofer  le  joug , 
&  le  réduire  fous  la  domination  de 
Portugal. 

Après  avoir  pris  toutes  Ces  mefu- 
res  5  &  fait  tous  les  préparatifs  pour 
rendre  la  fête  des  plus  folemnelles , 
le  Roi  étant  affis  au  milieu  de  fa 
Cour  5  &  le  Viceroi  également  en- 
touré de  fes  Officiers  &  de  Ces  Gar- 
des ,  Almeïda  commença  à  parler. 
w  II  releva  d'abord  les  fervices  impor- 
w  tans  que  Trimumpara  avoit  rendus 
»  à  la  Couronne  de  Portugal ,  ayant 
wexpofé  {es  Etats  &  fa  vie  même, 
w  pour  le  falut  des  Portugais  fes  al- 
w  liés.  Il  ajouta  enfuite  que  le  Roi  fon 
3*  maître  y  avoit  été  /î  fenfîble  que 
w  voulant  lui  donner  un  témoignage 
w  éclatant  de  fa  reconnoiffance ,  il 
iy  lui  avoit  recommandé  trois  chofes 
3*  qu'il  alloit  exécuter  à.  l'égard  du 
w  Prince  régnant ,  puifque  Trimum- 
w  para  s'étoit  'mis  hors  d'état  par  fa 
9>  renonciation  3  d'en  profiter. 
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La  première  étoit  de  lui  mettre  « 

en  tête  une  couronne  d'or  ,   mar-  «  A  N  n.  de 
que  diftindivc  de  l'autorité  roya-  «c      J*  C. 
le ,  qu'il  lui  conferoit  fous  la  pro-a     '5  05» 
tedtion  du  Portugal  ,  l'exemptante.  DouImma. 
dès  ce  moment  de  toute  fubordi-«c  ""^^-^  Roi. 
nation  au  Zamorin  ,  ou  à  quelque"    ^^'*f»>ah-. 
autre  Prince  que  ce  fût-,  lui  don- <f  mJydav*^ 
nant  la  permiffion  de  battre  mon-  «  ^**-°'* 
noyé  d'or  >  d'argent ,  ôc  d'autre  « 
métail ,  ainfî  que  le  pratiquent  les  <• 
Rois  ,  s'engageant  à  défendre  le»» 
nouveau  Roi  ôc  Ces  fuccelTeurs ,  en-  « 
vers  &  contre  tous.  «  Cela  dit ,  le  Vi- 
ceroi  fe  leva ,  prit  la  couronne ,  k 
mit  fur  la  tête  du  Prince ,  au  bruit 
des  fanfares  ôc  des  trompettes  ,  l'é- 
tablit dans  fon  Trône ,  Ôc  l'inftalla 
Roi. 

La  féconde  confiftoit  à  lui  offrir  <t 
me  coupe  d'or  du  poids  de  fix  cru-  cr 
Tades ,  que  le  Roi  Don  Emmanuel  cr 
cnvoyoit  à  Trimumpara  ,  pour  le  « 
confoler  de  la  perte  qu'il  avoit  fai-  <$ 
te  de  fes  neveux  ,  dans  la  guerre  w 
qu'il  avoit  foûtenuc  en  faveur  des  « 
Portugais  ,  ajoutant  que  le  Roi  de  « 
Portugal  en  enverroit  toutes  les  an-  w 
ftéçs  une  femblable ,  comme  un  té-  if 
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'  »  moignage  de  fa  gratitude  &  de  ft 

A  N  N.  de  M  protedion.  «  Le  Viceroi  fe  leva  en- 
J.  C.      core  ,  &  mit  la  coupe  entre  les  mains 
du  Roi. 

»  Enfin  la  troifiémc  chofe ,  dit-il , 
ic'eft  que  pour  mettre  la  perfonnc 

>  du  Roi ,  &  la  ville  de  Cochin  en- 
*  tierement  hors  d'infulte ,  j'ai  ordre 

de  faire  une  nouvelle  citadelle  plus 
'i  folide  que  la  première  ,  qui  foit 

>  comme  un  rempart  affuré   de  cet 
»  Etat.  « 

Le  Roi  qui  parut  content  de  tout , 
répondit  auili  très  -  gracieufement  : 
3>  Qu'il  reconnoiflbit  les  obligations 
w  qu'il  avoit  au  Roi  de  Portugal ,  de 
w  qui  il  recevoir  de  fi  grands  avanta- 
»  ges  :  Qu'il  fe  feroit  honneur  de  la 
»  protection  d'un  fî  grand  Prince  ,  un 
'9>  devoir  de  la  mériter  ,  ôr  de  la  me- 
w  nager  ,  en  concourant  avec  les  Por- 
9>  tugais  ,  à  tout  ce  qui  pouvoit  leur 
if  faire  plaifir.  « 

Il  fut  fait  un  ade  double  de  tout 
ce  qui  s'étoit  pafle.  Les  Auteurs  afTu- 
rent  que  Naubeadora  fe  reconnut 
alors  pour  vafTal  de  la  Couronne  de 
Portugal  y  ôc  il  paroît  bien  que  les 
Portugais  le  regardèrent  toujours  de- 
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puis  comme  tel.  Le  Viceroi  content ' 

ne  j>erdit  point  de  tems  ,  il  fit  travail-  A  n  n.  de 
1er  a  reparer  &  i  augmenter  la  cita-      J.  C. 
délie.  Il  expédia  enfuite  pour  le  Por-     1505. 
tugal  huit  gros  vailTeaux  ,  dont  laDonEMMA- 
rargailon  le   trouva  prête  dans  les  """"  ^°'- 
magafms  de  Cochin  ôc  de  Cananor  ,  ^.^Ja^!!^ 
&  il  donna  le  commandement  de  me vd'I  vi- 
cette  flote  à  Fernand  Soarez.  *^^^°^* 

Depuis  les  difgraces   arrivées  au 
Zamorm  par  la  valeur  de  Pacheco , 
ce  Prince  rebuté  paroifToit  ne  fou- 
naiter  que  la  paix.  Mais  foit  que  la 
vanité  l'empêchât  de  faire  le  premier 
la  démarche  de  la  demander ,  foit 
que  d'autre  part ,  la  crainte  lui  ôtât     ' 
le  courage  de  rien  entreprendre ,  il 
ne  faifoit  ni  la  paix  ni  la  guerre  >  &  fe 
tenoit  dans  l'inadèion.  Les  Portugais 
auroient  pu  en  profiter  ,  fi  la  con- 
fiance  qu'infpirent  les  fuccès  à  une 
nation  fiere ,  ne  les  eût  jettes  dans 
cette  préemption  aveugle ,  qui  eft 
la  fuite  del'eftime  de  foi-même,  & 
du  mépris  qu'on  fait  de  fon  ennemi. 
Ainfi,  loin  de  penfer  à  entamer  quel- 
que négociation ,  ce  que  le  Zamorin 
defiroir  paflionnément ,  ils  ne  firent 
qu'aigrir  le  defefpoij:  de  ce  Prince, 
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'"  par  la  coiufe  que  faifoient  leurs  vaif* 

[A  N  N.  de  féaux  fur  la  côte ,  ce  qui  ruinoit  ab- 
J»  C.      foiument  fon  commerce.  Vcritablc- 
15^5*     ment  les  Portugais  étoient  en  cela 
ï)oN  Emma,  peu  politiques.  Ilétoit  de  leur  intérêt 
KUEt  Ko..  ^>^^jo^icir  l'efprit  des  Indiens  ,  de 
lofi  apprivoifer  pai  à  peu ,  &  de  les 
gagner  ,  &  il  femble  qu'ils  s'appli- 
quoient  à  les  irriter  de  plus  en  plus. 
Il  fc  pafla  même  quelques  adions  fi 
violentes  de  leur  part ,  que  naturelle- 
ment elles  eufTent  été  la  caufe  de 
leur  perte  ,  i\  la  Providence  n'eût 
travaillé  à  les  conferver  ,  en  quel- 
que forte  malgré  eux. 

Antoine  de  Sa  Fadeur  à  Coulan , 
homme  violent  ^  intcrefle  ,  fut  un 
de  ceux  qui  mit  fa  nation  en  plus 
grand  rifque  ,  par  fon  avarice  &  fon 
em.portement.  Son  attention  à  em- 
pêcher que  perfonne  ne  pût  charger, 
avant  que  fes  magafms  fuflent  pleins 
avoit  caufé  quelque  petite  émeute 
contre  les  Portugais  5  &:  il  y  en  eut 
quelqu'un  de  tue.  Le  fait  étoit  arri- 
vé au  tems  que  Pacheço  comman- 
doit  feul  dans  les  Indes,  &  l'avoitl 
obligé  de  fe  tranfporter  à  Coulan. 
Mais  tout  vif  qu'il  ctoit  lui-même  ,H| 


i 
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crut  devoir  diffimuler  prudemment  — 

Je  pafïc  ,  afToupir  l'affaire  ,  ôc  aflUrcr  A  n  n.  de 
ks  droits  pour  l'avenir.  Après  qu'Ai-     J.  C. 
mciVlacutmoiiilléà  Anchedive,  Jean     1505. 
de  l'Homme  Caç^itairie  delà  caravel-  donEmma- 
Je  5  qui  avoir  été  dépêché  pour  por-  ^^^^  *^o'. 
ter  la  nouvelle  de  l'arrivée  du  nou-  ^^^  f^^h- 
veau  Général  ,^  étant  allé  à  Coulan  ,  TZ%\\ 
Antome  de  Sa  fier  de  fe  voir  ren-  ^*^o^'    . 
forcé  par  ce  nouveau  fecours  ,   re- 
nouvella  Tes  inftances  &  Ces  vivaci-.  ' 
tés.  Il  y  avoir  dans  le  port  de  Coulan 
bon  nombre  de  vaifTeaux  Sarrafms  , 
qui  prelToient  le  Roi  de  les  charger  , 
&  n'attendoient  gue  cela  pour  repar- 
tir.  De  SX  l'avoir  empêché  jufques 
alors  de  les  fatisfaire  ,  quelque  vo- 
lonté qu'il  en  eût.    Mais  appréhen- 
dant que  le  Roi  ne  fe  laifsât  gagner  , 
il  expofa  à  Jean  deTHomme  le  fujet 
de  fa  crainte.  Celui-ci  plus  violent  ôc 
plus  entreprenant  que  Sa  ,  lui  répon- 
dit froidement ,  qu'il  ne  falloit  pas 
s'expofer  a  voir  le  Roi  leur  manquer 
de  parole  ,  &  que ,  pour  le  mettre 
dans  la  neceffité  de  la  leur  tenir,  il 
falloir  fans  le  confulter ,  ôc  par  voye* 
Refait,  enlever  le  gouvernail ,  Ôc  le^ 
voiles  de  tous  les  batimens  étran-^ 


! 
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— —  gers ,  de  les  enfermer  dans  fcs  ma- 
A  N  N.  de  gafins.  Ce  projet  conçu  avec  trop  de 
J.  C.  légèreté ,  fut  exécuté  avec  encore  plus 
1505.  de  hauteur.  Enfuite  de  l'Homme  re- 
DoN  FMM  A.  mit  à  la  voile  ,  auffi  content  de  fa  per- 
vvRi  ROI.  fonne  ,  que  s'il  eut  gagné  une  gran- 

^s^D^^Ai  **'  ^^  vidoire. 

myvA  vi-  L'indignation  que  caufa  une  telle 
adtion  fut  extrême  ,  &  parmi  les  In- 
diens ,  &  parmi  les  Maures.  Et  bien 
que  ceux-ci  puflènt  aiéfment  en  pren- 
dre vengeance ,  n'y  ayant  plus  à  Cou- 
lan  que  douze  ou  quinze  Portugais , 
le  Miniftre  du  Roi  ne  voulut  permet- 
tre aucune  voye  de  fait ,  avant  que 
d'avoir  tenté  celles  de  la  douceur.  Il 
envoya  donc  auparavant  demander 
au  Fadeur  ,  qu'il  voulût  bien  lui  re- 
mettre ce  qui  avoir  été  pris ,  &  faire 
attention  aux  fuites  que  pouvoit 
avoir  une  affaire  fi  contraire  au  droit 
des  gens.  Mais  cet  homme  étourdi 
refléchiirant  moins  au  péril  où  il  étoit, 
qu'excédé  des  reproches  que  lui  fit 
l'Envoyé  ,  fe  laiflant  tranfporter  de 
colère ,  des  paroles  en  vint  bientôt 
aux  mains  avec  lui.  Ce  fut  là  comme 
un  coup  de  tocfin  pour  la  populace 
|inutinee>  elle  courut  aux  armes,  les 

Portugais 
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Portugais  furent  tous  tués  ,  la  plu-  - 


part  brilles  dans  leur  Eglife  ,  qu'ils  A  n  n.  de 
avoient  gagnée  comme  un  afyle ,  ou      J.  C. 
mallacrés  en  voulant  éviter  les  flâ-     150(5. 

^^^*  ,  ^  DonEmma» 

Le  Viceroi  n*cut  pas  plutôt  ap-  **^"  *^°** 
pris  cette  trifte  exécution  ,  qu'il  don-   ^.^^''J^^^' 
ne  ordre  à  Laurent  d'Alméïda  Ton  fils  meyd^'aVi- 
d'aller  fur  le  champ  la  venger.    La  '"^^°^' 
commiflîon   étoit  en  bonnes  mains. 
Don  Laurent ,  quoique  jeune  ,  étoit 
un  des  grands  hommes  qu'eût  le  Por- 
tugal ,  &  il  étoit  déjà  célèbre  par 
plufieurs  belles  adions.  Il  part  donc 
cil  toute  diligence  ,  fe  préfente  au 
port  de  Coulan ,  &  voyant  que  ,  de 
la  part  du  Roi  ou  de  la  Régence  ,  on 
ne  le  mettoit  point  en  devoir  de  faire 
aucune  fatisfadion  ,  qu'au  contraire 
les  yailTeaux ,  qui  y  étoient ,  s'atta- 
choient  les  uns  aux  autres,  &  fe  difpo- 
Ibieiuà  faire  une  vigoureufc  réfilhm- 
ce ,  il  jette  fon  monde  dans  Ces  cha- 
loupes 5  &    après  un  combat  allez 
acharné,  met  le  feu  à  tous  ces  vaif- 
feaux  qui  étoient  au  nombre  de  vingt- 
Quatre  tous  richement  chargés.  Jean 
de  l'Homme  fut  choifî  par  Don  Lau- 
lent  5  pour  aller  porter  à  fon  père  ^ 
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nouvelle  de  ce  fuccès.  Il  s'étoit  fort 

A  N  N.  de  diftingué  dans  le  combat  ,  &  avoir 
J*    ^'    reçu  fur  Ton  bouclier  un  boulet  d'une 
150^.     petite  pièce  d  artillerie  qui  tomba  a 
DonEmma-  fes  pieds  fans  avoir  pénétté  ,  &  lui 
NURL  Roi.    avoir  fait  aucun  mal ,  miracle ,  di- 
fent  les  Auteurs ,  par  où  le  Ciel  fem- 
bloit  avoir  approuvé  l'action  vigou- 
reufe  qu'il  avoir  faite.  Mais  le  Vice- 
roi  qui  avoit  été  indigné  de  cette  ac- 
tion 5  &  qui  le  fut  bien  davantage  , 
quand  il  apprit  que  le  meurtre  des 
Portugais  en  étoit  le  trifte  effet ,  en 
jugea  tout  autrement  ;  car  il  le  calTa, 
ôc  lui  ôta  fa  caravelle  ,  au  lieu  des 
iecom^penfes  dont  il  s'étoit  flatté. 

Comme  prefque  tous  ces  vaiiTeaux 
appartenoient  aux  Maures  de  Cali- 
cut ,  le  Zamorin  en  reffentit  vive- 
ment la  perte.  Quoique  ce  Prince  fe 
fût  tenu ,  ainfi  que  je  l'ai  dit  ,  dans 
une  efpece  d'inadion  ,  elle  n'étoit  à 
proprement  parler  qu'apparente.  Car 
outre  qu'il  faifoit.agir  dans  les  au- 
tres Cours  tous  les  refTorts  de  fa  poli- 
tique ,  pour  faire  un  foulevement  gé- 
néral contre  les  Portugais ,  il  ne  dif- 
continuoit  pas  de  faire  fous  main  de 
très-grands  préparatifs  ,  pour  fe  mec* 
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tic  en  état  de  faire  réiiflîr  Tes  projets. 

Il  les  redoubla  alors  avec  plus  de  vi-  A  n  n.  de 
vacité ,  &  afin  que  l'ennemi  ne  pût     J.  C. 
en  avoir  aucune  connoilTance  ,  il  fit     ^o6. 
garder  fcs  ports  avec  tant  d'exaditu-  doh  emm a; 
cte ,  que  perlonne  n'avoit  la  liberté  """^^  ^°'- 
d'en  fortir  ;  mais  Tes  defTeins  furent   ^°^  ^ ^^»^- 
éventés  ,  malgré  toutes  ks  précau-  ^:^ 
rions.  c£Roi. 

Un  Romain  de  la  noble  Maifon 
des  Patrizzi ,  mais  plus  connu  fous  le 
nom  de  Louis  Barthema  Boulonois 
qu'il  s  eft  donné  dans  fcs  Mémoires , 
ie  trouvoit  alors  à  Calicut.  Sa  curio- 
sité &  l'amour  des  voyages  l'avoient 
porte  dans  toutes  les  échelles  du  Le- 
vant ,  &  jufques  aux  Indes ,  dégui- 
tant  fon  nom  ,  fon  état ,  ôc  fa  patrie. 
Son  habileté  lui  ayant  fait  pénétrer 
tout  ce  qui  fe  palToit  à  la  Cour  du 
Zamorin  ,  il  trouva  le  moyen  de  for- 
tir  de  la  ville ,  &  de  venir  rendre  un 
compte  fidelle  de  tout  à  Don  Laurent 
d'Almeïda.  Le  précis  de  fon  rapport 
contenoit.  »  .Que  le  Zamorin  outré 
de  voir  fon  commerce  interrompu ,  <« 
ayant  ramaffé  le  plus  grand  nom-  c< 
ote  d'ouvriers  qu'il  lui  avoir  été  « 
pouiblc  ,  avoit  mis  fur  pied  une  c« 
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' »  flote  des  plus  nombireufes  qu'il  eût 

A  N  N.  de  »  encore  eu ,  pour  lui  faire  convoyer 
J.  C     «tous  les  vaillèaux  marchands,  qui 
1 5  06,'     »  viendroient  dans  fes  ports  :  qu'il  ef- 
donEmm  A>  »  peroit  furprendre  les  vailTeaux  Por- 
NUSL  Roi.   ..fugais  dilpcrfés  &  occupés  en  dif- 
ferens  endroits  à  faire  la  courfe  : 
qu'il  s'étoit  feryi  avantageufement 
„  des   deux    Chrétiens  transfuges  , 
»  dont  nous  avons  déjà  parlé  :  Qu'ils 
»luiavôient  fondu  un. grand  nom- 
»>  brc  de  pièces  d'artillerie  de  diffe- 
»  rens  calibres  ,  &  lui  avoient  don- 
„  né  le  delTein  du  Gabarit  de  plufieuis 
,.  bâtimens  ,  dont  fa  flote  étoit  corn- 
pofée.  Mais  que  ces  deux  renégats, 
qui ,  par  U  ,  avoient  fait  bien  du 
mal  aux  Chrétiens ,  étoient  vive- 
,.  ment  tourmentés  dans  leurs  con- 
„fc  ences  :  Qu'ils  ne  fervoient  plus 
»  les  infidelles  ,  que  par  une  efpece 
»  de  necefîité  ,  &  fe  remettroient  vo- 
«  lontiers  entre  les  mains  des  Portu- 
$y  gais ,  s'ils  pouvoient  avoir  un  fauf- 
conduit  ,    de  être  alllirés   de  leuc 
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grâce. « 
.  Le  Viceroi  inftruit  de  tout  ceci 
par  le  Gentilhomme  Italien  qui  lui 
fut  envoyé  5  expédia  fur  le  champ  le 
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même  Gentilhpmme  à  Ton  fils  avec 

ordre  de  le  faire  pafTer  à  Caliciit ,  &  A  n  n.  de 
de  favorifer   en    tout  l'évaiion  des      J*  C. 
deux  transfuges  ,  d'afîèmbler  en  me-     ï  5  06, 
me-tems  tous  fes  vaKTeaux  difperfés ,  donEmma- 
ôc  d'aller  au-devant  de  la  fiote  en-  '''''■''  ^°'- 
nemie  pour  la  combattre.  Don  Lau-   donFran- 
rent  exécuta  bien  les  ordres  de  ion  meyda  Vi- 
père 5  mais  l'avidité  des  transfuges  ^^^°^' 
fut  la   caufe  de  leur  perte.  L'envie 
qu'ils    eurent   de  tranfporter    leurs 
femmes  ,    leurs    enfans   ,  Se    tous 
leurs  effets  ,  &  les  mouvemens  qu'ils 
fe  donnèrent ,  firent  preiïentir  le  def- 
fein  de  leur  fuite ,  le  peuple  s'en  ë- 
mût  &  les  mit  en  pièces.  Le  Gentil- 
homme Romain  plus  habile  fe  fauva 
avec  peine. 

La  ilote  ennemie  parut  bientôt 
après  5  félon  l'avis  qu'on  en  avoit 
eu.  Elle  étoit  compofée  de  plus  de 
deux  cens  voiles  :  fçavoir  ,  quatre- 
vingt-quatre  gros  batimens  &  cent 
vingt-quatre  Paraos.  La  mer  en  pa- 
roiiToit  toute  couverte.  Don  Laurent 
en  fut  troublé  ,  Se  n'ayant  dans  fa 
flote  que  onze  navires  en  tout ,  trois 
galions  ou,^ros  vaifïeaux  ,  cinq  ca- 
i'avellcs ,  deux  g*leres  &  un  brigan- 
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tin ,  il  appréhenda ,  que  fes  gens  ne 

A  N  N.  de  peidilïent  courage  ,  en  faifanc  com- 
J.  C.      paraifon  de  leur  petit  nombre ,  avec 
I  jo6.    cette  multitude  innombrable  d'enne- 
DoNEMMA.iTiis,  dont  le  coup  dœil  avoir  qucl- 
NUEL  Roi.   que  chofe   capable  de  déconcerter. 
Don  fran- i^éfolu  néanmoins  de  combattre,  fe- 
MKYPA  vi-  Ion  les  ordres  qu'il  en  avo't ,  il  mit 
cHRoi.         fonte  fa   confiance   dans  le   i'ecoiirs 
d'enhaut ,  &  fit  vœu  de  bâtir  une 
Eglile  à  Notre-Dame  de  la  Vidoire. 
Les  ennemis ,  malgré  leurs  forces , 
ne  laiderent  pas  auifi  d'avoir  peur , 
&  de  la  faire  paroître ,  en  demandant 
la  liberté  du  partage.  Peut-être  aulîî 
voulurent  -  ils    mettre  les  Portugais 
dans  leur  tort ,  en  difant ,  qu'ils  n'a- 
voicnt  pas   ordre  de  combattre  les 
Chrétiens ,  mais  feulement  de  con- 
voyer les  vaifleaux  qui  étoient  fous 
leur  efcorte. 

La  première  journée  on  ne  fit  que 
parlementer ,  parce  que  le  vent  man- 
qua. Mais  le  lendemain  un  vent  frais 
s'étant  élevé ,  Don  Laurent ,  qui  vou- 
loir éviter  d'être  enveloppé ,  gagna 
le  large  ôc  le  defllis  du  vent.  Les  ar- 
mées commencèrent  à  fe  canoner , 
mais  avec  un  fuccès  bien  différent. 
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L'artillerie  des  ennemis  mal  fer  vie 

fit  peu  d'effet  fiir  ks  vailTeaux  Por-  A  n  n.  de 
tiigais  ,  allez  éloignes  les   uns   des      J.  C. 
autres,  au  lieu  que  ceux-ci  ne  per-     i5o(^. 
doienr  pas  un  coup  fur  cette  multi-  donîmm/ 
tiulc  de  batimens  lerrés  ôc  prelles ,  nuf.l  roi. 
en  forte  qu'ils  Ce  nuifoient  dans  leurs   Don  Fram. 
cvolutions.  Dès  que  le  Général  ap-  LTyi^aV; 
perçut  le  défordre  dans  la  flote ,  ôc  ^^^^^^ 
le  fracas  que  faifoit  fon  canon ,  chan- 
i^eant  alors  le  premier  fyftême  de  ne 
combattre  que  de  loin,  il  courut  à 
l'abordage  fur  le  vaifleau  le  plus  ap- 
parent. Trois  fois  fes  grappins  man- 
quèrent ,  &  il  n'accrocha  bien  qu'à  la 
quatrième.  Don  Laurent  fauta  le  pre- 
mier dedans ,  fuivi  de  Jean  l'Hom- 
me ,  qui  tout  mécontent  qu'il  étoit 
du  Viccroi ,  voulut  fuivre  fon  iîls  en 
qualité  de  Volontaire  ,  ôc  partager 
avec  lui  l'hoimeur  de  cette  journée. 
Philippe  Rodrigues  ,  Fernand  Pérez 
d'Andrade,  Vincent  Peréïra  fautè- 
rent en  même-tems  ,  ôc  furent  fui- 
vis  de  plusieurs  autres.    Il  y  avoic 
dans  le  vaiffeau  fix  cens  Maures  choi- 
fc,  qui  fe  battirent  d'abord  affez 
bien ,  mais  qui  épouvantés  des  grands 
coups  qu'ils  virent  faire  aux  Portu- 

B  b  iiij 
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*■"      *  ■'    giiis  , fe  jcrterent  à  la  mer ,  laifTant  le 

A  N  N.  de  tillac  jonche  des  corps  de  leurs  moits. 

J.  C.  Nugnes  Vaz  Percïra  à  l'imitation 

i$o6,    cle  fon  Général  avoit  été  à  l'aborda- 

DoNïMMA-  ge  d'un  autre  vaifleau  ,   qui  n'étoit 

NUEL  Roi.    guei-es  moindre  que  le  premier ,  & 

Don  fran-  ^^^  lequel  il  y  avoit  cinq  cens  hom- 

çois  D  Al-  ^      ,       j  r        ^      1  •         JT 

MEYDA  Vi-  mes ,  mais  avec  un  lucces  bien  ctit- 
€ERoi.         ferent.  Car  fa  caravelle  étant  foit 
petite  en  comparaiion ,  il  étoit  rude- 
ment mené.  Les  coups  que  le  vaif- 
feau  donnoit  à  la  caravelle  fembloient 
devoir  la  couler  à  fond ,  &  les  enne- 
mis ralîemblés  au  Château  d'avant, 
lançant  leurs  traits  de  haut  en  bas , 
combàttoient  avec  bien  plus  d'avan- 
tage. Heureufement  pour  Vaz ,  Don 
Laurent ,  qui  s*étoit  rendu  maîtie  du 
vaifleau  qu'il  avoit  abordé  ,  vola  à 
fon  fecours  ,  &  après  un  combat  vi- 
goureux fe  rendit  encore  maître  de 
celui-ci.  La  prife  de  ces   deux  gros 
bâtimens  ayant   déconcerté  la  Bote 
-ennemie  ,  les  vaifleaux  marchands , 
pour  la  plupart,  s'en  féparerent  ,  les 
lins  pour  retourner  vers  Calicut ,  les 
autres  pour  fuivre  leur  deftination. 
Mais  les  paraos  &  les  autres  navires 
de  l'efcorte  prenant  de  nouvelle:  ior'| 
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ces  de  leur  défefpoir  ,  s'ébranlerenr "— 

tous  en  même-tems  ,  &  s'étant  élar-  A  n  n.  de 
gis  pour  envelopper  les  vaifleaux  ,  ils     J.  C. 
le  firent  avec  tant  de  réfokuion  &     150(5. 
de  bonheur ,  que  les  Portugais  furent  don  emm  a- 
long-tcms  en  doute,  s'ils  ne  feroient  ^"'^^  ^°^- 
pas  accablés  par  le  nombre.  L  animo-  ^°^  ^^^*^' 
iite  ctoit  extrême  des  deux  cotes.  De  meyba  vi- 
part  &  d'autre  on  fe  batioit  avec  le  ^^^^^' 
plus  vif  acharnement.  Les  Portugais 
fur-tout  faifoient  des  prodiges.  Jean 
Serran  ôc  Simon  d'Andrade  fe  dif- 
tinguoient  parmi  ceux-ci,  &  corn- 
battoient  comme  des  Héros.  Enfin 
après  que  l'adion  eat  duré  tout  un 
jour  ,  ôc  une  partie  de  la  nuit  au  clair 
de  la  lune  ,  la  flote  ennemie  lâcha 
pied  ôc  fe  retira  avec  perte  de  plus 
de  trois  mille  hommes ,  de  plufieurs 
batimens  coulés  à  fond  ,  &  de  neuf 
vaifTeaux  pris ,  que  le  vainqueur  fit 
entrer  dans  le  port  de  Cananor  ,  où 
il  fut  reçu  avec  un  très-grand  applau- 
diflement  du  Roi  &  de  tout  le  peu- 
ple ,  qui  avoient  été  témoins  de  tout 
le  combat. 

Sur  ces  entrefaites  le  Sabaïe  Prin- 
ce de  Goa  ,  jaloux  de  l'alliance  que 
les  Portugais  avoient  faite  avec  le 
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''"""  Roi  d'Onor  Ton  ennemi ,  épiant  Icâ 

A  N  N.  de  occafions  de  les  prendre  à  fon  avan- 
J«  C.     tage  j  envoya  une  flote  à  Anchedive, 
dès  qu'il  fçut  que  Don  Laurent ,  qui 
étoit  allé  ravitailler  cette  place ,  en 
étoit  parti  pour  combattre  la  flote  de 
Don  fran-  Calicut.  La  fîenne  étoit  compofée  de 

OIS   D'Al-  .  ^  ^n  /        • 

loixante  batimens  a  rames  ,  &  etoit 
commandée  par  un  Portugais  rené- 
gat nommé  Antoine  Fernandés, Char- 
pentier de  navire.  C'étoit  un  de  ces 
profcrits  dont  j'ai  parlé  ,  que  Pierre 
Alvarés  Cabrai  avoir  jette  fur  la  côte 
d'Afrique.  Celui-ci  avoir  été  laiiTé  à 
Qiiiloa  5  où  ayant  changé  de  Reli- 
gion &  pris  le  iiom  d'Abdala  ,  il 
trouva  enfuite  le  moyen  de  pénétrer 
jufques  aux  Indes  ,  où  il  s*étoit  don- 
né quelque  confîdération.  Il  attaqua 
la  place  avec  beaucoup  de  vigueur  *, 
mais  le  Gouverneur  Emmanuel  Paz 
zagne  la  défendit  fi  bien ,  qu'il  l'obli- 
gea d'abandonner  le  fîege ,  &  de  s'en 
retourner  à  Goa  affez  maltraité.  Le 
Viceroi  voyant  que  cette  place  trop 
éloignée  coûtoit  beaucoup  à  entrete- 
nir 5  Se  fervoit  de  peu  de  chofe  ,  la 
fit  rafer  quelques  jours  après  de  l'avis 
de  fon  Cçnfeil. 


rais  rene- 
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Un  nouvel  incident  qui  arriva  , 


penla  exciter  de  nouveau  un  foule-  A  n  n.  de 
vement  général  dans  les  Indes  contre     J.  C. 
ks  Portugais,  &  caufer  la  perte  de     1^06. 
toute  la  Nation.  Ce  fut  véritable- dokemm  a- 
ment  une  a^dtion  àts  plus  atroces  ,  &  ^^^^  *^^'' 
la  faute  d'un  feul  homme.  Gonfalve   ^o^f^AN»- 
Vaz  de  Gocs  fortant  de  Cananor  ,  JIl'vV.'Vj 
pour  aller  joindre  la  flote  de  Don  "''°'- 
Laurent  d'Almeïda  ,  tomba  fur  un 
vailfeau  Maure  qui  fortoit  auifi  du 
même  port.  Le  Capitaine  tranquille 
aborde  au  iîgnal  &  produit  un  paiïc- 
port  expédié  en   bonne  forme  par 
Laurent  de  Britto  Gouverneur  de  la 
citadelle  de  Cananor.   Mais  l'avide 
Goës  qui  ne  cherchoit  qu'un  prétexte 
pour  fe  faifîr  du  navire  ,  s'écrie  en 
homme  forcené ,  que  le  palTeport  eft 
contrefait  ou  extorqué  -,  fuppofe  au 
Capitaine  de   mauvais   delleins ,  & 
fans  fe  laitfer  toucher  aux  raifons,  & 
aux  larmes  de  ces  malheureux  ,  ajou- 
tant la  barbarie  à  l'injuftice ,  fe  fai- 
fit  du  vaiifeau ,  fait  prendre  tous  ceux 
qui  étoient  dedans ,  les  fait  lier  & 
•coudre  dans  les  voiles  ^  &  les  fait  jet- 
îer  dans  la  mer. 
Le  flot  qui  porta  ces  cadavres  fur  le 
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même    '     ^ 
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A  N  Né  de  nor  ,  découvrit  toute  la  noirceur  de 
J.  C.  -   cette  adbion  ^  fk  excita  toute  l'hor- 
i^oC.     reur  qu'e'je  iiieiicoir.  Cananor  avoit 
donEmma- change   de    maitre.  Le   Roi  y  ctoit 
NUEtRoi.  mort  peu  de  jours  auparavant,  &  le 
Don  Fkan-  ^aniorin  par  (es  intrigues  ,  &   par 
meydaVi    Ion  argent  avoit  eu  le  citait  de  lui 
faire  donner  un  fuccefleur  aulîi  con- 
traire aux  Portugais  ,  que  le  défunt 
leur  avoit  été  favorable.  Le  Capitai- 
ne du  navire  qu'on  avoit  fiiit  périr 
ctoit  le  neveu  du  plus  confiderable 
Maure  qui  fut  dans  Cananor ,  &  dont 
le  crédit  étoit  très-grand  dans  tout  le 
Malabar.   Ce   malheureux    vieillard 
n*eut  pas  plùplôt  vu  le  cadavre  d'un 
.  neveu  fi  cheri  ,  qu  aiTemblant  fur  le 
champ  toute  fa  parenté  avec  celle  de 
ceux  qui  avoient  eu  le  même  fort, 
il  court  à  la  citadelle  tranfporté  de 
fureur  &  tout  baigné  de  larmes  :  Il 
demande  à  parler  au  Gouverneur  , 
lui  reproche  fa  trahifon  ,  &  la  mau- 
vaife  foi  de  fon  paileport.  Laurent 
de  Britto  ne  pouvant  prouver  fon  in- 
nocence 5  ni  juftifier  l'adion  barba- 
re de  Goës  5  demeure  interdit ,  ou 
parle  inutilement.  Le  vieillard  aigri 
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de  plus  en  plus  vole  delà  au  PaLus  du 

Roi  luivi  du  même  cortège ,  &  d'une  A  n  n.  de 
foule  inhnie  de  peuple  quij %y  joint  :     J. C. 
il  demande  audience  d  Ton  Souvc-     i^oG, 
ram  ,  implore  fon  équité  ,  lui  expo-  doh  emma. 
le  1  indignité  du  fait ,  &  remplit  fa  ^^/Et  roi. 
Cour  de  clameurs.  Le  Roi  déjà  pré-  Don  fran. 
venu  par  les  mouvemens  de  fa  Li-  L^hvp^:^  vV, 
ne,  lentit  encore  plus  vivement  l'hor-  "«-o^* 
icur  du  crime.  Il  en  eut  de  la  joye 
dans  Ton  cœur  ,  &  confolant  de  fon 
mieux  le  vieillard  affligé  ,  il  lui  pro- 
mit de   travailler  à  lui  rendre  juf- 
tice. 

Tout  concouroir,ce  femblc^d  aigrir 
le  mal.  Cardans  le  mème-temsla 
ville  de  Cochin  étoit  dans  la  défola- 
rion  par  un  malheur  arrivé  ,  je  ne  di- 
rai pas  par  la  lâcheté  ,  mais  par  le  trop 
de  prudence  de  la  plupart  des^apitai- 
nes  de  la  flote  de  Don  Laurent  d'Al- 
meïda.  Ce  jeune  Seigneur  avec  une 
efcjdre  de  dix  vailïeaux  avoit  ordre 
de  courir  la  côte  pour  favorifer  le 
commerce  du  Roi  de  Cochin  ,  qui 
avoit  alors  plufieurs  vanfeaux  en  mer 
prêts  à  faire  voile  pour  le  retour. 
Don  Laurent  étant  arrivé  à  Dabul , 
fut  averti  qu'il  y  avoit  là  pjufîeucs 
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500C0NQUESTES  DES  Portugais 

' batimens  de  Cocliin  ailicgés  par  la 

A  N  N.  de  flote  du  Zamorin.  Cette  Hôte  ,  qui 
J.  C.     étoit  dans  le  fleuve  ,  ne  pouvoit  lui 
1 50(j.     échapper ,  &c  après  avoir  délivré  ks 
Don  EMMA,  alliés  ,  il  étoit  lur  le  point  de  rem- 
vi'F.L  Ko»,    porter  une  nouvelle  victoire  de  cet- 
DoN  fran-  te  flote.  Don  Laurent  fouhaitoit  com- 
MEv  Jî^vi"-   battre  ,  mais  dans  le  confeil  le  grand 
nombre  des  Capitaines  fut  d'un  fen- 
timent  oppofé.  Laurent  entraîné  mal- 
gré lui  fut  obligé  d'abandonner  k 
partie.  Les  ennemis  en  profitèrent, 
&  brûlèrent  ou  prirent  tous  les  vaif- 
feaux  qu'ils    tenoient    bloqués.    La 
nouvelle  de  cette  perte  portée  a  Co- 
chin  remplit  la  ville  de  deiiil ,  &  le 
Roi  d'une  extrême  indignation.  Le 
Viceroi  en  fut  outré  lui-même ,  & 
tâcha  aflez  vainement  de  calmer  la 
colère  de  ce  Prince  ,  lui  promettant 
juftice  de  Ton  fils ,  fuppofé  qu'il  fût 
coupable.  En  effet  dès  qu'il  fut  arri- 
vé ,  il  le  mit  au  Confeil  de  guerre. 
Mais  Don  Laurent ,  qui  avoit  eu  or- 
dre de  ne  rien  faire  que  de  l'avis  du 
plus  grand  nombre  des  Capitaines , 
&  qui  avoit  eu  foin  de  prendre  leurs 
avis  par  écrit ,  portoit  fa  juftificarion 
jpn  main ,  ôc  fe  tira  bientôt  d'intri- 
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Jcur  Dropre  ^nature  furent  rufpen.  Ann.  de 
«lus  de  leurs  charges.  jq 

P^r  bonheur  pour  les  Portugais,      ico^T. 
les  habitans  de  Cochin  fe  contente-  dok^mm. 
rent  d  évaporer  leur  douleur  par  Jeurs  >^'^Ht  ro,." 
plaintes.  Mais  il  n'en  fut  pas  de  mê-    Donfrak. 
me  a  Cananor.  Soit  que  fa  punition  Î^Tv^^vV. 
qu  on  avoit  faite  de  Goës ,  qu'on  fe  ^^ 
contenta  de  priver  de  Ton  emploi , 
parut  trop  légère ,  comme  dk  l'ëtoit 
en  effet  ,  foit  qu'on  fût  trop  irrité 
pour  admettre  aucune  fatisfadion  , 
on  commença  à  travailler   fecrete- 
ment ,  &  à  prendre  des  mefures  avec 
le  Zamorin  pour  exterminer  ces  é- 
trangers.  Le  Zamorin  étoit  trop  ha- 
bile pour  lailfer  pafo  une  auffi  belle 
occafion  ;  il  offrit  d'abord  au  Roi  de 
Cananor  vingt-quatre  pièces  d'artil-' 
lene ,  &  trente  mille  hommes. 

les  circonftances  du  tems  étoient 
toutes  très-fâcheufes  pour  les  Portu- 
gais. Il  ne  leur  étoit  point  venu  de 
flote  du  Portugal  à  l'ordinaire  ,  ÔC 
leurs  ennemis  en  tiroient  de  jurandes 
elperances  fondées  fur  les  prédiaions 
clés  Devins  ,  qui  leur  annonçoient 
pour  cette  anaée  de  très-grands  avan- 
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tages.  A  la  vérité  Don  Laurent  avoit 

Ann,  de  jette  foixante  hommes  dans  la  cita- 
J' C.  dclle,&  avoit  ravitaillé  la  place,  mais 
ï5P^'  qii'étoit-ce  contre  tant  d'ennemis  ? 
DoNEMMA-L'hyver  approchoit  ,  ôc  il  n'y  avoit 
plus  d'apparence  de  pouvoir  fecourir 
la  place  ,  jufques  au  retour  de  la  bel- 
le faifon  ,  au  lieu  que  le  Zamorin, 
faifant  marcher  fes  troupes  par  ter- 
re ,  pouvoit  les  envoyer  en  tout  tems. 
Aum  eft-il  certain  que  les  Portugais 
du  Cananor  étoient  abfolument  per- 
dus ,  fans  la  trahifon  d'un  oncle  & 
d'un  neveu  du  Roi ,  qui  étouffant  la 
voix  du  fang&  de  la  nature ,  pour  les 
facrifier  à  leur  ambition  &  à  leurs 
efperances  ,  facrifiant  en  même- tems 
leur  Roi  ,  leurs  parens  &  leur  pa- 
trie ,  ne  leur  euffent  donné  des  avis 
8ç  des  fecours  félon  le  tems  ôc  les 
befoins  ,  8c  n'euffent  été  par  ce 
moyen  les  caufes  de  leur  falut. 

La  fortereffe  de  Cananor  étoit  fi- 
tuée  fur  une  pointe  de  terre  que  la 
mer  baignoit  des  deux  côtés.  Elle 
avoit  un  défaut  elTentiel ,  elle  man- 
quoit  d'eau  ,  de  n'en  pouvoit  retirer 
que  d'un  puits ,  fîtué  entre  la  ville 
4ç  la  place ,  dans  laquelle  on  n'a- 
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voit  pu  le  renfermer.  Le  Roi  de  Ca-  "  J' 

nanor  ,  qui  voyoit  bien  qu'il  auroit  A  n  n.  de 
les  Portugais   à    fa  difcrétion  ,  s'il     J •  C. 
pouvoir  leur  oter  la  communication     ^$06. 
du  puits  ,  avant  qu'il  y  eut  de  tup-donEmma- 

*■  r      r  '        r  J"  nuel  Roi. 

tare  ouverte  ,  ht  taire  tous  divers 

,  r       J    r  rr'     J>  *       Don  Frah- 

prétextes  un  protond  toile  d  une  n-  ç^jj  jj.aj., 
ve  à  l'autre  ,  ne  lailïant  qu'un  pafTa-  meyda  Vi- 
ge  fort  étroit  pour  aller  au  puits ,  oc 
garnit  enfuite  toute  cette  ligne  de 
redoutes  &  de  bonne  artillerie.  Le 
Gouverneur  inftruit  de  fes  defl'eins 
par  les  Princes  perfides  ,  fit  la  même 
choie  de  fon  coté  ,  ne  laidant ,  pour 
aller  au  puits ,  qui  fe  trouvoit  entre 
ces  deux  lignes  ,  qu'un  fimple  pont^ 
levis. 

L'ouvrage   étant  fini   de  part  & 
d'autre  ,    les    hoftilités  commencè- 
rent. Ce  fut  vers  les  premiers  jours 
de  Mai  que  le  Roi  de  Cananor  fe 
préfenta  avec  foixante  mille  hom- 
mes ,  qui  firent  dans  cette  première 
montre  plus  de  bruit  que  d'effet.  Le 
puits  fut  enfuite  pendant  un  mois  le 
champ  de  bataille  ôc  le  théâtre ,  où 
les  plus  braves  des  deux  partis  don- 
nèrent diverfes   fcenes  ,  pouï  faire 
prpuve  de  leur  valeur.  Ciiioique  les 
Tome  I,  Ci 
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*         —  ennemis  y  eudent  ordinairement  du 

A  N  N.  de  pire ,  néanmoins  les  Portugais  étoient 

J.  C.     réduits  à  la  trifte  nécclîîté  ,  de  ne 

1^06,     pouvoir  puifer  de  l'eau  qu'il    n'en 

donEmma.  coûtât  duYang.  Pour  Tavoir  il  falloit 

wuEi,  Kor.    q^g  ÇQm-g  i^  garnifon  fe  trouvât  fous 

DonFran-  jgg  ^^i-^Qs  5  ce  qui  la  fatiguoit  extrê- 

çois  D  Al-  ;  1  ,         *^  •  r  '    r 

meydaVi-  mement.  Le  peu  quon  enpuiloitle 
cEnoi.  diftribuoit  avec  tant  de  referve,  que 
chacun  avoir  à  peine  de  quoi  étan- 
cher.fa  foif.  Le  Gouverneur  qui  n'a- 
voit  que  quatre  cens  hommes ,  tant 
Portugais  que  Malabares ,  pour  con- 
ferver  Ton  monde  mér\ageoit  les  for- 
ties  5  ce  qui  rendant  l'eau  encore  plus 
rare  ,  obligeoit  les  malheureux  ,  que 
la  foif  preflbit ,  de  pafTer  par  defïus 
les  défenfes  ,  &:  d'expofer  leur  vie 
en  trompant  la  vigilance  des  gardes , 
&  plufieurs  fe  faifoient  tuer. 

Britto  fentant  bien ,  que  peu  à  ppii 
il  perdroit  ainfi  *-out  fon  monde ,  fe 
trouvoit  fort  en  peine.  Mais  Thomas 
Fernandés  ,  qui  étoit  dans  la  place  , 
&  qu'on  avoit  envoyé  dans  les  Indes 
en  qualité  d'Ingénieur  du  Roi ,  le  ti- 
ra de  cette  inquiétude.  Il  fit  faire  un 
chemin  fons  terre  haut  &  fpatieux, 
qui  alloit  jufques  au  puits  au  niveau 
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de  l'eau.  Pour  empêcher  enfuite  que 
l'eau  ne  fut  empoilonnée  par  les  en-  A  n  N.  de 
nemis  ,  il  fit  une  voûte'  le  plus  fecre-     J*  C. 
ment  qu'il  lui  fut  poflible  au-defTus     1^06. 
de  l'eau  ,  après  quoi  le  Gouverneur  donEmma- 
fitrafer  le  puits  &  le  fi.:  combler  par  *'"^'  ^^'' 
dehors.  Cette  adion  étourdit  fi  fort  ^^^^Jal^ 
le  Roi  de  Cananor  &  les  Indiens  >  meyda  Vi- 
qiie  5  ne  doutant  pas  que  les  Portu-  ^^^^^"^ 
gais  n'eufient  trouvé  de  l'eau  dans  la 
citadelle  même ,  il  ne  leur  vint  ja- 
mais en  penfée  qu'il  y  eut  en  cela  de 
la  rufe  ôc  de  l'artifice 

Les  ennemis  ayant  perdu  toute  ef- 
perance  de  ce  côté-là ,  tournèrent  ail  • 
leurs  leurs  penfées  ,  ôc  refolurent 
d'attaquer  la  place  dans  les  formes- 
II  y  eut  d'abord  pluficurs  aiTaurs  au  \^ 

retranchement  que  Britto  avoit  fait  9 
mais  le  canon  des  Portugais  éclair- 
cifTant  les  afTaillants ,  les  pertes  fré- 
quentes que  ceux-ci  faifoicnt  rallen- 
ûrent  fi  fort  leur  ardeur  ,  qu'ils  n'à^^ 
voient  plus  le  courage  de  fe  montrer. 
Pour  obvier  à  cet  inconvénient ,  les 
Maures  fuggerercnt  au  Roi  de  faire 
préparer  une  grande  quantité  de  ga- 
bions de  laine  fort  épais  ,  à  l'abri 
defquels  ils  puflent  être  à  couvert- 

Ccii 
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Britto  n'ignora  point  ces  préparatifs  > 

A  N  N.  de  il  en  découvrit  le  myftere  par  qiiel- 
J.  C.     ques^uns  des  ennemis  qu'il  avoit  pris 
150^'-     dans  une  trappe ,  où  il  les  avoir  fait 
tomber  après  une  forrie  ,  &  il  en  fut 
averti  d'ailleurs  par  le  Prince  de  Ca- 
nanor ,  qui  lui  envoya  la  nuit  un  de 
fes    confidens  ,  avec  deux  bateaux 
chargés  de  vivres  ,  nonobftant  cela 
l'artifice  des  ennemis  nelailla^as  d'a- 
voir d'abord  un  grand  fucees.  Les 
grofles  pièces  d'artillerie  qu'on  nom- 
moit  en  ce  tems-là  ,  fpheres  &  cha- 
meaux ,  mollifloient  fur  ces  facs  de 
laine  ,  ce  qui  intimida  les  affiegés, 
&:  enhardir  au  contraire  Ci  fort  les 
Indiens ,  que  fortant  de  leurs  retran- 
chemens ,  &  fe  préfentant  en  foule 
pour  efcalader  celui  des  Portugais , 
ils  s'attachoient  déjà  aux  pièces  de 
bois  de  la  palifTade  qui  fourenoient 
les  terres.  Mais  Britto  ayant  fait  con- 
duire fur  le  rempart  quelques  coule- 
vrines  de  celles  qu'on  appelloit  bad- 
lics ,  &  ayant  fait  charger  les  autres 
pièces  à  mitrailles  ,  les  gabions  ne 
purent  tenir  contre  ce  nouvel  eftort, 
^  laiffant  a  découvert  le  monde  qui 
itoit  derrière,  le  canon  chargé  à  eu- 
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touche  y  faifant  de  furicufes  efcar- 
res ,  y  porta  la  tcireur  &  le  défor-  A  nn.  de 
die.  Britto  qui  s'en  apperçut  lâcha     J.  ^' 
alors  à  propos  une  bande  de  Tes  gens     1 5o(?. 
au  il  tenoit  prêts  pour  une  fortie  ,  donEmmx- 
uiit  les  ennemis  en  fuite,  &  rentra  --"  ^-. 

.  ^      .  j         1       1    ^.  Don  Fran- 

vidtorieux  dans  la  place.  ^j^  ^,.^1,- 

Le  fiege  traînant  en  longueur  ,  il  meydaVi- 
y  eut  ainfi  plufieurs  attaaues  d'une  ceko.. 
part ,  &  plufieurs  forties  de  l'autre. 
La  plus  célèbre  de  ces  forties ,  fut 
celle  que  commanda  un  Gentilhom- 
me Caftillan  ,  connu  feulement  fous 
le  nom  de  Gadualajara  fa  patrie.  Il 
choifit  le  tcms  d'une  nuit  fort  obfcu- 
re ,  froide  &  pluvieufe ,  &  étant  tom- 
bé fur  un  quartier  des  ennemis ,  il 
leur  tua  trois  cens  hommes ,  &  revint 
chargé  de  dépoiiilles  &  de  vivres. 
Une  autre  fortie  qui  fe  fit  le  jour  de 
faint  Jacques ,  ne  fut  pas  tout-a-fait  h 
avantageufe  pour  les  Portugais.  Ils  y 
perdirent  du  monde  &  quatre  per- 
fonnesdemarque^entre  lefquelles  tut 
Gonfalve  Vaz  de  Goës ,  qmpaya  de 
fon  fang  l'indigne  adion  qm  avoit 
attiré  cette  guerre ,  heureux  d  en  et- 
facer  la  honte  par  une  mort  glo-- 
Ùeufc. 
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— L^js  efforts  des  ennemis  leur  iciif. 

A  N  N.  de  fiflant  (i  mal,  la  fortune  fcmbla  vou- 
!•  C     loir  combiUtre  pour  eux.  Un  aide  ma- 
1^06.     jrafin  ayant  mis  par  imprudence  le 
DoNiMMA-feuà  la  Factorerie  de  la  Forterelïè, 
nuKL  Koi.  il  y  prit  avec  tant  de  violence  ,  que 
Don  fkan-  j^^'y  trouvant  que  des  matières  corn- 
MUYVA  vi-    buftibles ,  en  peu  d'heures   elle  fut 
'"""•  confumcc  avec  prefque  tous  les  vi- 

vres ,  ôc  pluficurs  maifons  voifines. 

Le  Gouverneur  voulut  en  vain 
diflîmuler  cette  perte  aux  ennemis  & 
aux  fiens  mêmes.  Les  ennemis  s'en 
apperçurenr  ,  8c  en  profitèrent ,  s'é- 
ranc  avifcs  de  poufler  vers  les  retraft- 
chemens  ennemis  ,  des  troupeaux 
pour  irriter  la  faim  des  aflîegcs ,  par 
la  vue  de  ce  qui  pouvoir  les  raffafier, 
ôc  les  attirer  par  ce  moyen  dans  les 
embufcades  qu'ils  leur  avoient  dref- 
fées.  Pour  ce  qui  eft  des  aflîegcs ,  mal- 
gré les  fecours  cjue  le  Prince  de  Ca- 
nanor  leur  envoyoit  de  nuit  &  en  ca- 
chette 5  ils  fe  virent  réduits  à  une  fi 
grande  famine  qu'ils  furent  obligés 
de  manger  les  rats  ,  les  fouris ,  &  tou« 
tes  fortes  d'immondices. 

En  peu  de  tems  il  falloir  périr  ou 
fe  rendre.  Dans  cette  extrémité  ils 
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curent  recours  .lux  prières  publiques ,  ""^ 

&  firent  des   vœux  à   la  Merc    de  A  n  n.^  de 
Dieu    dans  l'Eglife  que  Don  Lau-     J»  ^» 
rent  d*  Almeida  avoit  bâti  en  Ton  hon-     ^  5  °^' 
ncur  après  la  vidtoire.  Cette  bonne  don  emma- 
Mcre  toujours'  favorable  à  ceux  qui  ^^"^  *^°'' 
l'invoquent  l'embla  les  avoir  exauces.  ^^^^^^Jal-^' 
Car  le  joui  même  de  Ton  AnTomption  kkvba  vi- 
gloricufc  5  un  vent  de  ner  jetta  dans  ^^^^^' 
la  place  une  fi  grande  quantité  de 
fautcrellcs  ,  qu'il  y  en  eut  une  ample 
provifion   pour    plufieurs    jours.  Et 
comme  dans  les  Indes  cette  nourri- 
ture efl  fort  faine ,  non-feulement  el- 
le fervit  de  remède  a  la  faim  ,  mais 
encore  aux  maladies  que  cette  faim 
a  voit  caufces. 

C'eût  cré  un  foulagement  léger  ôc 
inutile  ,  Ci  la  faifon  eut  été  moins 
avancée.  Mais  le  retour  du  beau  tems 
ayant  fait  appréhender  au  Zamorin 
6c  au  Roi  de  Cananor  les  fecours 
qui  venaient  alors  d'Europe,  ils  ré- 
lolurent  de  les  prévenir  par  la  jonc- 
tion de  leurs  forces ,  Se  de  faire  ufi 
dernier  effort  pour  emporter  la  place. 
A  cet  effet  le  Zamorin  fit  partir  fa 
flote  dès  qu'elle  put  foûtenir  la  mer. 
L'ordre  de  l'attaque  étoit  bien  con^ 
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•— «^ — : —  certé.  Elle  devoir  commencer  à  l'or- 
A  N  N.  de  dinaire  par  le  retranchement  inte- 
J.  C.  rieur  ,  pour  attirer  de  ce  côté-là  tou- 
^$06.  te  l'attention  des  afficgés,  qui  ne  fc 
donEmma- dcfieroicnt  point  de  la  feinte.  Mais 
NUiL  Roi.  quand  l'adion  feroit  engagée ,  la  flo- 
cm^n^AV"  te  cachée  jufques  alors  devoir  aller 

VOIS  D  AL-  ^     n  \    i  '  o         » 

MEYDA  Vi-   faire  dclcente  a  Ja  pomte ,  &  s  empa- 
rer de  la  place  par  efcalade  fans  crain- 
dre de  réfîftance.  Britto  inftruit  du 
projet  par  les  Princes  Ces  efpions  or- 
dinaires 5  ne  négligea  point  leur  avis. 
Le  jour  de  l'adion  la  flote  s'étant 
préfentée ,  félon  ce  qui  avoit  été  con- 
certé 5  quoique  belle ,  nombreufe ,  k 
munie  de  machines  d'un-ftouvel  arti- 
fice ,  fut  reçue  avec  tant  de  valeur , 
&  un  fî  terrible  fracas  de  l'artillerie, 
que  les  chefs  étonnés  d'une  refîftan- 
ce  à  laquelle  ils  ne  s'étoient  pas  at- 
tendus ,  fe  retirèrent  prefque  fans  li- 
vrer de  combat.  Les  Portugais  qiii 
défendoient  ce  pofte  ,  étant  alors  ac- 
courus au  retranchement ,  où  les  In- 
diens  de  Cânanor  commençoient  à 
avoir  quelque  avantage  >  il  y  eut  en 
ce  moment  un  fi  vigoureux  choc ,  que 
les  affiegeans  ne    pouvant   foûtenir 

•l'impetuofîté  des  alîiegés  furent  obli- 
gés 


ions  or- 
sur  avis. 
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gés  de  fe  battre  en  retraite  ,  lailfant 
plufieurs  de  leurs  niorts  fur  la  place.    A  n  n.  de 

Depuis  cette  adion  le  Roi  de  Ca-     J.  C. 
hanor  rebuté  ne  prêta  plus  Toreille     1506". 
qu'aux  propofitions  de  paix  ,  laquelle  DomEmmaj 
fut  accélérée  par  l'arrivée  de  Triftan  ^^^^  ^°*« 
d' Acugna ,  qui  étant  parti  de  Portu-    ^°^  f^-^^' 
eal ,  vint  moiiiller  dans  ce  port.  Ainfi  meyJa  vi* 
le  iîegc  fut  levé  après  avoir  duré  qua-  *^^^°'* 
tre  mois  ,  pendant  lefquels  Laurent 
de  Britto  &  les  braves  qui  étoient 
.ivec  lui  5  acquirent  beaucoup  de  gloi- 
re de  de  réputation. 


Fin  du  troîjtème  Livre. 
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LIVRE   QUATRIE'ME. 

Quelques  foins  que  le  Roi  ,Don 
Manuel  prît ,  &  quelques  dé- 
J.  C.     pentes  qu'il  fit  pout  la  réuirite  de  es 
ijo^.     affaires  dans  les  Indes ,  il  ne  negh- 
DoK  EMMA-  geoit  point  celles  d'Afrique  ,  qui  e- 
nuEL  Roi.    foient  un  acheminement  aux  lucces 
PonFkak  ^ç  celles-là.  Et  tandis  qu'il  faifoit 
r."n'i  v"    une  guerre  vive  aux  Maures  de  Fez 
cERoi.         ^  ^ç  Maroc  ,  il  envoyoït  contmuel- 
lement  des  flotes  nouvelles  dans  l'O- 
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cean  pour  pouflec  plus  loin  les  dé- — 

couvertes ,  &  faire  de  nouveaux  cta-  A  n  n.  de 
blilîemens  fur  ces  côtes.  Déjà  il  avoir     J.  C. 
prefque  entièrement  environné  cette     1 5  o6\ 
partie  du  monde  ,  &  avoit  pénétré  donEmma- 
jufcjues  au  cap  de  Guardafu.  Tout  «u"»- ^oi.' 
ctoit  tranquille  du  côté  de  la  mer  ^«^  f ^am- 
Atlantique.  Il  y  jouifToit paifiblement  m'h'vVa  vî! 
de  fes  poirefîîons  Se  de  {on  commer-  ctaoi, 
ce.  Et  ce  Prince  qui  étoit  animé  d'un 
véritable   efprit    de  pieté  ,  n'avoic 
point  d'autre  fujet  plus  à  cœur  ,  que 
d'y  établir  la  Religion  ,  6c  d'y  en- 
voyer des  Mifîîonnaires.    Ces  Mif- 
fionnaires  y  firent  beaucoup  de  fruit , 
fur-tout  dans  le  Royaume  de  Con- 
go 5  où  ils  étoient  bien  fécondés  par 
le  pieux  Roi  Don  Alphonfe. 

Sur  la  côte  Orientale  où  les  peu- 
ples étoient  plus  policés,  mieux  en 
état  de  fe  défendre  5  &  prefque  tous 
Mahometans  ,  il  y  avoit  fouvent  à 
combattre.  Mais  cela  fc  faifoit  pref- 
que toujours  avec  fuccès.  Le  Roi  de 
Mélinde  &  le  Cheq  de  Mofambique  • 
demeuroient  fîdelles  dans  leur  allian- 
ce. Le  Roi  de  Mombaze  au  contraire 
fe  défendoit  vivement ,  &  moleftoit 
le  Roi  de  Mélinde  fon  voifin  ,  à  eau-» 

Ddij 
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• (c  de i'alile  qu'il  donnoïc  aux  Portu- 

A  N  N.  de  gais ,  &  de  l'inclination  qu'il  avoit 
J.  C     pour  eux.   Ibrahim  Roi  de  Qiuloa  , 
1 5  06.    que  r Amirante  avoit  contraint  de  k 
DoNP.MMA.reconnoître    tributaire    du  Roi  de 
vuBL  Roi.    poi tuerai  5  n'avoir  fait  qu  une  alliance 
.  PonFf.  AN  -  fu^^ul^^^j  qu'il  rompit  bientôt  après. 
5r;:o?v;.   Don  Manuel  ayant  enfuite  envoyé 
cEROî.         J.J.QJ5  navires  fous  la  conduite  d  An- 
toine de  Saldagne  ,  ces  navires  fu- 
rent fcparés  par  le  gros  tems.  Diego 
Fcrnand  Peréïra  ,  qui  commandoit 
l'un  ,  découvrit  l'iflede  Socotora  m- 
connue  jufques  alors  aux  Européans , 
ilyhyverna&  pafTaaux  Indes.  Ruiz 
Laurent  Ravafco  ,  qui  commandoit 
le  troifiéme  ,  fit  une  vive  guerre  au 
Roi  de  l'ifle  de  Zanzibar  ,  quoiaiie 
allié  de  la  Couronne  ,  lui  prit  plii- 
fieurs  batimens ,  tua  fon  fils  dans  une 
mêlée  ,  &  obligea  ce  Prince  de  le 
rendre  tributaire  ,  en  payant   cent 
'  miàcals  d'or  chaque  année  ,  &  trente 
moutons  pour  le  Capitaine  qui  iroit 
chercher  le  tribut.  Il  impofa  pareil- 
lement un  tribut  de  cinq  cens  miti- 
cals  d'or  par  an  ,  à  la  ville  de  Bra- 
va ,  qui  étoit  une  petite  République 
"  Xur  la  côte  de  Zanguebar.  Ayant  re- 
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joint  Antoine  de  Saldagne,il$  intimi-  J* 

derent  tous  les  dgix  le  Roi  de  Mom-  A  n  n.  de 
baze  ,  &  robligerlnt  a  faire  une  paix      J  •  ^* 
feinte  avec  le  Roi  de  Mélindc  ,  &     150^. 
pafl'eient  en  fuite  aux  Indes.  don  em  m  a. 

Ibrahim  ufurpatcur  du  Trône  de  ^'"^^    °'* 
Qitiloa ,  &  à  qui  fa  confcience  re-  ç^^^d'^al-**' 
prochoit  fa  mauvaife  foi  paffée  ,  fe  mkvda  vi- 
retira  dans  les  terres ,  lor^  du  pafTa-  ^''^°^' 
ge  du'Viceroi  Don  François  d*Al- 
méïda.  Mahomet  Anconin  qu'il  avoic 
laifl'ë  dans  la  ville ,  n  ofa  lui-même  y 
refter  j  mais  ayant  été  rafTuré  par  le 
Général  Portugais ,  il  retourna  avec 
les  troupes.  Alméïdajqui  fçavoit  qu'il 
étoit  agréable  au  peuple ,  le  fit  re- 
connoître  pour  Roi  a  la  place  de  Tu- 
furpateur  fiigitif.  Il  lui  mit  une  cou- 
ronne fur  la  tête  en  grande  cérémo- 
nie ,  &  lui  fit  prêter  ferment  de  fidé- 
lité par  fes  nouveaux  fujets  ,  après 
qu'il  l'eut  prêté  lui-même  au  Roi  de 
Portugal  ,  dont  il  fe  reconnut  vaf. 
fal. 

On  vit  alors  un  bel  exemple  de 
probité  dans  la  pcrfonne  de  ce  Prin- 
ce. Car  fe  regardant  plutôt  comme 
dépofitaire  de  la  Couronne  ,  -  que 
coiîime  Roi  ,  il  pria  le  Général  de 
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»  vouloir  faire  reconnoîtrc  pour  héri- 

A  N  N.  de  tier  légitime  de  IJf  tat  au  préjudice 
7.  C.     de  fes  propres  enfSns ,  un  des  fils  du 
Roi  Abulfaïl  détrôné  par  l'ulurpa- 
teur    Ibrahim.    Alméïda    admuanc 
dans  ce    Mufulman  une  générofitc 
qui  condamnoit  fi  hautement  l'am- 
bition ordinaire  des  Princes  ,  toù- 
jours  prêts  à  envahir  les  Etats  d'au- 
trui ,  ambition  qui  n  a^que  trop  d'e- 
xemples dans  le  fein  même  du  Chnf- 
tianifme  ,  lui  accorda  ce  qu*il  de- 
xnandoit  ,    à  condition   néanmoins 
qu  il  portât  le  fceptre  jufques  à  la 
niort,  &-  gouvernât  en  Roi  les  Etats 

de  fon  pupille.  . 

Après  avoir  bâti  un  Fort  a  Qui- 
loa  ;  qu'il  fallut  pourtant  détruire 
dans  la  fuite ,  Alméïda  partit  pour 
Mombaze  dans  le  deflein  d'en  châ- 
tier le  Roi ,  &  de  le  mettre  à  la  rai- 
fon.  Le  pilote  ,  qu'il  envoya  pour 
reconnoître  l'entrée  du  oort ,  fut  re- 
çû  à  coups  de  canon ,  dont  il  y  en 
avoir  quelques  pièces  aux  armes  de 


# 
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paré  à  fe  bien  défendre.  Il  avoir  qua-         7~ 
tre  mille  hommes  dans  la  place  ,  &  A  n  k.  de 
attendoit  encore  du  fecoiirs.  Non-      J-  C. 
obftant  cela  Alméïda  ayant  fait  met-      1 5  o<^- 
tre  le  feu  à  la  ville  en  deux  endroits ,  don  emm  a- 
l'attaqua  en  même^tems  par  trois  au-  **""'•  *^^'- 
très ,  Ôc  la  prit.  Le  combat  dans  les  ç^°^^.^^,l?" 
rues  fut  long  &  fanglant.  Il  y  eut  mfvda  vi- 
fept  cens  perfonnes  paflées  au  fil  de  *^*'^''*' 
l'cpée  5  &  il  fut  fait  deux  cens  pri- 
fonniers.  Le  Roi  fe  fauva  dans  les 
terres ,  &  fit  jetter  quelques  propo- 
rtions de  paix  qui  ne  furent  point 
écoutées.  La  ville  fut  faccagée.  On  y 
fit  un  butin   confidérable  ,  dont  le 
Général  ne  retint  pour  foi  qu'une  flè- 
che. Don  Laurent  fon  fils  fe  diftin- 
giia  beaucoup  dans  la  prife  de  cette 
place.   Le  Général  ne  voulut  point 
fuivre  le  Roi  dans  fa  retraite.  Ses 
gens  éroient  fi  fingués  ,  qu'ils  n'en 
pouvoient  plus.  Il  fe  contenta  de  fai- 
re enlever  le  canon  ,  &  il  continua 
fa  route  pour  les  Indes. 

Dans  ridée  au'on  avoit  dès-lors , 
que  Soàla  étoit  l'Ophir  de  Salo- 
mon  ,  &  qu'on  retiroit  de  là  prefquc 
tout  Tor  de  ces  contrées ,  le  Rc)i  Don 
Manuel  n'avoit  garde  d'oublier  un 
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vJI  pofte.  Aufli  y  cleftina-t'il  une  efca^ 

A  N  N.  de  dre  qu'il  fit  partir  peu  de  tems  après 

J.  C.     le  départ  d'Almcïda.   Pierre  d'Ag- 

150^.     naïa  la  commardoit ,  &  devoir  ctrc 

Don  Emma- Gouverneur  à  Sofala.    Son  efcadrc 

wuEL  Roi.    ^fQJj  compofée  de fix  vailTeaux ,  dont 

les  trois  plus  gros  dévoient  aller  fer- 

vir  dans  les  Indes  ,   quand  Agnaïa 

n'auroit  plus  befoin  de  leur  fecours. 

Les  trois  autres  dévoient  feryir  de 

gardes-côtes  dans  la  balTe  Ethiopie , 

fous  la  conduite  de  François  d'Ag- 

naïa  fils  de  Pierre. 

On  comprend  fous  le  nom  de  So- 
fala une  ville ,  une  ifle  &  un  Royau- 
me  dans  le  pays  des  Cafres  ,  aflez 
au-delà  du  cap  de  Bonne-Efperance, 
.en  remontant  vers  l'Equateur  ,  entre 
le  cap  des  Courans  &  le  Mozambi- 
que. L'ifle  eft  formée  par  les  deux 
bras  du  fleuve  Ciiama  ,  qui  eft  une 
branche  du  Zambefe..  Les  habitafts 
en  font  noirs  &  crépus.  Ils  font  fii- 
perftitieux  ,  comme  le  rcfte  des  N^  I 
grès  ,  moins   fimples    néanmoins  , 
moins  groflîers  ,  &  un  peu  plus  in- 
duftrieux.  Malgré  cela  ils  font  pau- 
vres au  milieu  de  l'abondance  ,  & 
ieur  pauvreté  fe  fent  dans  leurs  mai- 


ÎDANS  LENOUV.MONDI,  L.IV.  ^l'^ 

fons ,  dans  leurs  perfonnes  ôc  pre(-  ' 

que  en  tout.  Mais  le  pays  eft  verira-  A  n  n*  de 
blement  riche  par  lor  des  mines  qui     J-  C. 
font  dans  les  terres  ,  &  encore  plus     ^  5  oG, 
par  celui  qu'on  tire  des  lacs  6c  des  don  emma- 
rivieres,  qui  coulent  dans  une  vade*""^^  ^"'* 
campagne  ,  où  fe  trouvent ,  dit-on ,  çoij^uAl-^  ' 
quelques  bâtimens  d'une  ftrudure  fi  meyda  vi- 
forte  i  qu'ils  font  à  l'épreuve  de  tous  ''^'^°'' 
les  tems ,  &:  d'une  antiquité  Ci  recu- 
lée 3  que ,  quoiqu'on  en  ait  des  verti- 
ges dans  certains  caraderes  qu'on  y 
voit  gravés  ,  ces  caraderes  même, 
par  la  raifon  qu'ils  font  inconnus  , 
femblent  la  faire  remonter  jufques 
aux  premiers  fiecles. 

Ce  Royaume  étoit  autrefois  fous 
la  domination  du  Monomotapa ,  dont 
l'Empire  s'étend  encore  dans  toutes 
les  vaftes  contrées  de  la  bafle  Ethio- 
pie Orientale.  Mais  des  gens ,  tels 
que  je  viens  de  les  dépeindre ,  n'é- 
toient  pas  faits  pour  profiter  At% 
avantages  de  leurs  terres  ,  qui  pa- 
roiflbient  deftinées  pour  des  étran- 
gers plus  habiles.  Les  Maures  s'en 
étoient  rendus  les  maîtres  en  dernier 
lieu.  Ils  s'y  établirent  d'abord  aflez 
pacifiquement.  Quelques  denrées  de 
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'  celles   qu'apporte  par  tout  le  com- 

A  N  N.  de  merce  furent  autant  d'amorces  qui 

J.  C.     les  firent  recevoir  avec  plaifir.  On 

1 50(3.     prétend  que  ce  furent  ceux  de  la  vil- 

t)oNEMMA-Ie  de  Magadaxo   qui  y  allercat  les 

NUEL  Roi.  premiers.  Mais  les  Rois  de  Quiloa, 

Don  frak-  j^y^nt  chafTé  ceux-ci ,  s'en  empare- 

ÇOiS  d'Al-  J  „  /11-  1         r^L 

MEYDA  vi-  lent ,  &  y  établirent  des  Checjs  ou 
Gouverneurs  en  leur  nom.  Celui  qui 
y  étoit  lorfque  les  Portugais  y  arri- 
vèrent ,  nommé  Ifuph  ,  fe  rendit  in- 
dépendant à  la  faveur  des  troubles 
de  la  dernière  révolution  de  Qiii- 
loa  ,  &  s'érigea  en  Souverain.  Mais 
il  s'y  étoit  pris  tard ,  de  il  n'en  profita 
pas  long-tems. 

Agnaïa  ayant  abordé  à  Sofala  , 
après  quelques  difficultés  qu'il  eut  à 
furmonrer ,  pour  parvenir  au  Palais 
du  Cheq  ,  qui  étoit  dans  une  bour- 
gade affez  éloignée,  prit  la  déter- 
mination d'y  aller  avec  tout  fon 
monde ,  au  fon  des  tambours  &  des 
trompettes.  Le  Cheq  ,  qui  fe  feroit 
paffé  volontiers  de  cette  vifite  ,  diffi- 
mula,  &  le  reçut  fort  bien.  Il  étoit 
couché  fur  un  fopha  au  fond  de  fon 
Palais.  Il  avoir  a  côté  de  lui  un  faif- 
ccau  de  flèches.  Le  reile  ,  quoique 
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avoit  rien 
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j  lui-même. 
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réputation 
Agnaïa  1 
fit  valoir  la 
tugal ,  & 
liancc ,  & 
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qui  iroient 
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être  les  ail 
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merce  des 
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qui  le  rem 
marides. 
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propre ,  étoit  aflez  modefte  -,  il  n'y  ,^ 

ivoit  rien  de  plus  grand  &  de  plus  A  n  n.  de 
I  remarquable  dans  toitH  fa  Cour  que      J  •  ^• 
lui-même.  Et  bien  qu'il  fût  âgé  de     ^o^- 
quatre-vinçt  ans  &  qu'il  fût  aveu-  ^^^^^^o^' 
gle,  il  avoit  encore  un  air  qm  mar-  \^^^^^y 
quoit  fa  fuperiorite  ,  oc  ioutenoit  ^a  çois  d'Ai- 
réputation  qu'il  s'étoit  acquife.  ^evp a  v». 

Agnaïa  lui  expola  la  commiilion  , 
lie  valoir  la  puiflance  du  Roi  de  Por- 
tugal ,  &  les  avantages,  de  fon  al- 
liance ,  &  conclut  par  demander  la- 
permiffion  de  bâtir  un  Fort ,  qui  pur 
fervir  d'entrepôt  pour  les  vaifTeaux 
qiii  iroient  aux  Indes ,  de  maifon  de 
fureté  pour  les  marchandifes  ,  &  de 
rempart  même  contre  les  ennemis  du 
Cheq ,  dont  les  Portugais  vouloient 
être  les  alliés  fidelles. 

Ifuph  n'avoir  pas  befoin  du  com- 
merce des  Portugais  ,  &  fçavoit  qu'il 
a  voit  plus  lieu  de  les  craindre  que  de  > 
les  aimer  ,  mais  ce  fut  cela  même 
qui  le  rendit  facile  à  toutes  leurs  de- 
mandes. 

La  permiffion  de  bâtir  le  Fort  ir- 
rita furieufement  les  Maures ,  &  fur- 
tout  Mufaph  gendre  du  Cheq  ,  qui     . 
s'étoitu  rais  en  pofleffion  de  parler 
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*- avec  hauteur  à  fon  beau-pere.  Mais 

A  N  N.  de  ce  vieillard  experintenté  ,  cjui  étoit 
J-  C.     auffi  clair voyJft  des  yeux  de  l'efprit , 


Don  Fran- 
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MEYDA  Vl- 
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en 

^^^^   ^ peier  les  muLus  «c  fa 

politique.  »  Il  n'eft  pas  tems  aujour- 
«  d'hui ,  leur  dit-il ,  de  vouloir  nous 
«  oppofer  à  ce  que  nous  ne  pouvons 
^>  empêcher.  Rien  ne  refifte  à  ces  nou- 
..  veaux  vet\us.   Vous  n  ignorez  pas 
«  ce  qu  ils  ont  fait  à  Mofambique  ,  à 
«  Quiloa  ,  à  Mombaze ,  ^  même 
H  aux  Indes.  Ce  font  des  hôtes  incom- 
J  modes,  &  de  mauvais  voifms.  Je 
»  Tavouë.  Je  leur  donne  le  tems  de  fe 
«  fortifier ,  U  de  s'établir.  J'en  con- 
M  viens  encore.  Mais  où  font  les  for- 
wces  que  nous  avons  pour  commen- 
«  cer  les  hoftilités ,  ou  pour  nous  dé- 
,>  fendre  ,  s'ils  veulent  nous  oppri- 
«  mer  ?  Attendons  \  laiffons  faire  au 
wtems  j   Tout  ce  monde  n'eft  pas 
9*  pour  refter  ici  ;  Laiffons  partir  ceux 
«que  leur  deftination  doit  conduire 
w>  ailleurs.  L'air  de  ce  pays  mortel  à 
«>  tous  les  étrangers  ,  ainfi  que  nous 
*>  ne  l'éprouvons  que  trop  nous-mê- 
«  mes ,  nous  rendra  bon  compte  de 
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ceux-ci.  Lorfque  leur  nombre  fera  « 
diminué  ,  &  qu'ils  auront  été  affoi-  «  A  n  n.  de 
blis  par  l'air    empoifonné  de  ces  «      J*^* 
contrées,  alors  nous  les  aurons  à  a     ^S^^' 
difcrétion,  &  nous  nous  ^éUvre-«  Do^^EMMA- 
rons  de  ces  fâcheux  hôtes.  «  ^^^  ^^;^^ 
*La  prédidion   dlfuph  le  veriha  ^«,5  ^-ai.- 
bientôt  en  partie.  Agnaïa  travaillaen  -v. a v. 
toute  diligence  à  faire  Ion  Fort ,  ,ôc  il 
y  fut  bien  fécondé  des  Cafres  natu- 
rels du  pays  qu  il  mit  en  œuvre  à  peu 
de  frais,  ^lors  il  congédia  Baretto, 
qui  partit  pour  les  Indes  avec  les  trois 
vaifleaux  de  charge ,  &  il  envoya  fon 
fils  avec  les  trois  autres  faire  la  cour- 
te jufques  à  Mofambique.  Celui-ci 
fut  fi  malheureux ,  qu'ayant  perdu 
deux  de  fes  vailTeaux  ,  il  eut  bien  de 
la  peine  à  fc  fauver  à  QLiiloa ,  où  le 
Fadeur  Pierre  Ferréïra  le  fit  mettre 
en  prifon ,  comme  s'il  les  avoir  per-^ 
dus  par  fa  faute.  La  garnifon  étant 
ainfi  diminuée  tout-à-coup  ,  le  fut 
encore  confidérablemenr  par  les  ma-  ~ 
ladies  ,  que  caufa  l'air  marécageux 
&  peftilentiel  de  ces  contrées  devenu 
encore  plus  mauvais  par  le  remue- 
ment des  terres ,  de  forte  qu'elle  le 
trouva  réduite  à  quarante  perlon- 


î 
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nés ,  dont  plufieurs  avoient  bien  de 


A  N  N.  de  la  peine  à  Te  foiitenir. 


J.  C. 

►    150(3. 

Bon  Emma. 
wUEï-  Roi. 

.    Don  Fr.an 
çois  d'Al- 

MEYDA  Vl- 
«EKOI. 


Les  Portugais  ne  fe  comportoient 
pas  pour  cela  plus  politiquement.  Ils 
attiroient  à  eux  feuls  tout  le  commer- 
ce de  l'or.  Ils  établiflbient  là  les  mè- 
•  mes  règles  ,  qui  rendoient  ailleurs 
leur  commerce  fi  odieux ,  &  ils  les 
faifoient  obferver  avec  la  même  ri- 1 
gueur  ,  de  forte  que  les  Maures  ou- 
trés ,  &  fe  prévalant  du  crédit  de' 
Mufaph  ,  obligèrent  enfin.  Ifuph  de  | 
profiter  des  conjonctures  du  tems, 
pour  les  exterminer. 

Afin  d'affurer  mieux  leur  coup ,  & 
multiplier  leurs  forces  ,  Ifuph  ht  in- 
viter un  Prince  voifin  ,  tributaire  de 
l'Empereur  de  Mononiotapa  ,  à  qui 
ils  firent  connoître  leurs  griefs'contrc 
les  Portugais  ,  l'exhortant  à  venir 
«rendre  part  à  leur  défaite  &  à  leurs 
dépouilles.  Ils  lui  repréfenterent  cet- 
te entreprife  comme  une  chofe  très- 
facile  d'une  part,  &:  très-luc-ative  de 
l'autre.  C'en  étoit  aflez  pour  exciter 
l'avidité  du  Cafre  ,  &  il  fe  mit  d'a- 
bord en  campagne  ,  avec  une  armée 
nombreufe. 

Il  y  avoir  alors  auprès  du  Cheq  ufl 
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I  Seigneur  crès-accredité  ,  Abylîîii  de  ' 

naiffance ,  Se  qui ,  ayant  été  fait  ef-  A  n  n.  de 
çlavc  i  l'âge  de  dix  ans  par  les  Mau-     !•  C 
res ,  avoit  été  circoncis  par  eux,  &     1506". 
élevé  dans  leur  Religion.    Il   étoit  donEmma- 
homrne  de  mérite ,  &  avoit  gagné  la  ^'^^^  ^°** 
confiance  du  Cheq.  Dès  au*il  vit  Ag-  ço^rD-At!!' 
naïa  ,  à  la  première  auclience  qu'il  mryda  vu 
eut ,  il  le  fui  vie ,  lia  très-étroitement  '^'*'°*" 
avec  lui  ,  &  5  pour  lui  donner  des 
marques  de  fon  eftime  ,  il  lui  fit  pré- 
Kent  de  vingt  Portugais ,  qui  étoient 
tombés  entre  Tes  mains.  C*étoientdes 
gens  d'un  des  vaifleaux  de  fon  efca- 
dre,  qui  s'étant  mutinés  contre  leur 
Capitaine  avoient  été  faits  efclaves , 
ayant  mieux  aimé  s'expofer  à  tous  les 
périls  qu'ils  dévoient  courir  dans  une 
terre  inconnue  ?  que  de  fe  rembar^ 
qiier  avec  lui. 

L'amitié  s'étant  fortifiée  avec  le 
Items  ,  il  avoit  toujours  foûtenu  le 
parti  des  Portugais  dans  le  confeil. 
Mais  n'y  étant  pas  le  plus  fort  ,  il 
vint  avertir  Agnaïa  de  tout  ce  qui 
avoit  été  réfolu  pour  leur  ruine ,  ôc 
fe  jetta  dans  la  forterefle  avec  cent 
1  hommes ,  qui  étoient  à  lui ,  peu  avant 
le  moment  4e  l'attacjuç ,  i  laquelle 
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-  Agnaïa  avoit  eu  tout  le  tems  de  le 


A  N  N.  de  prépaier.  •     «    •    j 

T.  C.         Le  deffein  des  ennemis  etoit  de 

1 5  o(;.    mettte  le  feu  au  Fort .  qui  n  ctoit  que 

i,.«EMM.-debois  .  par  le  moyen  des  flèches 

ïuEi  Ro..   enflammées  &  des  fafcmes.  En  eftct 

T-» C.  .u- ..  1    =«..  «i«  rr^Q-crand  nom- 


Don  F«.an-  ;| 


enliammco  «^  "w  — — 

— ■-:  •  ils  en  lancèrent  un  très-grand  nom- 
SIvpa'vV-  bre  des  premières,  &  portèrent  une 
""^'"-        fi  erande  quantité  de  ces  falcines , 

quelles    égalèrent  prefque  la  hau. 

teur  du  rempart.  Agnaïa,  qui  avou 

oris  les  précautions  otdmaires  contre 

le  feu,  laifl"a  approcher  les  ennemis  a 
leuraife,  &  fit  jouet  fes  canons  ha 


propos ,  que  les  Caftes ,  qui  n'étoiem 
L^accoàumésanbrmt&àleffet 

^e  ces  machines  ,  prirent  d  abord  la 
fuite  ,  &  fe  retirèrent  dans  un  bois 
de  palmiers.  Mais  le  canon  abattant 
les  arbres,  &  faifant  un  ravage  en- 
core plus  terrible  par  les  éclats ,  les 
Cafres  indignés  de  ce  qu'on  les  avou 
appelles  pour  faire  la  guerre  ,  non 
pas  à  des  hommes ,  difoient-ils ,  mais 
ï  des  Dieux  ,  tournèrent  leur  fureml 
contre  les  Maures,    pillèrent  M 
peuplades   ,  &  fe  retirèrent  dai«| 
leurs  terres.  .       , 

Peu  conteftt  d'en  être  quitte  a 

boa 


?; 
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bon  marché   Agnaïa  voulut  rendre  J" 

le  change  à  Tes  ennemis ,  &  les  met-  A  n  n.  de 
ire  hors  d'état  de  lui  nuire ,  par  un      J.  C. 
coup  de  vigueur.   Ayant  donc  pris      150^. 
avec  lui  quinze  Portugais  &  vingt  Don  Emma- 
hommes  de  l'Abyflîn  fon  ami  fidelle ,  ""'^^  ^^aI 
il  va  furgir  à  la  peuplade  du  Cheq  à  ço,7u'Al/ 
la  pointe  du  jour  ,  pénètre  jufques  à  mfyda  Vi- 
fon  palaisjtuant  toutcequiiepréfen-'''^^'' 
te ,  entre  dans  l'appartement  du  Prin- 
ce ,  qui  tout  vieux  &  tout  aveugle 
lu'il  étoit ,  ne  fe  déconcerte  point , 
_e  met  en  défenfe  ,  lance  fes  jave- 
lot» au  hafard ,  &  bleffe  Agnaïa  au 
cou  ,  quoique  aflez  légèrement.  La 
vengeance  de  ce  coup  fut  bien  promp- 
te. Le  Fadeur  Emmanuel  Fernandés 
homme  de  main  &  bon  foldat ,  s' ap- 
prochant du  vieillard  lui  coupe  la  • 
tête,  qui  fut  enfuite  expofée  au  bout 
d'une  pique  fur  les  remparts  du  fort , 
pour   y   être  un   fpedacle  de  ter- 
reur. 

Cette  mort  ayant  fur  le  champ 
procuré  la  paix  ,  la  divifion  fe  mit 
parmi  les  Maures  au  fujet  de  la  fuc- 
ceflion.  Les  fils  du  Cheq  ayant  cha- 
cun leur  parti  ,  Agnaïa  ht  pancher  la 
balance  pour  Soliman ,  qui  avoit  tour 
Tome  L  ^^ 


«EA.OI. 


5  iSCoNQjTËSTtsDHs  Portugais 
■  —  jours  paru  avoir    plus  d'inclinatiofi 

A  N  N.  de  pour  les  Portugais  ,  Se  qui  accepta 
J.  C.      volontiers  la  condition  de  fe  rendre 
150^.     vaflal  de  la  Couronne  de  Portugal. 
Don  Emma.  Agnaïa  mourut  peu  de  jours  après , 
wuit  Koi.  çjnporté  par  la  contagion  de  l'air  pef- 

DonFran-  jiferé  de   cette  contrée.  Emmanuel 
MKvJ^AV-    Fernandés    prit    le    Gouvernement 
dans  l'efperance  d'y  être  confirmé  en 
confideration  de  Tes  fervices.  Mais  le 
Vicerot  des  Indes ,  à  qui  il  apparte- 
tioit  de  nommer  à  ce  pofte  ,  &  qui 
apprit  la  mort  d'Agnaïa  par  les  deux 
Capitaines  des  vaifTeaux  y  que  Don 
Manuel ,  avoit  envoyés  à  la  recher- 
che de  François  d'Albuquerque ,  le 
releva  ,  &  envoya  pour  y  comman- 
der Nugnés  Vaz  Peréïra  ,  à  qui  il 
donna  ordre  de  pafler  par  Quiloa  » 
où  les  troubles  arrivés  demandoient 
fa  préfence  ,  &  un  prompt  remède. 
Nugtiés  trouva  en  effet  à  Qiiiloa 
les  chofes  dans  un  grand  dcfordre. 
Mahomet  Anconin ,  qui  y  entrete- 
îioit  le  calme  par  fa  fagefle  ,  après 
avoir  échapé  aux  embûches  des  par- 
tifans  d'Ibrahim  ,  devint  la  vidimc 
de  fa   propre  générofité  ,  à  l'égard 
d'un  Prince  allié  de  l'ufurpateur  dé- 
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folTedc.  Pierre  Fcrcïra   Fadeur  ou ** 

Gouverneur  de  Quiloa  avoir  pris  un  A  n  n.  de 
fils  du  Roi  de  Tirendiconde  ,  &  il  le     J*  C. 
tiaitoit  plus  en  efclave  ,  qu'en  pri-     ^joC, 
fonnier.  Mahomet,  qui  n'ctoit  pas  Donemma-t 
homme  de  naiflancc  ,  6c  qui  vouloir  ^^^^  ^«>'. 
fe  faire  un  protecteur  ,   délivra  ce  ço^s°'*i,^JJ|"' 
jeune  Prince  ,  ôc  le  renvoyai  Ton  pe-  meyda  v*, 
re  avec  des préfens.  Celui-ci  feignant  ^^"•<>»» 
d'être  fort  lenfible  à  cette  marque  de 
grandeur  d  ame  >  atrira  Mahomer  i 
une  conférence  ,  fous  prétexte   de 
traiter  des  affaires  de  la  paix  ,  ôc 
l'ayant  entre  fes  mains ,  il  le  fit  cruel- 
lement aflaflîner  pendant  qu'il  dor- 
moir. 

Mahomet  étant  mort  ,  &  appa- 
remment auffi  le  jeune  Prince  cie  la 
race  d'Abulfaïl ,  qu'il  avoir  fair  dé- 
figner    pour    héritier    kgitime    du  ^ 

Royaume ,  le  Trône  fut  difputé  par 
Hocen  fils  de  Mahomet ,  &  par  Mi- 
cant  neveu  de  l'ufurpateur  lorahim. 
Ces  deux  compétiteurs  divifercnt , 
non  feulement  les  Maures ,  mais  les 
Portugais  même.  L'attachement  de 
Mahomet  pour  les  étrangers ,  n'étant 
pas  un  fujet  de  mérite  pour  Hocen 
dans  l'idée  des  principaux  ,  qui  d'ail* 

£  c  i) 


.CSKOI* 
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leurs  le  méprifoicnt  à  caufe  de  fott 

ANN.deextraftion  ,  Us  fe  déclarèrent  ptel- 
J.  C.  que  tous  pour  Micant  avec  le  Gou- 
1 506.     verneur  Feréïra ,  qui  ne  penfoit  pas 

fn  cela   comme  ceux  de  fa  nation. 
DonEmma  en  ceia   coiimiv.  r„„rcp  du 

«ur.L  R.O..  Mais  ce  n'étoit  pas  la  la  loutce  au 
BoH  FRAH-  plus  grand  mal.  Le  Roi  de  Portugal 
ST-vp-aV;    mal  informé  avoir  fait  publier  un 
ordre  ,  pour    empêcher    quon    r. 
tranfportir  hors  de  cette  ville  aucune 
des  marchandifes  qu'on  portou  d  or- 
dinaire  à  Sofala ,  dont  il  vouloit  fai- 
re  -feul  le  commerce.  Cet  ordre  , 
oiVon  faifoit  obferver  à  la  rigueur , 
révolta  tellement  les  efprits,  quen 
peu  de  tems  la  ville  fut  ptefque  de 
fcrte.les  principales  "«  s  étant 
retirées  à  Mombaze ,  a  Melinde  ,  K 
aans  les  autres  villes  voifmes.  Nu- 
cnés  ,  avant  même  que  daiTiver  a 
tjiiiloa  ,  abrogea  cet  ordre  ,  &  ht 
fienifier  cette  abrogation  fur  la  route, 
ce  quiproduifit  un  fi  bon  effet ,  qu  il 
y  aborda  fuivi  de  plus  de  vingt  bati- 
Lens  chargés  de         familles  fugiti 
ves,  qui  revct.^iu.t  u/ec  joye,  pour 
rentrer  dans  leurs  anciennes  poUet- 
fions.  Ainfi  la  ville  reprit  fon  premier 
iuftre.  Nugnés  fit  enfuite  plaider  de- 


•^ 
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Vant  foi  les  deux  Compétiteurs ,  ôc ,  " 

nonobftant  la  faveur  de  Fereïra  ,  mit  A  n  n.  de 
Hocen  en  poireflîon  du  fceptre ,  après     J»  C 
quoi  il  partit  pour  Sofala.  1 5  06. 

Une  victoire  que  gagna  Hocen  peu  do  n  e  m  m  a* 
après,  lui  ayant  acqui»  l'cftime  du  nuelRoi. 
peuple ,  il  en  devint  Ci  infolent ,  que 
i'js  fa(5tions  s'étant  émues  de  nou- 
veau ,  le  Viceroi  des  Indes  envoya 
ordre  de  le  dépofleder  y  &  Micant  fut 
mis  à  fa  place.  Celui-ci  fe  compor- 
tant encore  plus  maPque  fon  rival  & 
donnant  tous  les  jours  de  nouveaux  fu-. 
jets  de  plaintes  par  la  brutalité  de  (c$ 
mœurs ,  fut  dépolTedé  pareillement , 
&  on  eut  recours  à  l'ufurpateur  Ibra- 
him. Il  eut  d'abord  de  la  peine  d  fe 
confier  aux  Portugais ,  &  à  fe  mettre 
entre  leurs  mains.  Mais  ayant  fur- 
monté  fa  défiance ,  il  régna  paifible- 
ment  ,  de  vécut  toujours  depuis  en 
bonne  intelligence  avec  eux. 
Triftan  d*  Acugna  étoit  parti  dePortu- 
gai  dans  ces  conjonctures  pour  aller  aux 
Indesj&exécuter,cheminfaifant5quel- 
ques  ordres  fur  la  côte  d'Afrique.  Le 
Roi  qui  l'aimoit ,  Tavoit  nommé  au- 
paravant pour  aller  réfider  dans  les 
Indes  en  qualité  de  Viceroi^^  Mais  les 
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..__ —  vertiges ,  dont  il  étoit  attaque,  Tayant 
A  N  N.  de  rendu  aveii^le ,  Alméïda  fut  nommé 
J.  C.     à  Ta  place.  Les  Médecins  l'ayant  gue- 
i50(J.     ri  ,  le  Roi  le  nomma  alors  General 
DOW  EMMA,  des  vaifïbaux  de  charge  qu  il envoyoït 
NUEL  Roi.   auj:  Indes ,  poar  lui  donner  quelques 
PoN  fran-  droits  fur  la  cargaifon  ,  &  le  fit  par- 
"uAv"  tir  avec  une  flotc  de  feize  voiles  , 
dont    Alphonfe   d  Albuqucrquc  en 
commandoit  cinq.  „     r     c     i 

Triftan  s'étant  trop  eleve  ,  ht  la 
découverte  de  quelques  ifles  ,  a  qui 
il  donna  fon  nom  ,  qu'elles  portent 
encore ,  &  il  arriva  enfuite  heureu- 
iement  à  Mozambique.  Mais  ayant 
perdu  beaucoup  de  tems  en  route, 
pour  n'avoir  pas  fuivi  les  confeils 
d'Albuquerque  ,  il  trouva  la   laiton 
trop  avancée  pour  paffer  aux  Indes, 
Il  voulut  fe  dédommager  de  cette 
perte ,  en  allant  reconnoître  1  Ifle  de 
Madasafcar  ou  de  Saint   Laurent  , 
que  Ruy  Peréïra  avoir    découverte 
par  le  dedans ,  &  qui  le  fut  enfuite 
par  le  dehors  &  du  côté  de  la  bande 
du  Sud  par  Fernand  Soarez ,  qui  y 
toucha  à  fon  retour  des  Indes. 

Cette  ifle  fituée  fous  la  zone  Tor- 
ride  ôc  fous  le  Tropique  du  Capiv 
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eorne  dans  la  mer  Ethiopique ,  ré-  "^ 

pond  au  pays  des  Cafres5&  peut  A  nn»  de 
avoir  trois  cens  cinquante  lieues  de     J.  C^ 
long  &  quatre- vingt ,  ou  cent  de  lar-     1 5  o(^- 
ge.  Les  habitans  en  font ,  partie  noirs  don  Emm  a^ 
&  partie  blancs  ou  bafanés.  Ceux-ci  ^"^""^  ^'"* 
habitent  les  bords  de  la  mer,  &  pa-  ^^^""^^l"^ 
roiirent  être  des  colonies  Arabes.  Les  mryda  Vi- 
ftoirs  ,  plus  anciens  dans  le  pays  font  ^^■^^^' 
probablement  defcendus  des  Cafres , 
a  qui   ils   reflemblent   &   dans  les 
mœurs  bc  dans  leur  Religion.  La  ter- 
re y  eft  affez  abondante  en  toutes 
diofcs  néceifaires  à  la  vie  &  utiles 
dans  le  commerce ,  njiais  Triftan  n'y 
trouva  pas  les  grandes  richeffes  des 
Indes  ,  dont   on   l'avoit  flaté.  Les 
peuples  ne  le  reçurent  bien  d'abord 
que  pour  lui  faire  une  trahifon  qu'il 
vengea  bientôt.  Mais  voyant  qu'il  y 
avoit  peu  de  chofe  à  faire ,  il  s'en  rc- 
lourna  ,  perdit  quelques-uns  de  fes 
vaiffeaux  fur  la  batture  de  Tifle  ,  qui 
lorte  fort  au  large ,  àc  penfa  y  périr 
lui-même. 

Ayant  trouvé  tout  tranquille  i 
Qiiiloa ,  il  palTa  jufques  à  Mclinde. 
Le  Roi  de  Mélinde  ^voit  alors  la 
guerre  avec  lesRois  d'Hoya  &  de  La^* 
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mo ,  pour  des  intérêts  partkuUers  & 
d'anciennes  prétentions.  Mais  ayant 
jerfuadé  à  Triftan  ,  que  c'étoit  pour 
.a  faveur  qu'il  avoir  donnée  jufques 
alors  aux  Portugais  ,  il  engagea  ce 
Général  à  entrer  dans   fa  querelle. 
Hoya  fut  faccagée,  &  fon  Roi  tué 
en  la  défendant.  Celui  de  Lamo  mf- 
truitpar  la  difgrace  de  fon  voifin  , 
détourna  de  deifus  lui  le  même  mal- 
heur par  fa  foûmiffion  ,  &  fe  faifant 
tributaire  de  la  Couronne  de  Por- 
tugal. -    , 

La   ville   de  Brava  fituee  trente 
lieues    plus    haut    imita    l'exemple 
d'Hoya ,  ôc  eut  le  même  lort.  hUe 
étoit  grande ,  riche  >  peuplée ,  &  for- 
lifiée  d'un  mur ,  d'un  fofle  ,  &  de 
plufieurs  tours  ,  défendues  par  tix 
piille  Maures  bien  armés,  &  qui  ti- 
rent paroître  qu'ils  avoient  du  cou- 
rage. Elle  avoit  été  faite  tributaire 
du  Portugal  par  quelques   uns  des 
chefs  de  la  République  ,  qui  fe  trou- 
vèrent à  Quiloa ,  ainfi  que  je  l  ai  dit. 
Mais  elle  fut  fi  indignée  de  cette  ac- 
tion ,  que  ,  quoique  ce  n'eut  ete 
qu'un  artifice  pour  fauver  un  vailleauj 
nchement  chargé ,  ôc  où  fe  trou- 

voiem 
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voient  des  perfonnes  de  la  ville  des    ^ 
plus  confiderables ,  elle  jugea  devoir  A  n  n.  de 
punir  févercnicnt  cette  adion  dans     J»  C 
ceux  qui  s'en  trouvèrent  coupables  ,      1 5  07. 
&  les  caffa  de  leurs  charges.  Réfoluë  donEmma- 
de  fe  bien  défendre  lorfqueTriftan  «'^'^^  ^«'- 

1,  4  ,  rr  11  'Don  Fkan* 

jdAcugna  s  y  prelenta ,  elle  renvoya  ^^^^  d'Al- 
d'abord  infolemment  Ion  trompette,  meyda  Vi- 
Cependant ,  quelques  reflexions  fai-  ^^'*-®*»' 
tes ,  le  Sénat  commença  à  noiier  une 
négociation  avec  le  Général  Portu- 
gais. Mais  la  négociation  traînant  en 
longueur  fous  divers  prétextes  ,  le 
Général ,  qui  fe  défia  de  cette  len- 
teur 5  tira  par  la  crainte  des  tourmens 
}a  vérité  de  la  bouche  même  de  celui 
qui  portoit  les  paroles  ,  &   apprit 
qu'on  ne  Tamufoit  que  parce  que  dans 
cette  faifon  là ,  il  regnoit  un  coup  de 
vent  fi  violent ,  qu  il  n  y  avoit  pas  un 
I  feul  vaifTeau  qui  ne  vînt  périr  à  k 

côte. 

Sur  cela  Triftan  ayant  afTemblé  le 
Conieil  ,  réfolut  d'attaquer  la  ville 
dès  la  nuit  fuivante.  L'armée  s'em- 
barqua dans  les  chaloupes ,  &  fe  ran- 
gea en  deux  lignes.  Albuquerquc 
commandoit  la  première  compofée  de 
quatre  cens  hommes  >  6c  Triftan  la 
Tom€ U  V  iy 
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—  iecoudc ,  où  il  y  en  avoit  fix  cens.  Ils 


Ann.  de  arrivèrent  à  terre  au  point  du  )out. 
J.C.     Quoiqu'ils  cuU'ent  pris  toutes  fortes 
M  07.    de    précautions    pour    cacher    eut 
m-irche    la  ville  s'en  apperçut ,  &  il 
»uEi.  ROI.    Ce  trouva  deux  mille  hommes  lui  a 
Don  ïran-  rive  pour  empêcher  la  defcente.  Elle 
VJX.  fe  fit  néanmoms  heureufcment ,  non 
«"ot        fans  répandre  de  fang.  Les  ennemis 
combattirent  avec  vigueur  ,  mais  e 
voyant  pouiFés  ,  ils  regagnèrent  la 
ville ,  y  rentrèrent ,  &  eurent  le  tems 
de  fermer  les  portes  à  la  faveur  de 
ceux  qui  fe  facrifierent ,  en  faifant 
tÊte  aiix  pourfuiv.ins.  Les  Portugais 
fe  répandirent  alors  le  long  des  murs. 
Albuqiierque  ayant  appeiçu  une  et- 
pece  de  brèche  dans  un  endroit  ou  le 
mur  étoit  fort  bas ,  donna  par  la  1  al- 
faut  &  gagna  le  rempart.  Le  combat 
fut  long  &  violent  le  long  des  rues. 
Mais  Triftan ,  qui  attaquoit  par  un 
autre  endroit  ,   étant  entre  dans  la 
ville  de  fon  càté  ,  les  Maures  gagnè- 
rent la  grande  place  &  la  Mofquee. 
Là  le  combat  fe  renouvella  «C  tut 
plus  échauffé.  Enfin  après  avoir  dure 
jufques  fur  le  midi ,  les  Maures  fe 
battirent  en  retraite ,  &  Crurent  de 
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la  ville  ,  y  ayant  eu  déjà  quinze  cens  — — — 
hommes  de  tués  ,  parmi  lefquels  fu-  A  n  n.  de 
lent   les  chefs  de  la  République.  Il      J«  C. 
refta  un  allez  bon  nombre  de  Porta-    1 5  07. 
gais  morts  fur  la  place  ,  ils  en  eurent  donEmma- 
un  plus  grand  de  bielles  ,  parmi  lef-  ^^^-^  ^^'* 
quels  fut  le  Général ,  qui  dans  le  lieu  J^^^  fj,^*** 
mcme  ,  ou  a  avoit  etc  bielle,  vou-  meydaV;- 
lut  être  fait  Chevalier  avec  fon  fils  *^^*'^** 
par  Alphonfe  d' Albuquerque ,  lequel 
leur  ceignit  Tépée  ,  &  leur  donna 
l'acolade  félon   la  forme  ancienne. 
Le  Général  fit  enfuite  quelques  Che- 
valiers lui  mcme  du  nombre  de  ceux 
qui  s'étoient  le  plus  diftingués  dans 
cette  journée. 

Triftan  ne  voulut  pas  qu*oft  fuî- 
vît  l'ennemi  hors  de  la  ville ,  &  en  fit 
fermer  les  portes.  Et  comme  il  crai- 
gnoit  le  coup  de  vent ,  dont  il  étoit 
menacé  ,  il  la  mit  au  pillage  ,  de  fit 
publier  qu  on  fe  dépêchât  ,  parce 
qu'il  vouloir  y  faire  mettre  le  feu.  On 
y  trouva  de  grandes  richeflcs  de  tou- 
tes fortes ,  mais  l'avidité  du  foldat  ÔC 
du  matelot  fut  fi  grande  ,  que  quel- 
ques-uns ne  pouvant  s'alTouvir  furent 
enveloppés  dans  les  fiâmes.  Leur 
cruauté  ne  fut  pas  moindre ,  car  ils 
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-— — — ^  coupèrent  les  mains  Se  les  oreilles  1 
A  N  N.  de  plus  de  huit  cens  femmes  ou  filles , 
J.  C.     afin  de  perdre  moins  de  tems  à  leur 
1 507.     ôter  leurs  bracelets  de  leurs  pendans. 
poKîMMA.Ccttc  barbarie  déplut  infimment  au 
vvzt  Roi.  Général  ,   qui  pour  Tarrcter  donna 
Dow  F«.AN-  fm-  cela  des  ordres  un  peu  trop  tar- 
m.'vdIVi.  difs.  Dieu  fembla  ne  vouloir  pas  la 
fijioi.         lailTer  impunie  ,  car  quinze  de  ces 
matelots  &  foldats  conduifant  à  bord 
de  l'Amiral  une  chaloupe  extrême- 
ment chargée ,  la  chaloupe  enfonça , 
de  ne  revint  fur  l'eau  à  vuide  ,  qu'a- 
près qu'ils  furent  tous  noyés ,  &  tout 
le  butin  perdu. 

Magadaxo  autre  ville  fituée  à  dix- 
huit  lieues  de  Brava,  auiU  riche  & 
auffii  puiflantc  qu'elle  ,    ne    voulut 
point  lui  céder  en  courage  ,  quoi^ 
qu'elle  eût  à  craindre  la  même  infor- 
tune. Dès  que  la  flote  Portugaifc  pa- 
rut 5  elle  fe  mit  en  état  de  vaincre  ou 
de  périr.  Lionel  Coutigno  que  le  Gé- 
néral çnvoyoit,  en  qualité  de  trom- 
pette pour  la  fommer  ,  voyant  le  ri- 
vag#  bordé  d'une  grande  multitude 
de  gens  de  pied  &c  de  cheval ,  qui 
Jfaifoient  bonne  contenance  ,   n'ofa 

fe  rifqucr  ,  de  nç  débarqua   qu'un 

1         — 
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efclave  qui  fut  auffi-tôt  mis  en  pie- 

ces.  Ce  mauvais  début  l'ayant  obli- A  >ï  n.  ^c 

gé  de  retourner  à  bord  ,  pout  y  faire     J-  ^• 
fou  rapport  ,  Triftan   d' Acugna  af-      ^  5  ^7* 
fembla  aulTi-tot  fes  Capitaines ,  qui  ^°;^^^j^^/- 
ayant  fiiivi  les  lumières  de  leur  ^ru-    ^'^^  ^^;^^ 
dence  ,  plutôt  que  rimpetuolite  de  çois  dAl- 
leur  courage  ,  furent  d'avis  de  re-  ^hvd  a  Vi-  ^ 
mettre  la  partie  a  une  autre  fois  ,  de 
de  continuer  leur  route  jufques  à  So- 
cotora  5  où  ils    arrivèrent  au  mois 
d'Avril  de  Tannée  1 5  07. 

Socotora ,  qu'on  croit  être  la  Diof- 
coride  des  anciens  Géographes ,  cft 
une  iflc  à  l'entrée  de  la  mer  Rouge 
dans  le  détroit  de  la  Méque  ,  qui  eft 
formée  par  le  cap  de  Guardafudu  cô- 
té de  l'Afrique ,  &  par  celui  de  Far- 
taque  du  côté  de  l'Arabie.  Elle  cft 
placée   précifément  entre  ces  deux 
caps  à  une  diftance  prefque  égale ,  &c 
à  environ  une  trentaine  de  lieues  de 
l'un  &  de  L'autre.  Elle  en  a  vingt  de 
long  fur  neuf  de  large.   L'air  y  eft 
chaud ,  mais  alTez  fain  ,  parce  qu'il 
eft  tempéré  par  un  vent  de  mer  or- 
dinaire. La  terre  y  eft  haute  ,  mon- 
tagneufe  ',  feche  &  fterile  ,  excepté 
en  quelques  vallons  propres  à  nour- 

Ffiij 


«fi^OI, 


340  CONQUESTES  DES  PORTUGAIS 

—  rii:  des  troupeaux.  L'encens  &  l*  Alocs 
A  N  N.  de  y  font  meilleurs  que  par-tout   ail- 
J.  C.     leurs.  On  y  trouve  du  vermillon  & 
1507.     de  r?mbre,  que  la  mer  y  jette  fur  la 
donEmma- côte.  On  y  recueille  aulTi  quantité 
huelRoi.  de  dattes ,  qui  avec  les  laitages  fer- 
DoN  fran-  ^çj^j  ^  j^  nourriture  des  gens  du  pays. 
meydaVi-        Ceux-ci  font  originairement  Ara- 
bes ,  &  vivent  dans  des  cafés  foûte- 
raines  à  la  façon  des  anciens  Tro- 
glodytes. Ils  font  tous  nuds ,  a  Tex- 
ception  de  ce  que  la  pudeur  ordonne 
de  cacher.  Tout  le  refte  fe  rapporte 
à  leur  nudité.  Timides  ,  parefleux  , 
lâches ,  peu  fpirituels ,  ils  ne  femblent 
être  nés -que  pour  être  efclaves  & 
niiferables.    Leur    Religion    n'étoit 

3u*un  aflemblage  monftrueux  de  Ju- 
aïfme  ,  de  Mahometifme  ,  &  de 
Chriftianifme  ,  dont  on  peut  dire 
encore  qu'ils  n'avoient  que  les  appa- 
rences extérieures  ,  tant  étoit  parfaite 
leur  ignorance.  On  tient  que  S.  Tho- 
mas allant  aux  Indes  y  avoit  annon- 
cé la  foi  que  les  Jacobites  avoienc 
enfuite  altérée.  Chrétiens  fans  Bap- 
tême ,  ils  portoient  encore  les  noms 
de  Marie  ôc  des  Apôtres ,  rendoient 
un  grand  refped  à  la  croix ,  en  a- 
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Ivoicnt  de  diefl'ées  en  difFerenrs  en- 
Jioits,  &  en  portoient  au  cou.  Ils  Ann.  de 
faifoient  leurs  prières  en  Hébreu  fans     J.  C^« 
[l'entendre  ,  n  epoufoient  qu'une  feu-     i  ^oy. 
le  femme  ,  obfer voient  les  jeunes  &  donEmma. 
les  Fêtes,  &  avoient  ainfi  plufieurs  ^'^^  j^^'- 
'autres  veftiges  dune  Religion,  don.  ço,sdAl- 
les  notions  véritables  étoient  entie-  mevda  vi- 
rement  effacées  de  leur  efprit  &  de  ''^"^' 

leur  cœur. 

Le  Roi  de  Caxem  dans  le  pays 
des  Fartaques  ,  profitant  de  la  foi- 
bleffe  de  ces  pauvres  Infulaires ,  s'en 
étoit  rendu  le  maître ,  leur  avoir  im- 
pofé  un  joug  fort  dur  ,  &  ,  pour  les 
mettre  hors  d'état  de^  le  fecolier  , 
avoit  bâti  une  forterefle  dans  l'ifie  , 
où  il  avoit  mis  pour  commander  Ibra- 
him fon  fils  ,  jeune  Prince  d'une 
grande  refolution  &  d'un  courage 
mâle  ,   dont  il  donna  de  grandes 

preuves.  j        -v 

Comme  une  des  grandes  vues 
d'Emmanuel  étoit  de  ruiner  abfolu- 
ment  le  commerce  des  Maures  par  la 
mer  Rouge ,  &  que  prefmie  necef- 
fairement  tolis  leurs  vaiflcaux  qui 
venoient  de  l'Inde  ou  de  la  cote 
Orientale  d'Afrique  dévoient  paffer 

F  f  liij 


'■    ■■       ■    par  la  ,  il  n'avoir  aiifTi  rien  de  plus  à 

An  N.  de  cœur  que  de  fc  rendre  maître  de  ce 

J.  C.     pofte  qui  lui  afliiroit  la  pofleirion  du 

Ï507.     détroit  ,    Ôc    lui   donnoit  un  afyle 

DonEmma.  pour  les  flotes  qu'il  envoyoit  croifer 

NUEt  Roi.   (\j^.  [e5  côtes  d'Arabie.  Ce  fut  dans 
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fran-  çq  defTein  principalement    qu'il  fit 
M^^v/yi    partir  Acugna  avec  ordre  de  chaflec 
ciAoj»         [çs  Fartaques  de  l'ifle  ,  de  s'emparer 
de  leur  tort,  ou  d'en  bâtir  un  ail- 
leurs dans  un  endroit  commode.  Et 
pour  cela  il  fit  charger  fur  neuf  des 
vaiiïeaux  de  la  flote  les  matériaux 
d'une  forterefle  qui  fc  trouva  toute 
faite  dans  les  arfenaux  de  Liibonne  , 
en  forte  qu'il  n'y  avoit  qu  a  la  mon- 
ter. 

Triftan  ayant  fait  fommer  Ibra- 
him de  fe  rendre,  n'en  reçut  point 
d'autre  réponfe  que  celle  que  devoii 
faire  un  galant  homme ,  de  forte  qu'il 
fallut    fe   réfoudre  d'en  venir  aux 
mains.  La  réfolution  prife,  le  Géné- 
ral envoya  vifiter  la  cote,  afin  d'y 
chercher   l'endroit    le    plus   propre 
pour   la  defccnte.  Comme  la   merl 
étoit  haute  ,  on  n'en  trouva  point  de 
plus  commode  ,  que  vis-à-vis  un  pe- 
tit bois  de  palmiers ,  peu  éloigné  du 
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Fort ,  où  elle  fut  déterminct.  Le  Gé-  '  '"     """* 
néral  devoit  commander  la  premie-  A  n  N.  de 
re  ligne  avec  les  Capitaines  de  Ton     J«  C. 
cfcadre  ,  chacun  dans  leurs  chalou-     ï  5  07. 
pes  5  &   Albuquerque  la    féconde  DonEmma 
avec  les  Capitaines  delà  fîenne. 

Le  jour  fuivant  le  Général  fe  mit  çq^s^daV 
en  mouvement ,  &  alla  droit  à  l'en-  mevda  vi 
droit  marqué  dès  la  veille.  Ibrahim 
attentif  à  tout ,  fortit  à  la  tête  de  fes 
Far  taquins  ,  pour  aller  foutenir  un 
retranchement  qu'il  avoit  fait  faire 
dans  le  bois  pendant  la  nuit ,  &  s'op- 
pofer  au  débarquement.  Albuquer- 
que ,  qui  jugea  de  fon  intention ,  au 
lieu  de  fuivre  le  Général ,  alla  débar- 

uer  au  port  vis-à-vis  de  la  fortcref- 
e  ,  où  la  mer  étoit  moins  grolTe  que 
la  veille  &  la  defcente  plus  facile. 
Ibrahim  ,  qui  de  cette  manœuvre , 
que  le  Général  lui-même  n'apperçut 
pas  5  craignit  d'être  pris  en  flanc ,  ou 
même  d'être  coupé  ,  partagea  fou 
monde  ,  &  de  cent  hommes  qu'il 
avoit,  en  envoya  quatre-vingt  vers  le 
retranchement ,  &:  avec  les  vingt  au- 
tres courut  vers  le  port  ,  pour  faire 
face  à  Don  Alphonfe  de  Norogna 
neveu  d' Albuquerque  >  qui  avoit  déjà 
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• ' —  débarqué',  &  g^ignoit  le  chemin  de 

A  N  N.  de  la  FortcrelTe.  Ces   deux  chefs  tous 
J.  C.     deux  jeunes  &  tous  deux  braves  , 
1507.     femblerent  fe  chercher  l'un  &  Taii- 
DoNEMMA.trc,  de  fe  battirent  long-tems  avec 
NUEL  Roi.   m^e  <4gaig  valeur  ,  mais  enfin Norog- 
DoN  fran-  jia  fut  le  vainqueur. 
M^'vA%       Ceux  de  la  citadelle  voyant  leur 
CER.OI.         chef  mort ,  firent  le  fignal  pour  la  re- 
traite ,  laquelle  étoit  déformais  leur 
unique   refiburce.  Triftan  d'Acugna 
ayant  trouvé  une  grande  réfiftance 
avoit  forcé  le  retranchement ,  &  mis 
les  Maures  en  fuite.  Plufieurs  rentrè- 
rent dans  le  fort.  D'autres  fe  fauve- 
rent  dans  les  boif.  Les  Portugais  ren- 
dus au  pied  des  murailles  s'efforcent 
d'entrer  ,  font  porter  les    échelles 
pour  planter  Telcalade  ,  &  les  pé- 
tards pour  enfoncer  les  portes.  Les 
affiegés    fe   défendent  du  haut  des 
murs  5   jettent  des  artifices  &  des 
*       pierres  ,  dont  l'une  étourdit  fi  fort 
Albuquerque ,  qu'il  fut  quelque-tems 
fans  pouvoir  parler.  Mais  étant  reve- 
nu à  foi  ,   &  les  Portugais  s'étant 
emparés  du  mur ,  Se  ayant  ouvert  les 
portes ,  il  fit  des  prodiges  de  valeur 
comme  ,les  autres ,  ôc  fauva  Noro- 
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I  jna  d'un  coup  mortel  en  le  couvrant  '■ 

a  propos  de  (on  bouclier.  Les  Farta-  A  n  n.  de 
mies  voyant  le  fort  pris  fc  retirent     J*C. 
dans  le  donjon.  Acugna  leur  fait  pro-    ^5^7* 
pofer  la  vie  de  la  liberté  s'ils  veulent  donïmma- 
fe  rendre.  Mais  ces  braves  gens  ani-  """  ^°^' 
mcs  par  la  vue  de  leurs  compagnons  ç^,  5  j,.^j^. 
morts  ,  qui  s'étoient  battus  en  He-^tEvcAVi- 
ros ,  répondent  fièrement  que  ce  n'eft  ^^^*^'* 
I  pas  la  coutume  des  Fartaques  de  ca- 
pituler :  Qiie  le  fils  de  leur  Roi  leur 
[ayant  donné  l'exemple  de  mourir  en 
braves ,  ils  ne  peuvent  lui  furvivre , 
&  qu'ils  fe  défendront  jufques  à  la 
dernière  goutte  de  leur  fang.  En  ef- 
fet le  Donjon  ayant  été  emporté ,  ils 
fe  firent  tous  pafler  au  fil  de  l'épée ,  à 
la  refcrve  d'un  feul.  C'étoit  un  pilo- 
te habile ,  qui  rendit  depuis  de  grands 
fervices  à  Albuquerque. 

Le  Général  fit  enfuite  avertir  les 
Infulaires  de  venir  lui  parler.  Il  leur 
dit.»  Qu'il  n'étoit  venu  que  pour  les  « 
délivrer  du  joug  infupportaole  que  « 
les  Fartaques  leur  avoient  impo-  « 
fé  :  Qiie  le  Roi  de  Portugal  fçachant  « 
qu'ils  étoient  Chrétiens  ,  &c  qu'ils  <t 

IgémifToient  fous    la  tyrannie  des  « 
Mufulmans  ,  n'avoit  eu  rien  tant  a 


1507. 

DonEmma 

NUEL  RO 
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*■ —  »  à  cœur  que  leur  délivrance ,  &  leur 

A  N  N*  de  n  inftru6tion  :  Qii'ils  étoient  enfin  U- 
J.  C»      M  bres ,  puifqu'il  s'étoir  rendu  maître 
H  de  la  forterefTe  ,  &  qu'il  leur  laif- 
M  foit  pour  les  inftruire  un  faint  Mif- 
'•    «  fionnaire  qui  en  prendroit  volon- 
DoN  fkan-  „  çjgf5  |g  foin.  „  C'étoitun  Religieux 

MFYDA  vi.  de  l'Ordre  de  faint  François ,  nom- 
cERoi.;  ^^  iç.  p,  Antoine  de  Lauriere ,  qui  fit 
en  effet  de  grands  fruits  parmi  ce 
pauvre  peuple.  La  Mofquée  fut  con- 
vertie en  Eglifc  ,  &c  confacréc  fous 
le  nom  de  Not  Dame  de  la  Vidoi- 
re.  Alphonfe  de  Nôrogna  fut  établi 
Gouverneur  de  la  for  ter  elfe  ,  félon 
la  deftination  que  le  Roi  en  avoit 
.  faite  avant  que  la  flote  partît  de  Lif- 

bonnc. 

Voilà  quelle  étoit  la  Situation  des 
affaires  d'Afrique  ,    quahd   Triftan 
d'Acugna  fit  voile  de  là  pour  les  In- 
des. Il  n'y  fut  pas  long-tcms.  Sapré- 
fence,  comme  nous  l'avons  ditjaccele- 
ra  la  paix  de  Cananor  ,  &  en  fit  lever  j 
le  fiege.  Il  alla  enfuite  droit  à  Co- 
chin  ,  où  il  trouva  fa  cargaifon  prê-l 
te,  parce  qu'il  y  avoit  un  an  qu'il  j 
n'étoit  venu  de   vaifTeaux  de  Portu- 
gal. Ainfi  il  fut  bientôt  expédié.  Mais 
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lavant  que  de  repartir  il  voulut  le  — — — ^ 

trouver  a  une  belle  entreprifc  que  Ann.  de 
faifoit  en  perfonne  le  Viceroi  ,  qui      J.  C. 
fat  bien  aife  de  l'avoir  pour  fécond  ,      1 567. 
\èc  d'en  partager  l'honneur  avec  lui.    donEmma* 
Le  Viceroi  ayant  eu  avis  ,  qu'il  y  ^'"'^  ^^'• 
lavoit  à  Panane ,  à  quatorze  lieues  de   ^°^J.l^^" 
Cochm  ,  quinze  a   leize  vailleaux  mevda  vx- 
Maures ,  qui  ctoient  fur  le  point  de  ^^*'"** 
charger  &  de  partir ,  réfolut  d'aller 
les  y  brûler  ,  ôc  de  mettre  en  mêmer 
tems  à  f^i  &  à  fang  cette  ville ,  qui 
éroit  alors  fous  l'obeiïTance  ,  ou  dans 
l'alliance  du  Zamorin.   L'entreprife 
étoit  périlleufe.  Panane  étoit  ntuée 
fur  une  petite  rivière  qui  y  fait  un 
port  commode ,  à  une  lieue  au-deffus 
I  cie  fon  embouchure.  L'entrée  de  cet- 
j  te  rivière  étoit  difficile  ,  à  caufe  des 
I  fables  qu  elle  regorge.  Les  ennemis  » 
qui  s'attendoient  à  être    attaqués  , 
avoient  fortifié  non  feulemerit  la  pla*^ 
I  ce ,  mais  encore  l'entrée  de  cette  ri- 
vière 5  y  ayant  élevé  des  deux  côtés 
j  une  redoute  heriflee  de  grolFe  artil* 
kne.  Le  Zamorin  y  avoit  outre  cela 
quantité  de  troupes  fous  la  conduite 
a  un  Maure  ,  nommé  Cutial ,   qui 
ktoit  çnrcpuçation  d'un  grand  hpm-*. 
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me  de  guerre  ,  &  les  Maures  qui  fai- 

A  N  N.  de  foient  l'élite  de  ces  troupes ,  étoient 

J*  C     fî  outrés  des    pertes   continuelles  , 

ï  5  07*     que  leur  caufoit  la  haine  que  les  Por- 

donEmma-  tugais  avoient  pour  eux  ,  que  plus 

NUEt  ROI.   ^g  foixante  d'entre  eux  ,  la  plupart 

ç?i7p^r'  Capitaines  &  Officiers  de  vaifTeaux, 

meydaVi-    s'étoicnt  rafés  la  tête  &  la  barbe,  ce 

*'^*"°^''         qui  eft  un  figne  parmi  eux  qu'ils  fe 

font  engagés  par  des  fermens  &  des 

exécrations  à  vaincre  ou  à  périr. 

La  flore  Portugaife  au  nombre  de 
douze  batimens  ,  ayant  paru  à  la  bar- 
re de  la  rivière  ,  étonna  les  ennemis, 
mais  elle  ne  leur  ôta  pas  le  courage. 
Ils  travaillèrent  toute  ta  nuit  à  forti- 
fier leurs  retranchemens ,  &  à  fe  pré- 
parer à  l'adion.  Les  Généraux  Portu- 
gais tinrent  confeil.   Almeïda  ayant 
mis  fur  le  bureau  un  pian  exad  du 
lieu  ,  qu'il  avoir  eu  par  fes  efpions , 
il  fut  conclu  que  le  lendemain  i^» 
Novembre  1 507.  à  la  pointe  du  flot, 
tandis  que  les  gros  vaifleaux  barre- 
r oient  la  rivière  où  ils  ne  pouvoient 
entrer  ,  Pierre  Barerto  &  Diego  Fe- 
rez entreroient  les  p'emiers  ,  cha- 
cun avec  leur  ba'  eau ,  dans  lequel  il  y 
auroit  quatre-vingt  hommes  des  plus 
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déterminés  de  l'armée  :  Que  fe  pre-  — — 
mier  iroir  débarquer  à  l'endroit  ou  les  A  n  n.  de 
vaifleaux  ennemis  tirés  fur  le  rivage ,      !•  C. 
écoient  attachés  enfemblc ,  &  que  le     1 5  07« 
fécond  aborderoit  au  pied  de  celle  donEmma- 
des  redoutes  de  remboùchure  qu'on  *^""  ^°** 
jugea  la  plus  meurtrière.  Don  Lau-  ^^^s'^Jal^' 
rent  d'Almeïda  3c  Nugnés  d'Acugna  meydaVi- 
lils  des  Généraux  ,  de  tous  deux  ému- 
j  les ,  conduifoient  le  corps  de  bataille 
dans  les  chaloupes ,  où  étoient  repar- 
Itis  pour  la  plupart,  les  Capitaines  & 
les  Officiers  des  efcadres  de  leurs  pè- 
res. Nugnés  devoir  foutenir  Barçtro  ; 
k  Don  Laurent  d'Almeïda  ,  Diego 
Perez.   Les    Généraux  fuivoient  en- 
fuite  5  &  conduifoient  la  troifîéme  li- 
gne dans  les  galères  de  la  courfe. 

Tout  fut  exécuté  fort  bien  feloft 
Ile  projet.  Dès  la  pointe  du  flot  Ba* 
retto&  Perez  s'ébranlèrent  5  ôc  paf- 
Iferent  entre  les  redoutes ,  les  folda'  ; 
couchés  fur  le  ventre,  fans  que  l'ar»- 
tillerie  ennemie  qui  portoit  trop  haut 
leur  fit  aucun  mal.  Mais  quand  ce  fut 
à  la  defcente  ,  les  Maures  dévoués 
à  la  mort  fortent  de  leurs  retranche- 
mens  ,  fautent  dans  l'eau  jufques  à 
mi-corps,  faififlènc  Içs  bateaux,  dC 
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donnent  tant  d'occupation  aux  foldats, 

A  N  N.  de  que  fe  trouvant  trop  preffés  dans  ces 
J.C.      bateaux  ,011  ils  ne  pouvoient^  agir , 
1507.     ils  font  obligés  de  fauter  eux-mêmes  à 
DoK  iMM  A.  reau ,  où  le  combat  fut  très-opiniâtre,  i 
NUEL  Ro..   j)qj^  Laurent  &  Nugnés  étant  arri- 
çoiTJl!!''  vés  chacun  à  leur  pofte  ,  les  foldats 
LydaVi-   mal-menés  reprirent  cœur&denou- 
""'"'■         velles  forces.  Le  combat  fut  alors  en- 
core plus  fanglant ,  tous  ces  dévoués 
combattant  en  defefperés.  On  dit  que 
Don  Laurent  en  tua  fix  à  coups  d'une 
demie  pique  qu'il  manioit  avec  beau- 
coup  d'adreffe^:  de  vigueur.  Comme 
c'itoit  l'homme  le  plus  grand  de  le 
mieux  fait  qu'il  y  eût  alors  dans  les 
Indes ,  un  de  ces  braves  ,  qui  à  fa  mi- 
ne le  prit  pour  un  des  chefs  ,  s'atta- 
cha à  lui ,  &  fe  cachant  fous  fon  bou- 
clier, vint  à  corps  à  demi  recourbe 
pour  lui  couper  les  jarrets.  Don  Lau- 
rent quiétoit  lefte  efquiva  le  coup,! 
&  revenant  fur  fon  ennemi,  d'une  ha- 
che  qu'il  faifit  bien  des  deux  mains 
lui  fendit  la  tète  &  la  lui  partagea 
iufques  à  la  poitrine.  Mais  ayant  ete 
bleffé  par  un  autre  dans  l'endroit  du 
bras ,  où  il  y  a  le  plus  de  nerfs  &  de 
tendons ,  fon  ardeur  fut  un  peu  ra^ 
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lentie  ,  il  fe  trouva  mal ,  &  fe  fentit 
des  envies  de  vomir.  Les  Généraux  ,  A  n  n.  de 
qiii  n  a  voient  pu  arriver  plutôt ,  par-      J»  C. 
ce  que  leurs  galères  tirant  plus  d'eau     1507. 
n'avoient  pu  entrer  comme  les  au-  donEmma- 
très  ,  étant  venus  fur  ces  entrefaites  »  ^^^^'-  ^^'' 
&  animant  leurs  enfans  de  ieur  mon-  ,?°''^F^^^'* 

,  .  '  I  ÇOlS    U  AL* 

de  par  leurs  exhortations  &  par  leurs  meyda  Vi- 
reproches  ,  Nugnés  mit  le  feu  aux  "^^^^^^ 
vaifTeaux  ennemis  ,  &  les  gens  de 
Don  Laurent  gagnèrent  la  redoute. 
Les  dévoués  étaht-eniuite  éclaircis  de 
morts  5  la  plupart  percés  de  coups  , 
tout  le  refte  fe  mit  en  fuite.  Les  vaiC» 
féaux  furent  confumés  par  les  fiâmes 
aulîî-bien  que  la  ville  ,  &  prefquc 
toutes  fes  richeflbs  ,  le  Viceroi  ayant 
porté  un  ordre  très-rigoureux  ,  dans 
la  crainte  que  l'amour  du  pillage  ne 
devînt  la  caufe  de  leur  perte.  Les  re- 
doutes ayant  été  emportées  >  tout  le 
canon  en  fut  enlevé- 
Ce  fut  fans  doute  un  très-beau  fait  ^. 
d'armes  ,  car  ,  quoiqu'il  n'y  eût  eu 
que  deux  à  trois  cens  morts  du  côté 
des  ennemis  ,  dix-huit  du  côté  des 
Portugais  ,  ôc  grand  nombre  de  blef- 
fés  ,  parmi  lefquels  furent  les  deux 
fils  des  Généraux ,  certainement  ott 
TomL  G  S 
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"'  n  avoic  point  encore  vu ,  ni  plus  del 

A  N  N.  de  bravoure ,  ni  de  plus  belles  avions 

J»  C.     dans  les  combattans  des  deux  partis. 

1507*  Auffi  le  Viceroi  en  fut  fi  charmé, 
Don  em  M  An  qu'il  voulut  faîte  quelques  Chevaliers 
uuEt  Roi.  g^  mémoire  de  cette  adion.  Après] 
Don  r^ AN-  çqI^  Triftan  d'Acugna  &  lui  étant  ai,- 
ÎTeyda  vi-  lés  à  Cananor  ,  les  vaifïeaux  du  retour 
jîf^oi,  achevèrent  de  fe  charger  ,  le  Viceroi' 
repartit  pour  Cochin  5  &  d'Acugna 

Eour  le  Portugal ,  où  il  porta  Tagréa- 
le  nouvelle  de  ces  fuccès. 
Retournons  à  la  cote  d'Arabie ,  où 
la  gloire  du  grand  Albuquerque  nous 
appelle.  Suivons-le  dans  fcs  premiers 
exploits  ,  dont  le  feul  projet  femble 
nous  annoncer  d'avance  les  merveil- 
les ,  que  fit  depuis  ce  nouveau  Con- 
quérant de  rinde.  Ses  trophées  l'ont 
mis  prefque  de  niveau  avec  les  Héros 
les  plus  célèbres  de  l'antiquité  ,  qui 
Tavoient    précédé    dans   cette   con- 

'  quête. 

Dédaignant  de  croifer  fur  les  gor- 
ges de  la  mer  Rouge ,  félon  les  or- 
dres qu'il  en  avoit ,  ce  qui  étoit  faire 
en  quelque  forte  le  métier  de  corfai- 
re  i  impatient  d'ailleurs  de  fe  fignaler 
par  quelque  entreprife  digne  de  lui, 
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Se  plus  Utile  au  fervice  de  fon  Prin- 
ce ,  il  couçut  le  projet  de  s'emparer  A  n  hr.  de 
du  Royaume  d'Ormus ,  &  commen-      J  •  ^' 
ça  à  le  mettre  en  état  de  l'exécuter,     M^T* 

dès  qu'il  l'eut  formé.  kue^^r^i"^" 

LeRovaume  d'Ormus,  ainfi  nom-  ""^H^^^'^^ 
mé  de  fa  ville  capitale ,  étoit  alors  çoiTd'Al-*^' 
un  Etat  aflez  puiflant.  Il  commençoit  mkyda  Vi* 
au  cap  de  Rofalgate  dans  l'Arabie  "*'°" 
heureufe,  &  s'étendoit  au  loin  de 
l'autre  coté  dans  la  Carmanie  ,  où  il 
cmbrafToit  une  aflez  vafte  étendue 
de  pays.   Mais  ce  qui  faifoit  fa  plus 
grande  confîdération ,  c'étoit  la  fitua* 
tion  de  la  ville  même  d'Ormus ,  pla* 
cée  dans  l'ifle  de  Gerun  à  l'entrée  du 
golpiie  Perfique ,  à  un  peu  plus  d'une 
demie  lieuë  de  diftance  de  la  terre- 
ferme  d'une  part ,  de  à  quatre  lieues 
de  l'autre.  L'ifle  n'en  a  que  cinq  ou 
fix  de  circuit.  Mais  elle  forme  deux 
ports  magnifiques  ,  féparés  par  une 
langue    de  terre  très-étroite  ,  &  fi 
avantageufement  fitués ,  qu'ils  fern- 
blenrêtre  faits  pour  être  l'entrepôt 
général  de  tout  l'Orient.  La  nature 
contente  d'avoir  donné  à  cette  ifle 
une  pofition  fi  heureufe  ,  femble  lui 
avoir  refufé  tout  le  refte  ,  comme  fi 
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"  clic  avoit  picvû  que  l'art  fuppicanf 

A  N  N.  de  à  fôn  défaut ,  en  feroit  un  dçs  endroits 
J«  C  du  monde  les  plus  délicieux.  Car  en 
ï  507.  '  effet  quoique  l'eau  même  v  manque , 
Don  fmma-  &  quc  l'herbc  ait  peine  a  y  croître , 
'•  la  ville  5  grande  ,  riche ,  fuperbe  ,  & 
^^'  magnifique  joignoit  encore  a  la  pro- 
fufion  des  biens  immenfes  que  lui 
apportoit  le  commerce  de  rAfie,dc 
l'Afrique  &  même  de  l'Europe ,  une 
abondance  furprennnte  de  tout  ce 
qui  peut  fervir  a  l'utilité  ,  &c  aux 
commodités  de  la  vie ,  comme  ii  tous 
les  autres  pays  n'avoient  été  faits , 
que  pour  fuppléer  a  la  fterilité  de  ce- 
lui-ci. 

Le  commerce  ayattt  fait  cette  vil- 
le ,  elle  étoit  à  proprement  parler  un 
ramas»  d'étrangers  de  toutes  les  Na- 
tions ,  de  manière  cependant  que  les 
Arabes  &  les  Pcrfes  plus  voifins  y 
dominoienr  avec  la  Religion  de  Ma- 
homet ,  qui  étoit  aufli  celle  du  Sou- 
verain. Le  fang  y  étoit  aflez  beau , 
les  hommes  très-bien  faits  &  très-fpi- 
rituels.  Malgré  le  luxe  de  leur  ville , 
&  les  fenrimens  pacifiques  du  négo- 
ce ,  ils  fçavoient  parfaitement  unir 
«iifcmble  le  courage  mâle  d'une  ori* 
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igine  ^iienicre  ,  ôc  d'une  fedte  qui ]* 

j'eft  étendue  par  la  voye  des  armes ,  A  n  n.  de 
avec  l'amour  pour  les  fciences  &  les     J*  C. 
beauî:  arts ,  qui  font  les  fruits  de  la     15  ^7' 
paix  &  de  la  tranquillité.  donEmma. 

Albuqucrque  ayant  mis  ordre  aux  **"'^  ^^^'• 
latHiircs  de  Socotora,  reprimé  lesfac-  donFrahi 
tions  cies  Partaqums ,  qui  etoient  rei-  mryda  vî- 
tes  dans  l'irtc  -,  en  partit  avec  fix  '^^^'"'•^ 
vairteaux   &c  une   fullc  commandés 
par  de  braves  Officiers  ,  &  fur  lef- 
ûuels  il  y  avoit  quatre  cens  foixante- 
dix  Portugais.  Avec  ce  petit  corps  il 
cingle  en  haute  mer  tu*ant  vers  le 
cap  de  Rofalgatc  ,  011  commencent 
les  Etats  d'Ormus  ,  fe  préfente  de- 
vant Calajate  qui  lui  ouvre  fcs  por- 
tes 5  accepte  fcs  proportions  ou  les 
élude  avec  adrefTe.  Curiate  plus  fiere 
éprouve  le  fort  des  armes:  la  con- 
fiance qu'elle  a  dans  fes  propres  for- 
ces 5  caufe   fa  ruine^   Mafcate  plus 
confiderable  &  plus  en  état  de  refif- 
ter  plie  fous  le  joug  par  la  prudence  de 
fan  Gouverneur.  Mais  deux  mille  Ara- 
bes ,  qui  y  entrèrent  la  nuit  fuivante  , 
la  foulevercnt ,  quelque  chofe  que  pût 
faire  le  Gouverneur  pour  leur  faire 
çviter  le  châtiment  inévitable  de  I4 
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■  —  trahifon,  dont  on  vouloir  le  rendre | 

A  N  N .  de  coupable.    Ses    prédirions    furent 
J.  C.     vrayes.  Les  deux  mille  Arabes  furent 
1507.     battus  ,  &  attirèrent  fur  la  ville  les 
DonEmma-  "^^"x  dont  ils  avoient  voulu  la  dé- 
KUEt  Ro.    fendre.    Le  Gouverneur  y  périt  en 
Don  fran-  combattant  en  brave  contre  fcs  vues 
meyd'I'vi'.   ^  fes  lumières.  Toutes  les  prccau-^ 
ctKoi.     "    tions  du  Général  ne  purent  le  fau- 
ver  -,  mais  les  attentions  qu'il  eut 
pour  tout   ce  qui  lui  appartenoit ,  1 
eulTent  pu  le  dédommager  ,  fi  rien 
pouvoir  dédommager ,  qui  perd  tout! 

avec  la  vie.  I 

Soai   ôc  Orphazan  ,  toutes  deux 
grandes  ,  opulentes  &  fortifiées  d'uti] 
bon  mur  &  d'une  citadelle  ,  n'eu- 
rent pourtant  pas  le  courage  de  re| 
défendre.  Soar  fe  foûmit  aux  condi-i 
tions  qu'on  voulut  lui  impofer.  Mais 
les  habitans  d'Orphazan  eurent  tant 
de  peur  ,  que ,  quelques  efforts  que 
fît  le  Gouverneur  ,  qui  étoit  un01ïi-| 
cier  de  réputation  ,  ils  abandonnè- 
rent leur  ville  pour  s'enfuir  dans  lesl 
bois.  Les  Portugais  n'y  ayant  trou- 
vé ni  refiftance  ni  foumiffion  ,  la 
pillèrent  3c  la  brûlèrent.  Après  quoi 
le  vidtorieux  Albuquerque  alla  moiiil- 
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1er  le  15.  de  Septembre  X  la  viic ' 

d'Ormiis  ,  ayant  tait  précéder  devant  A  n  n.  de. 
lui  la  terreur  &  l'épouvante  ,  qui  fu-     !•  C. 
rcnt  beaucoup  augmentées  parla  dé-     M ^7» 
charge  générale  de  toute  Ton  artille-DoNEMMA- 
rie,  dont  il  falua  la  ville  &  le  Palais"""^**'- 
a^  Roi.  ç^^d^Xl^ 

Il  envoya  fur  le  champ  un  trom-  meyda  Vi- 
pette  à  la  Cour  ,  pour  y  lignifier  les  *^^^°'* 
motifs  de  fa  venue.»*  Ce  n'étoitpas ,  « 
difoit-il ,  pour  y  porter  la  guerre ,  « 
mais  la  paix  :  Qu'à  la  vérité  il  n'y  « 
avoit  point  d'autre  moyen  d'obte-  «» 
nir  cetce  paix ,  qu'en  fe  foumettant" 
au  Roi  de  Portugal  fon  maître ,  5c  u 
en  lui  payant  le  tribut  annuel  que  « 
les  Rois  d'Ormus  payoient  aux  « 
Sophis.  Mais  que  le  Roi  de  Portu-  <» 
gai  étoit  un  jfi  grand  Prince  ,  qu'il  w 
étoit  plus  heureux  de  lui  obeïr ,  « 
que  de  commander  a  des  Empires  ;  <« 
Qiie  àhs  qu'ils  feroicnt  reconnus  c« 
pour  fes  vafïaux ,  ils  pouvoient  tout  <» 
efperer  defaprotedion  contre  leurs  « 
ennemis ,  comme  aulîî  ils  dévoient  «« 
tout  craindre  de  fes  armes  vido-  c« 
rieufes  ,  s'ils  étoient  afïcz  aveugles  ce 
pour  refufer  les  avantages  de  cette  « 
même  protedion  qu'il  leur  ofFroit ,  «* 
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voulant  bien  les 


accepter  pour 

A  N  N.  de  »  fes  tributaires.  « 

J«  C.         Zeifadin  fécond  du  nom  ctoit  alors 

1 5  07.     fur  le  Trône  d'Ormus  qu'il  avoit  he- 

DonEmma- rite  de  fes  pères ,  qui  l'avoient  foQ-l 

WUP.L  Roi.   j^^  j^jjjs  Ijj  jeuneiïc  de  ce  Prince  ne! 

Don  fran-  j^j^  permettant  pas  de  gouverner  par 

çois  dAl-     .    .  *    a  't    i*-    '  r        1 

MEYDA.Vi-  lui-même ,  il  etoit  encore  lous  la  tu- 
cEKoj.         fçiie  ^pm^  Eunuque  ,  nommé  Coje- 

Atar  ,  homme  habile  &c  expérimen- 
té 5  qui  avoit  pris  dans  cette  Cour  le 
deflus  fur  tous  ics  concurrens. 

Véritablement  la   propofition  du! 
Général    Portugais    avoit    quelquî; 
chofe  de  bien  extraordinaire ,  &  de- 
voit  paroître    bien  nouvelle.  Mais 
Atar  ,  qui  n'ignoroit  pas  les  grandes 
chofes  que  les  Portugais  avoient  fai- 
tes dans  l'Afrique  &  dans  les  Indes, 
qui  étoir  auffi  parfaitement  inftruitl 
de  ce  qu'Albuquerque  venoit  de  fai- 
re fur  fa  route,  intimidé  d'ailleurs 
par  la  crainte  qu'il  eut  que  les  mé- 
contens  du  Gouvernement  préfent, 
n'en  priflTent  occafion  de  faire  quel- 
que changement  dans  l'Etat  ,  prit 
d'abord  le  parti  de  la  diffimulation , 
cherchant  à  gagner  du  tems  ,  afin  de 
donner  le  loinr  de  fe  rendre ,  aux| 

troupes 
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I troupes  de  terre  6c  de  mer  ,  qui  n'c-  — — 
toient  pas  loin  ,  6c  dont  une  partie  Au  n.  de 
croit  dcja  arrivée.  Ainfi  il  renvoya  le      !•  C. 
Trompette  avec  un  de  fcs  Officiers     ^5^7» 
avec  dos  lettres  ôc  des  prcfens  conii-  don  emma- 
derables.  Albuquerquc  reçut  la  let,  ''"''''  ^°'- 
tre  ,  &  refufa  fièrement  les  préfens  ,  r^^l\^^^!*' 
en  difant  qu'il  n'en  vouloit  point  re-  uv.rvA  xi" 
cevoir  qu'il  ne  fçùt  auparavant  s'il 
devoit  traiter  avec  lui ,  comme  ami 
ou  comme  ennemi. 

Atar  ne  fut  pas  moins  choqué  de 
cette  rcponfe  qu'il  l'avoit  été  de  la 
première  proportion.  Il  continua 
néanmoins  à  didîmuler  jufques  à  ce 
qu'il  eut  obtenu  la  fin  qu'il  s'étoit 
propoféc.  Mais  quand  il  fe  vit  vin^t 
mille  hommes  de  troupes ,  fa  flote  de 
retour  jointe  à  plus  de  foixante  vaif- 
feaux  de  charge  ,  &  plus  de  deuic 
cens  efquifs  ,  chaloupes  ,  ôc  autres 
petits  batimens  qui  etoi«ent  aupara- 
vant dans  le  port*,  alors  levant  le 
mafque  ,  il  commença  par  faire  ar- 
rêter les  Portugais,  qui  avoient  ofé 
débarquer  avec  trop  de  confiance  » 
&  envoya  dire  au  Général.  »  Qu'il 
croit  furpris  de  la  hardiefTe  de  Ces  « 
propofitions  &  de  Tinjuftice  de  fes.« 
Tome  L  H  h 
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5^0 CoNQiTHSTES DES  Portugais 
deir.andes  :  Qiie  les  Rois  d'ôimuç 
bien  loin  de  payer  tribut  aux  étran- 
gers qui  venoient  dans  leurs  ports , 
»  avoient  coutume  d'en  exiger  d'eux  : 
Do.EMMA-  »Qiie    ft    les    Portugais    vouloientj 
nuflRoi,    „ commercer  comme  les  autres  na- 
DoM  fran-  „  tion»,  on  leur  accorderoit  la  per- 
mvnA^^vi-  «miffion  &  la   liberté  aux    mêmes 
«  conditions  -,  mais  que  s'ils  entre- 
,>  prenoient  de  faire  quelque  violen-^ 
wce  ,  ils    apprendroicnt  bientôt   à 
»,  leurs  dépens  qu'ils  fe  trompoient  ,1 
I»  s*ils  croy oient  encore  avoir  affaire 
„  à  des  Cafres  ,  &:  à  de  miferables  | 
ti  Nègres.  « 

La  fierté  de  cette  réponfe  &  les 
manœuvres  qu'on  fiiifoit  dans  le 
port  5  ayant  fait  juger  au  General 
qu'il  falloit  fe  réibudre  d'en  venir  à! 
la  force  ouverte  ,  il  appelle  au  Con- 
feil ,  où  ayant  conclu  d'attaquer  les 
vailfeaux  ennemis  ,  par  où  c'ctoit] 
une  necelïîté  de  commencer ,  il  levé 
l'anclire  &  appareille  fur  le  champ , 
occupe  toute  la  rade  ,  y  difpofe  les 
vaifleaux  dans  de  juftes  intervalles , 
afin  qu'ils  pufTent  faire  leurs  évolu- 
tions ,  virer  aifément  de  bord  ,  lâ- 
cher à  propos  leurs  bordées,  &  fait  feu 


t. 

ON  Vkak- 
s  d'Al- 

A 
;i:ROI. 
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de  toute  Ton  artillerie.  Les  ennemis 

diltribiiés  dans  tous  les  petits  bâti-  A  n  n.  de 
mens  ranges  en  dcilfk  lignes  ,  où  A-     J.  C. 
tar  commandoit  en  perfonne  ,  &  à     1507. 
qui  il  avoit  fait  gagner  le  large  pour  don  imma- 
invcftir  la  flote  Portugaife  ,  ne  s'c-  ^^^■^-  ^" 
tonnent  point  du  bruit  ,  s'avancent  ,^' 
hardiment  malgré  le  fracas  du  ca-  MHYnAVu 
non.  La  fumée  même  ,  qui  pendant  ^ 
un  tems  dcroboit  tous  les  objets  à  la 
vîic  5  leur  donna  le  moyen  d'accof- 
ter  de  (i  prc^s ,  qu'après  avoir  déco- 
ché en  alfez  bon  ordre  une  nuée  de 
flèches ,  ils  vinrent  à  l'abordage.  Les 
Portugais  à  qui  la  multitude  innom- 
brable de   ces   flèches   blefTa  beau- 
coup de  monde ,  n'eurent  pas  peu  à 
faire  de  fe  défendre  de  la  vivacité  de 
ce  premier  aflaut ,  où  il  fallut  com- 
battre main  à  main  à  coups  de  lan- 
ces ,  de  leviers  ,  de  haches  &  de  fa- 
bres.  Mais  pendant  ce  combat ,  qui 
dura  alfez  long-tems ,  les  plus  hardis 
ayant  été  tués  ou  précipités  dans  la 
mer  ,  le  canon  d'entre-pont  &  dts 
balles  batteries  ,  qui  étoient  au  ni- 
veau de  l'eau ,  fit  un  fi  terrible  effet 
fiir  ces  petits  batimens ,  qu' Atar ,  qui 
avoit  commencé  le  combat  avec  une 

H  h  i  j 
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5<>z  CoMQTTESTEs  DES  Portugais 

cxcrcme  contiance  ,  ôc  qui  animoit 

A  N  N.  de  tout  de  la  préfence ,  les  voyant  éclair- 
J.  C.      cis ,  mis  en  pietfts  ou  coules  à  fond 
1 5  07.     la  plupart  ,  prit  le  parti  de  fe  retirer 
Don  Emma- le  plus  fecretement  qu'il  put  à  l'abri 
nuklRoi.    clés  vaiileaux  de  charge.  Sa  retraite 
DonFran-  néanmoins  n'ayant  pu  le  faire  fi  le- 
MuvDA  vi.   cretement  quon  ne  s  en  apperçut ,  il 
cEKQi.         ç^j  Iq  chagrin  de  voir  que  fon  mau- 
vais exemple  fut  en  peu  de  tems  fui- 
vi  de  tous  les  autres. 

Albuqucrque  dchvré  de  Timpor- 
tunité  de  tous  ces  petits  bateaux ,  cou- 
rut alors  vers  les  gros  vaiileaux ,  par- 
mi Icfquels  il  y  ^en  avoir  deux  du 
port  de  huit  cens  tonneaux  ,  &  d'enr 
viron  cinq  à  fix  cens  hommes  d'é- 
quipage. Le  premier  appelle  le  Prin^ 
ce ,  appartenoit  au  Prince  de  Cam- 
baïe.  Le  fécond  avoir  nom  laA^éris,8c 
croit  à  Mclique  Jaz,  Seigneur  de  Diu, 
dont  nous  parlerons  beaucoup  dans 
la  fuite.  Le  Général  s'attacha  à  tous 
les  deux  Tun  après  l'autre  ,  &  après 
un  combat  très-opiniâtré  les  coula  i 
fond  tous  les  deux.  Les  autres  Capi- 
taines imitant  l'exemple  de  leur  chef 
^'attachèrent  aufTi  à  divers  batimens , 
^'dc  ce  fut  alors  un  feu  ,  une  mêlée , 
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une  confiilion  des  plus  horribles.  La 
mer  fut  bientôt  couverte  de  débris  Ann.  de 
de  navires  ,  de  morts   &   de  mou-      !•  C. 
rants,  dont  le  fang  fit  changer  de     M^T- 
couleur  à  les  eaux.  Le  dcfordre  étoit  don  emma- 

r  1  •     I  •  >:i„  NURi,  Roi. 

fi  qrand  parmi  les  ennemis  ,  qu  ils 

t'  ,  .'  ,  I     *      .       Don  Fran- 

combattoient  les  uns  contre  les  au-  ç„,s  ^-al. 
très,  ôc  c]ue  parmi  leurs  morts  qu'on  mevdaVi^ 
fait  monter  jufques  à  trois  mille  ,  il 
s'en  trouva  beaucoup  qui  étoient  per- 
ces de  flèches  quoiqu'il  foit  certain 
que  les  Portugais  n'en  tirèrent  pas 
«ne  feule.  Enfin  les  ennemis  aban- 
donnèrent abfolument  leurs  vaif- 
feaux  ,  &  fe  lancèrent  à  la  mer  pour 
fe  fauver.  Albuquerque  ayant  fait  le 
fignal  aux  fiens  de  le  jetter  dans  les 
chaloupes  ,  ce  ne  fut  plus  qu'un  maf- 
facre  général  de  tous  ces  malheu- 
reux 5  qu'on  affommoit  dans  l'eau  ou 
qu'on  forçoit  de  fe  noyer  ;  fpedacle 
affreux  lequel  ayant  pour  témoins  le 
Roi  ôc  tout  le  peuple  ,  qui  bordoient 
les  murs  &  le  rivage  ,  pour  voir  le 
fuccès  d'une  ii  grande  action ,  deve- 
noit  encore  plus  horrible  par  les  hur- 
lemens  &  les  cris  déplorables  que 
cette  multitude  pouflbit  jufques  au 

ciel. 
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5^4  CONQPESTES  DES  PORTUGAIS- 

Après  que  le  combat  eut  duré  huit 

A  N  N.  de  heures  ,  le  vi(^orieux  Albuquerque 

J.  C.     n*ayant  plus    perfonne  qui  ofât  lui 

1 5  07.     faire  tète,&  profitant  de  Ton  avantage 

Don  ïMMA- fit  mettre  le  feu  à  tous  ces  batimens 

KUEL  Roi.    abandonnés  ,  lefquels  étant  empor- 

DoN  fr AN-  ç^5  j^jj^  ^^^  pQf  f  pai-  un  vent  de  terre , 

meyJI  Vi-  qui  foufla  alors  ,  furent  donner  un 
cERoi.  nouveau  fpedacle  d'horreur  fur  les 

cotes  de  la  Carmanie  ,  &c  de  l'Ara- 
bie ,  où  ils  allèrent  fe  con  fumer  ou 
s'échoiier.  Faifant  enfuite  le  tour  du 
port ,  le  Général  fit  pareillement  met- 
tre le  feu  à  cent  quatre-vingts  bati- 
mens de  toute  efpecc  ,  qui  ctoient 
encore  fur  les  chantiers  ,  prêts  à  être 
lancés  à  l'eau  ,  &  qui  furent  la  proyc 
des  fiâmes.  Mais  en  paflantifous  une 
efpece  de  petit  fortm  ou  Palais  où 
étoit  le  Roi ,  ôc  d'où  malgré  la  conf- 
ternation  où  Ton  étoit ,  on  tira  une 
grande  quantité  de  flèches  ,  il  fut 
blefle  avec  quelques-uns  de  fes  Offi- 
ciers qui  étoient  près  de  lui. 

L'animofité  des  Portugais  étoit  in- 
concevable. Déjà  quelques-uns  ayant 
mis  pied  à  terre ,  avoient  mis  le  feu 
à  un  des  fauxbourgs  ,  où  il  y  eut 
utie  Mofquée  brûlée.  Se  laiflant  en- 
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fuite  emporter  à  leur  ardeur  boiiil-  * 

lantc  &  impetucufe ,  ils  alloienc  en-  A  n  n.  de 
trer  dans  la  ville  pêle-mêle  avec  les     J-  C. 
fuyards  j  mais  Albuquerque  faifant     M^?* 
attention  à  leur  petit  nombre  &  à  d'onEmma* 
leur  laffitude,  fit  lonner  la  retraite,  ^""  *^^'' 
content  d'une  Ci  belle  vi^oire.    ^        ^^^TJLT 
L'excès  de  la  préfomption  d'Atar  meydaVi- 
dégénera  tout-à-coup  ,  comme  il  ar-  ^^'^"'• 
rive  d'ordinaire  aux  âmes  viles ,  en 
un    découragement    extrême  ,    en 
voyant  un  fuccès  fi  contraire  à  Ton 
attente.   Livré  en  ce  moment  à  Tes 
cruelles  inquiétudes  ,  ôc  appréhen- 
dant tout  du  dehors  8c  du  dedans  > 
il  fe  Tentit  une  extrême  impatience 
de  conclure  la  paix  à  quelque  prix 
que  ce  pût  être.  Il  fit  donc  élever 
dans  le  moment  un  étendard  blanc 
fur  une  des  tours  du  Palais  du  Roi , 
&  envoya  dans  un  efquif  avec  un 
femblable  étendart  deux  Maures  de 
confiance  ,    dont  l'un  étoit"  un.  des 
Grenadins  chaffes  d'Efpagne  ,  lorf- 
quelçs  Rois  Catholiques  fe  furent 
rendus  maîtres  du  Royaume  de  Gre- 
nade. Albuquerque  qui  étoit  fatigué  , 
remit  leur  audience  au  lendemain , 
k  retint  cependant  celui-ci  pour  ota*  ^ 

H  h  nij 
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autre  avec 
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renvoyj 
A  N  N.  de  million  qu'il   cionnoit   d'éteindre  le 
J.  C.     feu  ,  &  Taflurance  qu'il  ne  trouble- 
1 5  07.      roit  rien ,  qu'il  n'eût  entendu  les  pro- 
donEmmV  positions.        ^ 
NUF.L  Roi.        Le  lendemain  le  Maure  étant  rêve- 
Don  F  R  AN- nu  avec  quatre  autres  notables  ,  le 
Général  leur  donna  audience  publi- 
que fur  fon  bord  qu'il  avoir  fait  pa- 
voifer  pour  cette  cérémonie. 

Celui-ci    qui   portoit    la  parole  , 
parla  à  peu  près  amfi.  »  Seigneur  Ca- 
»  pitaine  Général  du  Roi  de  Portii- 
»  gai  ,  le  Roi  d'Ormus  notre  maître 
»  te  fait  dire  par  notre  bouche  que 
«  dans  les  chofes  qui  fe  font  paflées 
»  entre  toi  &  lui  ,  &:  qui  ont  caufc 
tant  de  maux  ,  la  perte  de  tant  de 
braves  gens  ,  6r  celle  de  tant  de 
vaifTeaux,  il  n'a  point  d'autre  ex- 
w  cufe  à  te  donner  ,  que  fa  grande 
«  jeimeflTe ,  fon  peu  d'expérience ,  & 
î>  les  mauvais  confeils  de  fes  Minif- 
»  très  ,  qui  l'ont  engagé  à  refufer  la 
«  paix  5  lèc  ton  amitié  que  tu  lui  as 
»  offerte.  Il  en  eft  très -repentant.  Et 
»  plut  à  Dieu  qu'il  n'en  eût  pas  tant 
»  coûté  à  lui  &  à  fon  peuple  ,  pour  fe 
4»  repentir.  Il  convient  que  ce  Royau- 
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me  eft  a  toi  &  au  Roi  de  Portiieal 


ifqii 


V 


la  force  «  A  n  n.  de 


tt 


conquis  p; 
de  tes  armes  en  preux  Chev; 
en  grand  Capitaine.  Il  fouhaitefe**      M^?* 
remettre  entre  tes  mains  lui  &  (qs**  DonImma. 


Etats  ,  pour  que  tu  en  dilpoies  a  ta  «  ^ 

volonté.  Il  te  demande  leuiement"  çoi s  u'Al 
que  tu  ayes  pitié  de  lui  &  de  fon  «  ^^l^/"  ^^ 
peuple  y  que  tu  le  traites  comme  un  « 
père  traite  fon  fils  défobéiïrant ,  au-  « 
quel  il  pardonne  dès  qu*il  le  voit  « 
loumis  &  contrit.  Ayes  compa(îîon«« 
pareillement  de  cette  pauvre  ville.  « 
Puifqu'elle  eft  à  préfent  du  domai-*« 
ne  du  Roi  de  Portugal ,  n'achevé  <« 
pas  de  la  détruire.  Elle  eft  aftez  à<« 
plaindre,  n'y  ayant  pas  une  mai-** 
fon  où  il  n'y  ait  bien  des  fujets  de  << 
verfer  des  larmes.  Pour  ce  qui  eft  « 
duCoje-Atar  premier  Miniftre  &" 
des  autres  principaux  Officiers  de  « 
la  Couronne  ,  ils  te  font  fçavoir  « 
également  qu'ils  font  tes  efclaves ,  ^« 
que  le  Royaume  étant  à  toi  ,  ils  »« 
font  auffi  a  tes  ordres  &  à  ta  dif-'« 
cretion.  « 

Afin  de  ne  rien  perdre  des  heu- 
reufes  difpofitions  qu'annonçoit  une 
telle  harangue  ,  Albuquerque  ayant 


1507. 

Don  Emma 

nUel  Roi. 

DonFran 
çois  d'Al- 
M.EYDA  Vi- 
ce jioi. 
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< tenu  conieil  avec  Tes  Capitaines ,  fie 

A  N  N.  de  partir  fur  le  champ  deux  perfonnes 
J.  C.  avec  l'interprète ,  munies  de  pleins 
pouvoirs  de  fa  part.  La  paix  fut  bien- 
tôt conclue  en  cette  manière.  »  Zei- 
i>  fadin  fe  reconnut  valTal  de  la  Cou- 
»>ronne  de  Portugal  ,  ôc  promit  de 
»  lui  payer  toutes  les  années  quinze 
»  mille  faraphins  d  or  à  titre  de  tri- 
>i  but.  lien  payoit  outre  cela  aduel- 
>jtlement  cinq  mille  au  General  pour 
»  les  frais  de  la  guerre.  Il  s'engageoic 
wde  donner  un  emplacement  dans 
t>  la  ville  d'Ormus  ,  pour  y  bâcir 
>*  une  citadelle ,  de  fournir  pour  cela 
»*  l'argent ,  les  matériaux  &  les  nia- 
**noeuvres  neceflaires.  En  attendant 
V  il  affignoit  dans,  la  ville  des  mai** 
9>  fons  commodes ,  où  les  Portugais 
w  pourroient  loger  ,  jufques  à  ce  que 
»  la  ForterelFe  fut  achevée  &  mi{e  à 
t»  fa  perfedion.  Le  Roi  de  Portugal 
»>  de  fon  côté  prenoit  le  Roi  d'Or- 
w  mus  fous  fa  protedbion,  ôc  s'obli- 
»a  geoit  de  le  défendre  envers  &  con- 
«  tre  tous  ks  ennemis.  «  L'acte  de  ce 
traité  fut  fait  doublq  ,  &  gravé  fur 
des  lames  d'or  ,  en  langue  Perfme 
ôc  Arabique.  La  Bannière  de  Portu- 


• 
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rai  fut  élevée  fur  la  plus  haute  tour  J" 

lâu  Palais  du  Roi.  Ce  Prince  &   Al-  A  n  n.  de 
biiquerque  fe  virent  Tun  ôc  l'autre ,     J«  C 
\èc  s'envoyèrent    mutuellement  des     M  ^7* 
préfens.    Enfin  la  paix  fut  publiée  domEmma. 
avec  toutes    les  dcmonftrations   de  ^^"  ^°'- 
joye  ,  que  pouvoit  permettre  le  deuil  ^^^J'J^,^,''^ 
où  la  ville  étoit  plongée.  mfyda  vj- 

L'emplacement  de  la  citadelle  fut  ^'^°'' 
marqué  fur  la  poime  de  cette  lan- 
gue de  terre  ,  qui  fait  comme  une 
cfpece  de  jettée  dans  la  mer  entre  les 
deux   ports.    Elle  ne  pouvoit   être 
mieux  affifc  ,   puifqu  elle  dominoit 
l'un  &  l'autre  auffi-bien  que  le  Palais 
du  Roi  ,  en  face  duquel  elle  étoit 
placée.  Gt\  ne  perdit  point  detems 
à  y  trav^ller.  Tout  le  monde  mettoit 
la  main  à  l'œuvre  ,  depuis  le  Général 
iufqucs  au  dernier  moufle  de  vaif- 
feau.  Chacun  avoit  fa  tâche.  Une 
eicouade  relevoit  l'autre  aux  heures 
marquées ,  &  on  travailloit  fans  dif- 
continuation.  Mais  toute  la  pruden- 
ce du  Général  ne  put  parvenir  à  ca- 
cher le   petit  nombre  de  fes  gens, 
Atar  s'en  apperçut,  il  en  rougit,  & 
pénétré   de  honte  &  de   confufioii 
d'avoir  facrifié  l'Etat  de  fon  Souverain 
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DonEmma 

NUP.L  Roi. 

Don  Fran 
çois  jî'Al- 

MEYDA  Vl- 
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"" â  une  fi  petite  poiencc  de  monde,  il 

A  N  N.  de  conçut  'iès-lors  le  defl'ein  de  réparer  la 
J*  C.  faute  par  la  fourbe  ,  &  par  l'artifice. 
Plus  habile  dans  les  reiîbrts  de  la 
politique  que  dans  le  maniement  des 
armes  ,  il  tourna  toutes  fcs  vues  d 
détruire  les  Portugais  par  eux-mê- 
mes ,  ôc  il  s'y  prit  avec  tant  d'adref- 
fe  qu^il  eut  prefque  le  bonheur  d'y 
rciilîir.  Il  commença  d'abord  par 
ceux  du  bas  étage  ,  qui  ayant  les  (en- 
timens  moins  élevés  ,  &  l'honneur 
moins  a  cœur ,  font  aulîî  moins  capa- 
bles de  refifter  aux  vues  d'intérêt 
qu  on  leur  propofe.  Il  débaucha  ainfi 
fecretement  par  Tes  largelTes  quel- 
ques fondeurs  d'artillerie  &  quelques 
charpentiers  de  navires  qu'il  fit  éclip- 
fer  r  &  qu'il  fçut  appliquer  utilement 
félon  fes  defïèins.  Le  Général  les  fit 
repeter  ,  mais  l'habile  Miniftre  qui 
fcntit  bien  que  pour  fi  peu  de  cho- 
fe  ,  il  ne  voudroit  pas  rompre ,  fçut 
toujours  éluder  (qs  demandes.  Ceux 
qui  demeurèrent  fidelles  ne  laiiïerent 
pas  de  concevoir  de  l'inclination 
pour  un  homme  qui  affedoit  de  fc 
montrer  libéral  ,  populaire ,  &  qui 
alloit  au-devant  de  tout  ce  qui  pou- 
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Ivoic  faire  plaiiir.   Des  petits  il  vint ^ 

aux  grands.    Il  en  trouva  pluficurs  A  n  n.  tic 
qui  ne  furent   pas  indiflcrens  à  fcs    •  J.  C. 
dons  &:  à  Tes  caiciTès  ,  Ôc  il  fçut  les      1507. 
employeur  fi  bien  ,  qu*il  fc  les  rendit  donîmma- 
plus  utiles,  que  s'il  en  avoir  fait  ou-  **'-'*^  ^<^'- 
vertement  des  traîtres  &  des  trans-    i^oNffA.N- 
fuges.  Car  comme  il    ne   cherchoit  mkyda  Vj.  j 
qu'à  faire  naître  la  divifion  &  à  la  ^^*'°^* 
fomenter ,  il  en  eut  bientôt  l'occa- 
fion  5  6c  il  y  fut  parfaitement  fervi. 
La  batille  de  la  citadelle  n'avan- 
çoit  pas  autant  que  chacun  l'eût  fou- 
birc.   L'adroit  Miniftre  avec  le  ta- 
lent de  paroître  zelc  ôc  emprefl'é  fai- 
foit  toujours  manquer  fous  main  rou- 
tes chofes  pour  le  moment  du  befoin. 
Albuquerque  d'un  autre  côté  natu- 
rellement fevere  ôc  dur,  ne  relâchoit 
rien   de  la  rigueur  du   fervice  ,  de 
forte  que  peu  aimé  des  Officiers  & 
des  foldats  ,  qui  s'ennuyoient  de  fon 
inflexible  aiifteriré  ,  6c  qui  ne  foupir 
loient   qu'après  le  moment    où   ils 
pourroient  aller  croifcr  ,  poiH'  s'en- 
richir des  prifes  qu'ils  faifoienc  dans 
ce  métier  ,  il  y  avoir  parmi  les  uns 
k  les  autres  beaucoup  de  mécontens. 
tt  comme  dans  ces  fortes    d  Qcça- 


# 
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lions  on  paiï'e  d'ordinaire  bientôt  dc^ 

A  N  N.  de  premières  plaintes  ôc  des  nuirmiues  J 

J.  C.     aux  difcours    iniblens  ,  aux  petites 

1 507.     cabales ,  6c  aux  fadions  ,  le  feu  s'al- 

T^««ïv.uA- l"ma    de   telle  manière  en  peu  de 

wuEL  KOI,  tems,  que  tout  etoit  dilpole  a  une 

donFran  fedirion    ouverte.     Atar    nignoroit 

îrEYD'^A  vV-  "C'^'  ^  ^^  ^^  negligeoit  pas.  Les 
Capitaines  qui  eulîent  du  contenir 
les  mutins  dans  le  devoir  par  leur! 
exemple  &  par  leur  autorité ,  étoient 
les  premiers  à  les  ameuter.  Albu-| 
querque  diflîmuloit ,  &  fe  contenta 
de  faire  avertir  fecretement  ceux 
dont  il  avoit  découvert  les  fentimens, 
de  fe  tenir  fur  leurs  prdes ,  à  veil- 
ler à  ce  que  la  Cour  d'Ormus  ne  pé- 
nétrât rien  dans  leurs  divifions.  Tout 
fut  inutile ,  &  les  chofes  vinrent  au 
point  5  que  les  mutins  eurent  la  har- 
•dielïë  de  lui  faire  préfenter  par  l'E- 
crivain du  Roi  J  une  Requête  (îgnéc 
des  principaux  Capitaines  &  Offi- 
ciers ,  qui  declaroient  à  la  décharge 
3e  leur  confcience  ,  pour  leur  fure- 
té ,  &:  pour  la  juftification  de  leur 
conduite ,  qu'il  croit  du  bien  du  fer- 
vice  du  Roi  5  d'abandonner  l'entre- 
•prifc  d'Ormus  ,   pour  aller  croifer 


#«. 
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idans  le  golphe  Arabfque   feion   les —" 

ordres  de  la  Cour  ,  ou  pour  aller  A  n  n.  de 
joindre  le  Viceroi  dans  les  Indes.  Al-      J.  C. 
qiierque ,  qui  ctoit  de  caradere  à  de-     M^T* 
venir  plus  lier  par  la  refiftance  qu'il  donemma. 
trouvoir ,  prit  cette  Requête  avec  un  ""^^^  *^°*- 
fouris    moqueur  ,    &   pour   témoi-    donFuan- 
gner  Ton  indignation  &  fon  mépris ,  ÎTeyd'a  vV- 
il  l'envoya  fur  le  champ  mettre  dans  «h^oi. 
les  fondemens  de  la  porte  d'une  tour 

Me  la  citadelle ,  qu'on  appella  depuis 
par  dérifion  la  Porte  de  la  Recjuête. 
Le  hafard  voulut  dans  le  mème- 

I  lems ,  ou  bien  ce  fut  une  adrefle  d'A- 
tar ,  qu'il  parût  des  AmbaHadeurs  àvi 
Sophi  5  qui  venoient  chercher  le  tri- 
but que  le  Roi  d'Ormus  avoir  cou- 
tume de  lui  payer  toutes  les  années. 
La  Cour  allarmée  ou  feignant  de 
rètre  5  eut  d'abord  recours  à  Albu- 
qucrque  ,  &  lui  fit  expofer  fes  crain- 
tes par  Raix  Noradin  l'un  des  Minif- 
tres  d'Etat.  Ce  fut  une  nouvelle  oc- 
cafion  aux  mutins  de  remuer.  Mais 
Albuquerque  prenant  un  air  chagrin 
&  impérieux  ,  s'étant  fait  apporter 
fur  le  champ  un  grand  baiîin  plein  de 
boulets  &  de  grenades  ,  de  fers  de 
lances  &  de  piques  ,  d'ipées  &  de 
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»-»  fabr-es.  >*  Allez  ,  dir-il  fièrement  i\ 
A  N  N*  de  »  Noradin  ,  portez  ce  préfent  aux! 
~         Ambafladeiirs  de  Perfè.  Dires  leur 
que  c'eft  là  le  tribut  que  payent  le 
Roi  de  Portugal  &  les  Rois  les  vaf- 
»*  faux .,  à  ceux  qui  le  leur  deman- 
dent.   Afliirez-les  en  mème-tcms 
que  dès  que  la  citadelle  fera  ache- 
w  vée  5  j'entrerai  dans  le  golphe  Per- 
«  fique  5  pour  aller  afTujettir  à  la  Cou- 
w  ronne  du  Roi  mon  maître ,  toutes  ] 
i)  les  places  qui  dépendent  du  SophL 
5»  Et  gardez- vous  bien  de  lui  payer 
«d'autre  tribut  que  celui  que  je  lui| 
w  envoyé  ,  (î  vous  ne  voulez  être  dé- 
wpofé  de  votre  charge  ,  ôc  châtié 
»î  très-fevcrement.  « 

Cette  fermeté  d'Albuquerque  join- 
te au  mépris  qu'il  avoir  fait  paroître 
pour  la  Requête  ,  ayant  aigri  encore 
davantage  les  ciprits  ,  le  méconten- 
tement dégénéra  en  licence.  Les  or- 
dres n'étoient  plus  obfervés ,  ou  l'é- 
toient  fi  mal  &  fi  à  contre-tems  ,  que 
le  Général  ne  pouvoir  pas  s'empê- 
cher de  voir  l'attache  qu'on  avoit  à  j 
lui  donner  du  dégoût.  Atar  cepen- 
-dant  croyant  avoir  conduit  alors  les 
chofcs  au  point  où  il  leo  vouloir ,  prc- 

noit 
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noit  de  fecretes  inefures  ,  pour  Te-  ~ 

coiier  le  joug  ,  &  accabler  les  Portu-  A  n  n.  de 
gais  lorfqu'ils  y  penferoient  le  moins.      J*  C.  ^ 
Il  avoit  fait  fondre  beaucoup  d'ar-     I5°7- . 
tillcrie  par  les  transfuges  ,  fait  entrer  donEmma- 
fecretement  des  troupes  dans  la  vil- 
le.  On  avoit  tire  par  les  ordres  tous  ^^^^  ^.^^^ 
les  batimens  du  pour,  percé  en  plu-  mf.yda  vi^ 
lieurs  endroits  les   niaitons  qui  re- 
pondoientà  la  citadelle  ,  Se  il  n'at- 
tendoit  que  le  moment  pour  faire  fon 
coup.  Mais  comme   les  Cours   des 
Princes  ont  toujours  leurs  traîtres, 
\u  des  ennemis   du  Gouvernement 
prefent ,  Albuquerque  qui  avoit  auffi 
[fcs  efpions  ,  fut  averti  à  propos  par 
«n  de  ceux-là ,  ^e  tous  les  defïeins  du 
Miniftre.  ^  ^ 

Sur  cet  avis  ,  ayant  afTemblé  le 
Confeil  ,  &  fait  connoître  aux  mu- 
tins le  danger  où  ils  s*éroient  préci- 
pités eux  -  mêmes  par  leur  taute  , 
ayant  reveillé  en  même  -  tems  dans  * 
leurs  cœurs  les  fentimens  d'honneur  , 
en  leur  repréfentant  ce  qu'ils  dévoient 
au  Roi  &  à  eux-mêmes ,  il  les  déter- 
mina à  penfer  à  leur  falut  ,  fans 
pourtant  venir  à  bout  d'effacer  de 
leur  efprit  les  mauvaifes  imprcflions 
Tome  L    ^  li 
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qu'y   avoit    faites   l'aigreur. 


CfiROI, 


A  NN.  de       L'ordre  fut  donc  donné  à  tous  les] 

J.  C.      Portugais  ,  tant  à  ceux  qui  ctoienc 

^  507«     épars  dans  la  ville ,  qu'aux  autres  qui 

DonEmma-  étoient  occupés  à  la  conftru6tion  de 

NUFLKoi.    j^  citadelle,  de  Ce  rembarquer  avec 

çoi^D'A^-"^"  ^°"^  ^^""^^  ^^^^^  '  ^^  P^^^^  recretement! 
MEYDA  Vi-  qu'il  leur  fcroit  poiîible  ,  6c  fur  le 

champ  l'ordre  fut  exécuté. A  tar  voyant 
(es  projets  trahis  ,  ne  différa  pas  à 
éclater.  Il  fait  fonner  le  tocnn ,  il 
met  fes  troupes  en  mouvement ,  brû- 
le un  vaifïëau  que  le  Général  avoit 
fait  tirer  fur  les  chantiers  pour  le  ra- 
douber 5  &  vole  fur  le  port ,  d'où 
l'on  décocha  contre  la  note ,  bien 
que  très-inutilement ,  toutes  fortes 
de  traits.' 

Albuquerque  s'étant  plaint  de  cet- 
te infra<flion  ,  ôc  n'en  recevant  au- 
cune farisfadion  foudroyé  la  ville  à 
coups  de  canon  pendant  huit  jours 
'  confecutifs  ,  &  brûle  les  vaiffeaux 
qu'Atar  croyoit  avoir  mis  à  couvert. 
"  Mais  s'étant  apperçû  que  cela  ne  l'a- 
vançoit  pas  de  grand  chofe  _,  il  forma 
le  defï'ein  d'affamer  la  place  ,  &  de 
fermer  le  paflage  à  tous  les  fecours. 
L'ifle  ne  produifant  ,  ainfi  que  je 
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l'ai  dit  ,  que  quelques  herbages  qui 
y    croifl'ent  à   peine  ,    les  habitans  An  N.  de 
n'ayanc  d'autre  eau  à  boive  que  celle      J»  C. 
des    pluyes  confervées  en  quelques     15  ^7* 
|cifternes  ,  la  chofe  étoit  facile.  Dans  donemma- 
ce  delï'ein  donc  il  entoure  l'ille  en  nuf.l  rou 
quelque  forte  par  fes  vaifleaux  qu'il   donFkan- 

Ir     V  •      ^         II  o  r       ÇoisdAl- 

dilpole  par  intervalles  ,  oc  avec  les  mevda  Wf 
chaloupes  &  bateaux  ,  qui  en  fai-  cekoi. 
fuient  continuellement  le  tour  ,  il 
fait  une  patroiiille  exade.  Quelques 
petits  batii^ens  des  ennemis  ne  bif- 
fèrent pas  de  fe  hafarder  ,  mais  tout 
autant  qu'il  en  prenoit ,  il  faifoit  cou^ 
per  le  nez  &  les  oreilles  des  prifon-» 
niers  ,  &  les  faifoit  remettre  à  terre  9 
afin  que  fe  montrant  dans  cet  état , 
ils  fuiient  en  fuite  un  exemple  de  ter- 
reur ,  qui  intimidât  les  plus  hardis. 

Sçachant  enfuite  qu'il  y  avoir  dafts 
rifle  à  un  endroit  nommé  Torombac 
à  une  grande  lieuë  de  la  ville  ,  quel- 
ques puits  gardés  par  un  détachement 
de  deux  cens  hommes  Se  de  vingt-f 
cinq  chevaux  ,  il  envoyé  de  nuit 
George  Baretto  de  Caftro  avec  qua- 
tre-vingts hommes.  Caftro  fait  foa 
attaque  un  peu  avant  le  jour  ,  taille 
en  pièces  le  détachement ,  &  fait  jet- 

liij 
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'  ter  dans  les  puits  les  cadavres  des 

A  N  N.  de  hommes  ôc  des  chevaux  pour  les  bou- 
«  J.  C.     cher. 

ï  5  °7*  L'a6tion  ctoit  belle ,  mais  le  poftc 
Don  Emma,  étoit  trop  important ,  pour  que  les 
nuelKoi.  ef^nemis  ne  fiflent  pas  des  efforts 
ç^iTd^Al-^"  confiderables  ,  afin  de  le  reprendre. 
Le  Général ,  qui  de  fon  côté  avoit 
autant  de  raiibn  de  le  conlerver  , 
commanda  vingt  hommes  pour  cet 
effet  5  fous  la  conduite  d'un  brave 
Caftillan^  nommé  Laurent  de  Sylva , 
à  qui  il  donna  ordre  de  faire  porter 
une  pièce  d'artillerie  fur  une  émi- 
nence  ,  où  Ton  ne  pouvoir  arriver 
que  par  un  fentier  fort  étroit.  Mais 
cela  ne  put  être  exécuté  afïez  à  tems , 
parce  que  les  ennemis  y  accoururent 
€n  grand  nombre ,  ayant  à  leur  tète 
«n  des  fils  de  Raix  Noradin  y  à  qui 
le  Général  avoir  obtenu  fa  grâce,  Se 
qu'il  avoit  fait  rappeller  de  l'éxil ,  où 
il  avoit  été  envoyé  pour  crime  d'E- 
tat. Albuquerque  étant  arrivé  pai 
mer  dans  ces  conjonctures  ,  avec  en- 
viron cent  cinquante  hommes  d'éli- 
te ,  il  fe  piqua  de  vouloir  planter  la 
pièce  d'artillerie  dans  le  pofte  qu'il 
avoir  marqué.  Mais  la  troupe  des  en- 


DAKStEN 
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nemis  étant  renforcée  par  un  nou-  -~* 

veau  corps  de  troupes  beaucoup  plus  A  n  n.  dû 
confidéraole ,  que  commandoient  le     J.  C. 
Roi  &:  Arar  en  pcrfonne  ,  il  y  eut  là     1 507. 
une  des  plus  rudes    efcarmouches.  donemma. 
Prefque  tons  les  Portugais  y  furent  **^'^^  ^^'' 
blefîes.  Albuquerque  reçut  plufieurs   DonFran- 
coups  dans  fa  cotte  de  maille  ôc  dans  meyda  Vi- 
fon  bouclier  ,  &  peut-être  eut-il  fuc-  ***"®^' 
combé  fous  celui  de  maffuë ,  que  lui 
portoit  le  fils  de  Noradin  ,  lorfqu'uii 
coup  de  feu  qui  emporta  le  bras  à  ce- 
lui-ci ,  le  délivra  de  cet  ennemi.  Ce 
fut  là ,  ainfî  qu'il  le  dit  depuis ,  un 
des  plus  grands  dangers  qu'il  eût  cou- 
ru de  fa  vie.  Il  fe  fauva  néanmoins 
dans  les  bateaux  avec  prefque  tout 
fon  monde  ,  lailfant  à  fes  ennanis  las 
gloire  de  l'avoir  fait  fuïr  ,  ôc  à  fes 
Capitaines  ,  qui  av oient  contredit 
cette  entreprife,  la  joye  maligne  qu'ils 
eurent  de  lui  voir  efTuyer  cette  petite 
1  mortification. 

Cependant  la  mer  étoît  exade- 

linent  gardée  5  il  ne  pafiToit  aucun  fe- 

cours,  &  la  ville  réduite  à  une  di- 

fette  prefque   extrême  étoit  fur  le 

1  point  de  fe  foulever.  Tous  les  jours 

une  troupe  de  femmes  &  d*enfans  jç 
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multitude  c 


loiitenus  par  une 


fai. 


I 


A  N  N.  de  néans ,  qui  dans  ces  rencontres  fonc 
J.  C.     les  braves  ,  environnoient  le  Palais! 
1507.     du  Roi,  &  tantôt  par  des  prières  J 
Don  f.mma.  tantôt  par  des  menaces  demandoient 
NUEL  Roi.  i^  p^jx  Q^  Ju  pain.  Atar  quelquefois! 

oiTJal^^'^^  confoloit ,  &  les  amufoitparl'ef-' 
mevdaVi-  perance  de  l'arrivée  prochaine  d'une' 
esiLoi.         £qj.ç  ^^^'-j  attendoit  ,  quelquefois  il' 

étoit  obligé  de  les  faire  repoulTer  à 
main    armée.    On   n'ignoroit  point 
dans  la  flote  d'Aibuquerque  l'état  où 
étoit  la  ville  &  la  neceflit é  où  elle  fe  | 
trouveroit ,  de  recourir  à  fa  clémen- 
ce. Ce  moment  étoit  proche  5  quand 
par  la  lâcheté  la  plus  indigne ,  fur- 
tout  de  gens  de  diftindion  ,   Albu-I 
qucrque  fe  vit  enlevé  :  une  fi  belle 
proye  par  trois  de  fts  Capitaines  , 
qui  laiflant  prévaloir  dans  leur  cœur 
la  haine  ôc  la  jaloufie  fur  leur  devoir , 
l'abandonnèrent  honteufement  ,  & 
firent  voile  pour  les  Indes ,  où  vou- 
lant fe  juftifier  auprès  du  Viceroide' 
leur  dçfcrtion  ,  ils  ajoutèrent  à  l'in- 
fidélité qu'ils  avoient  faite  à  leur  Gé- 
néral ,  la  noirceur  des  plus  atroces 
calomnies ,  dont  ils  le  chargèrent. 
t    On  ne  fçautpit  .exprimer  l'excès 
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|da  dépit  d'Albuquerquc  ,  quand  il  ' 

apprit  cette  nouvelle ,  qui  lui  tut  d'au-  A  n  n.  de- 
rant  plus  fenfible  ,  qu'un  de  ces  Ca-      J*  C. 
pitaines  emportoit  avec  lui  les  vivres     ^5^7' 
de  la  fîote ,  &  toutes  les  provifions  donEmma- 
deftinées,  pour  ravitailler  la  garni- ^^'^^  ^°'* 
fon  de  rifle  de  Socotora ,  qui  en  avoit  ço.^  d'Al^^' 
grand  befoin.  Nonobftant  cela  le  de-  mhypa  vi- 
tefpoir  même  où  il  étoit  l'obftina  da-  ^^  ^* 
vantage  à  vouloir  continuer  de  ré- 
duire la  ville  3  la  dernière  extrémi* 
té.  Et  quoique  les  autres  Capitaines , 
qui   reftoient  avec  lui  >  ne  fufTent 
gueres  mieux  difpofés  que  ceux  qui 
venoient  de  le  q,uitter  ,  il  fit  encore 
deux  entreprifes  fur  Tifle  de  Qiicixo- 
Ime  5  d'où    les  affiegés   attendoient 
quelques  fecours.  Dans  la  première  il 
faccagea  un  Palais  du  Roi ,  où  ce 
Prince  tenoit  deux  cens  archers   & 
trente  chevaux  ,  qui  furent  pafTés  au 
fil  de  répée.  Dans  la  féconde  il  défie 
un  corps  de  cinq  cens  hommes ,  con- 
duit par  deux  neveux  du  Roi  de  Lar  ,- 
qui  combattant  vaillamment   fe  fi- 
rent tuer.  Le  Général  fçachant  qu  ils 
étoient  partis  dans  le  deff'ein  de  ra- 
vitailler Ormus  5   &  d'expofer  leuc 
vie  pour  la  défendre  ,  fit  mettre  le 
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■"-"""■"""  corps  de  ces  deux  Princes  ,  &  des  plus 
A  N  N.  de  confîderables  de  cette  troupe  dans  un 
J*  C  bateau  qu'il  killa  à  la  conduite  d'un 
Calender  ou  vieux  Santon  ,  avec  or- 
dre de  dire  de  fa  part  à  Cojc-Atar  ,  I 
qu'il  lui  enverroit  dans  cet  état  tous 
ceux  qui  entreprendroient  de  venir  I 
le  fecourir.  Revenu  pourtant  un  peu 
de  l'excès  de  fa  colère  ,  faifant  re- 
flexion a  la  foiblefTe  préfente  où  il  fe 
trouvoit  5  &  craignant  l'arrivée  de  h 
flote  dont  Coje-Arar  flattoit  toujours 
les  ailîegés  ,  il  prit  le  parti  de  fe  reti- 
rer y  ôc  fit  voile  pour  Socotora ,  ou 
il  arriva  fur  la  fin  de  Janvier  1 5  oS. 
Les  fuccès  prefqiie  continuels  que 
les  Portugais  avoient  eus  jufques  alors 
dans  les  Indes,  furent  interrompus 
au  commencement  de  cette  même 
année ,  par  un  échec  qu'ils  y  reçu- 
rent, &  qui  leur  fut  c- 'autant  plusfen- 
fible,qu'il  y  fit  un  plus  grand  éclat,  ÔC 
qu'ils  avoient  raifon  d'en  appréhender 
une  révolution  entière  de  leur  fortu- 
ne. Pour  entrer  dans  ce  détail  ,il  faut 
reprendre  les  chofes  de  plus  loin. 

Dès  les  premiers  progrès  que  les 

Portugais  firent  dans  l'indoftan ,  les 

Maures ,  qui  y  étoient  répandus ,  & 

^  '  établis 
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établis  depuis  quelques  fiécles  ,    ôc  "^ 

qui  eti  faifoienc  le  plus  gros  com-  A  n  n.  de 
merce  ,  commencèrent  à  prelTentir  ,      J«  C 
|que  ces  Etrangers  n*y  venoient  que      150S. 
pour  leur  ruine.  Ils  fuient  bien  plus  donEmma. 
confirmés  dans  cette  penfée  ,  quand  ^'^^^  ^°*' 
voyant  groflîr  leurs  ilotes  ,  ils  leur  ç„,s  d-al^-*** 
I  virent  tenir  la  mer  ,  donner  la  loi  mevtîaVi- 
aux   Rois  des  Indes ,  bâtir  par-tout  ^^*-"** 
des  fortereifes  ,  exiger  qu'on  ne  put 
faire  aucune  cargaifon  ,  qu'ils  n'euf- 
fent  fait  la  leur  ,  qu'on  ne  put  navi- 
ger  dans  ces  mers ,  fans  prendre  leur 
agrément   &    leurs    palleports  j   Se 
qu'enfin  ils  ne  fe  cachoient  pas  j  que 
leur  intention  étoit  de  rompre  abfo- 
lument  tout  le  cours  du  commerce 
de  la  mer  Rouge  &c  du  golphe  Perfi- 
que  :  qu'ennemis  des  Maures  par  Re- 
ligion &  par  intérêt ,  ils  travailloient      • 
à  toute  force  à  les  détruire ,  faifoienc 
continuellement  fur  eux  des  prifes, 
pilloient  ou  briiloient  leurs  vailTeaux, 
lans   refpeder  même  les  pa déports 
que  la  crainte  les  avoit  obliges  de 
prendre  d'eux  ,  ne  manquant  point 
de  mauvais  prétextes ,  pour  colorer 
leurs  injuftices  qu'ils  accompagnoietit 
fouvent  de  cruauté. 
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Les  Maures  donc  ne  fe  fcntant  pas 
A  N  N.  de  alFez  forts  pour  fe  délivrer  d'un  en- 
J«  C      nemi  qui  des  les  premiers  pas  s'étoic 
1508.     flùt  connoîtrc  par  ralcendant  qu'il 
Don  Emma- avoit  pris ,  réfolurcnt  de  recourir  à 
NUEL  Ko..   ^^^^  puiilance  {uperieure  ,  dont  les 
^<^iTJhL''  intérêts  joints  aux  leurs ,  puflentêtre 
un  luotit  capable  de  l'engager  affaire 
de  grands  efforts.  Dans  cette  vûë  ils 
perfuaderent  au  Zamorin  d'envoyer 
un  Ambafladeur  au  Soudan  d'Egyp- 
te ,  qui  étant  la  partie  la  plus  lezée, 
prendroit  vivement  feu ,  èc  étoit  en 
état  de  porter  un  puiffant  remède  au 
mal  commun.  Le  Zamorin  écouta  li 
propofition  ,  &  députa  au  Caire  un 
Santon  nommé  Maïmane  ,  homme 
fage  &  en  réputation  d'une  grande 
fainteté  parmi  ceux  de  fa  fede.  Ce- 
lui-ci s'étant  mis  en  voyage  prit  en- 
core en  chemin  des  lettres  de  recom- 
mandation  des   Rois   de  Cambaïe, 
d'Ormus ,  d' Aden  ,  &  d'autres  Prin- 
ces Mufulmans  ,  qui  reconnoiffoient 
le  Calife  ou  Soudan  d'Egypte  comme 
chef  de  leur  Religion  ,  ôc  qui  ayant 
les  meilleurs  entrepôts  de  ces  cotes , 
fouffroient  auiîî  le  plus  de  l'interrup- 
tion du  commerce  ,  6c  avoient  pii^ 
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des  plaintes  pcrfonnelles  à  faire.  " 

Campfon  ,  qu'on    peur  regarder  A  n  n.  de 
comme  le  dernier  des  Califes  de  la      J*  C. 
|race  des  Mammcliis  oui  s'établirent     150S. 
en  Egypte  du  tems  des  Croifades ,  Donemma 
étoit  alors  fur  le  Trône.  Les  Etats  de  """^^  ^oj, 
ce  Prince  étoicnt  vaftcs,  ôc  compre-    ^«nFram- 
noient,  outre  l'Egypte  6c  une  partie  mTy.a  vxI 
I  de  l'Afrique  Septentrionale  ,  toute  la  '■^*^"^' 
Syrie  jufques  à  l'Euphrate  ,    &  une 
partie  de  l'Arabie.  Le  tranfport  des 
marchandifcs  des  Indes  6c  de  l'Afie 
en  Europe ,  ne  pouvoir  fe  faire  que 
par  les  terres  de  fa  domination  ,  ou 
par  les  Actes ,  ou  par  les  caravanes. 
Dans  toutes  les  villes  oii  elles  tou- 
choient,  il  percevoir  au  moins  le  cinq 
pour  cent  pour    les   droits  d'entrée 
k  de  f ortie  ;  &  dans  celles  de  la  Me- 
diterrannée  ,    il  retiroit    le  double 
des  Vénitiens ,  des  Génois  &  des  Ca- 
talans 5  qui  feuls  failoient  le  com- 
merce du  Levant.  Les  principaux  re- 
venus de  ce  Prince  confiftant  donc 
dans  le  p  oduit  des  Doiianes ,  il  n'eft 
pas  poflTible  qu'il  n'en  fentît  la  per- 
te 5  ou  la  diminution  par  l'interrup- 
tion de  ce  commerce.  Comme  d'ail- 
leurs les  Maures  des  Indes  avoient 

Kk  ij 


MF.  YpA  Vi- 
ce B.OI. 


5?(J  CON^TÏSTES  DES  PoRTUGAl^ 

leurs  corierpondans  dans  tous  les  en- 

A  N  N.  de  trepots  des  villes  d'Egypte  &:  de  Sy- 

J»  C.      rie  ,  les  uns  ne  pouvoient  fouifiir 

1508.      fans  faire  fouftVir  les  autres.  Les  ban- 

donEmma.  queroutes  devenues  fréquentes  &  nc- 

NURL  Koi.   çefiaires,  comme  étant  les  fuites  de 

donFkan-Î^  circulation  interrompue  ,  avoient 

COIS  u'Al-         ...  r      '  j  '  •    ^ 

aign  les  efprus  au  dernier  pomt, 
contre  les  Auteurs  de  cette  interrup- 
tion» 

Maïmane  ^tant  arrive  en  Egypte 
dans  ces  conjondures  y  trouva  tou- 
tes les  difpofitions ,  &  toutes  les  ou- 
vertures polTibles  pour  fe  faire  c- 
coûter.  Je  ne  puis  m'empêcher  de 
dire  ici  en  Hiftorien  fidellc  ,  que 
quelques  Auteurs  imprudens  &  té- 
méraires ont  ofé  calomnier  les  Puif- 
fances  maritimes  de  l'Europe  ,  qui 
faifoient  alors  le  commerce  du  Le- 
vant ,  &  qui  véritablement  per- 
doient  beaucoup  par  fa  cefTation  ,  de 
s'çtre  jointes  aux  plaintes  de  Maïma- 
ne 5  d'avoir  animé  fecretement  le 
Calife  à  s  oppofer  de  toutes  fes  for- 
ces aux  progrès  des  Portugais  ,  & 
d'avoir  fait  pafler  jufques  dans  l'In- 
de des  ouvriers  habiles ,  pour  le  fer- 
vice  des  infideiles  contre  les  Chrc* 
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tiens.  Mais  des   Auteurs   Pomig.iis ,  "         ^ 
plus  rcflcchis  &  moins  fufpeas ,  ont  An  n.  de 
juftifié  CCS  Puilïanccs  de  la  noiiceur     J-  ^* 
de  ces  accufations.   En  effet  il  n'efl:     M^^' 
pas  probable  que  ces  Puiflances  ,  qui  ^on  emma. 
le  font  loutenues  pendant  tant  de  lie- 
cles  par  la  lagefle  de  leur  politique  ,  ç„,s  ^-al- 
qui  ont  toujours  confervc  une  liai-  meyda  vi- 
(on  étroite  avec  la  Couronne  de  Por- 
tugal ,  euflent  voulu  dcfcendre  à  des 
adtions  fi  indignes  d'elles  ;  &  il  pa- 
roît  bien  que  le  Roi  Don  Emmanuel 
lui-même ,  n'ajouta  aucune  foià  Tini- 
pofture  dont  on  vouloit  les  noircir , 
puifquedans  le  mèmetems  il  équip- 
pa  une  flôte  à  fes  dépens  ,  pour  les 
défendre  contre  l'invalion  des  Turcs. 
Qiie  fr  quelques  miferables  renégats 
Européans  fe  comportèrent  mal  alors, 
&  furent  également  infidclles  à  leur 
Patrie  &  à  leur  Religion  ,  on  ne  doit 
pas  plus  imputer  leur  perfidie  à  ces 
Puiflances  ,  qu'on  doit  imputer  à  la 
Couronne  de  Portugal  la  rrahilbn  de 
tant  de  Portugais  ,  qui  imitant  ces 
transfuges  dans  le  renoncement  a  leur 
foi ,  &  aux  devoirs  de  leur  naiflan- 
ce  5  fe  donnèrent  aux  Rois  des  In- 
dçs  5  pour  les  fervir  contre  leurs  con- 
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'  citoyens  &  leurs  propres  frères. 

A  N  N.  de  Le  Calife  ,  qui  étoit  un  Prince  pa- 
J'  C.  cifique  &  modéré  ,  voulant  tenter 
15^^*     d'abord  les  voyes  de  la  douceur,  fit 

Don  Emma-  gliiîer  adroitement  dans  fes  Etats  la 

NUEt  Ror.  nouvelle  qu'il  alloit  détruire  tous  les 
lieux  lamts ,  effacer  julques  aux  vel- 
tiges  des  fandluaircs  ôc  des  monu- 
mens  confacrés  par  la  préfence  de 
Jefus-Chrift ,  interdire  tout  commer- 
ce avec  les  Chrétiens  étrangers  ,  & 
chalTer  tous  ceux  qui  étoient  établis 
dans  les  terres  de  fa  domination  ,  ou 
les  forcer  de  fe  faire  Mahometans. 
Le  Supérieur  du  Monaftere  du  Mont 
Sinaï ,  nommé  Maur  ,  Religieux-  de 
l'Ordre  de  faint  François  ,  grand 
homme  de  bien  ,  mais  peu  fait  aux 
manèges  de  Cour  ,  ayant  entendu 
cette  nouvelle  5  la  prit  avec  chaleur, 
&  fe  tranfporta  au  Caire  tout  allar- 
mé.  C'étoit  ce  que  demandoit  le  Ca- 
life 5  qui ,  après  avoir  bien  fait  le  dif- 
ficile 5  confentit  enfin  à  fufpendre  les 
effets  de  fa  jufte  vengeance ,  fuppo- 
fé  qu'on  lui  donnât  fatisfa^lion.  Et , 
comme  ce  Religieux  promettoit  tout 
de  fa  médiation  auprès  du  Pape ,  & 
auprès  du  Roi  de  Portugal  même  , 


meaux  •,  a  t 
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le  Calife  approuva  qu'il  vint  à  Ro-  ^ 

me  ,  &  le  chargea  d'une  très-belle  A  n  n.  de 
lettre  pour  Sa  Sainteté.  J*  C. 

La  lettre  fut  lue  en  plein  Confif-     1508. 
toire.  Elle  commençoit  par  les  titres  don  emma- 
magnifiques ,  que  le  Calife  fe  don»  ''^''■'-  ^°'- 
noit,&  par  ceux  qu'il  donnoit  au  ^^°^  F^/^' 

'  r  .  .       J  .  ÇOIS  D  AL- 

Pape  5  qui  n  croient  gueres  moins  meyda  vi- 
honorables ,  &  qui  méritent  bien  d'ê-  ^^^°^' 
tre  rapportés  ici.  '>  Le  grand  Roi  ,*< 
Seigneur  des  Seigneurs  ,  Roi  des« 
Rois  5  le  Glaive  du  monde  ,  l'Heri-  <f 
tier  dès  Royaumes ,  Roi  d'Arabie ,  « 
de  Gcmie  ,  de  Perfe  &  de  Turquie ,  « 
ro mbre  du  Dieu  très-haut ,  &  ia  « 
reiïemblance  fur  la  terre  ,  le  Diftri-  « 
buteur  des  Empi'*es  ,  le  Fléau  des  « 
Rebelles  Se  Flerenques  ,  le  Souve-  « 
rain  Prêrre  des  Temples ,  qui  font  « 
fous  fa  puilTance  ,  la  Splendeur  de  « 
la  Foi  5  le  Père  de  la  vidoire,  Ca-  « 
naçao  Algauri  (  c'éroit  le  nom  de  « 
Campfon  ,  )  dont  Dieu  perpétue" 
le  Règne  Ôc  établifTe  le  Trône  au-  «c 
defTus  de  la  conftellation  des  Ge-  « 
meaux  ',  à  toi  Pape  Romain ,  excel-  « 
lentiffime  &C  fpirituel  ,  grand  dans  ce 
la  Foi  ancienne  des  Chrétiens  fidé-  « 
les  de  Jefus ,  ôcc.  « 
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•— ■ —      »  Après  ce  début ,  le  Calife  expo- 

A  N  N.  de  »  foit  alîèz  au  long  les  jiiftcs  fujers 

J.  C.      «  de  plaintes  ,  qu'il  avoit  à-  faire  des 

1508.     «Rois  Catholiques  ,   Ferdinand  & 

ï>oN  ïM*fA- '>  liabelle  5  &  du  Roi  de  Portugal, 

wuelRoi.    „  q^i  {q  montroient  les  plus  cruels 

»  ennemis  d'une  Religion  dont  il  étoit 

w  le  chef  3  qu'ils  perfecutoient  à  feu 

w  &  à  fang  jufques  aux  extrémités  du 

»  monde  ,  fans  qu'il  leur  en  eût  ja- 

wmais  donné  la  moindre  occafion 

>3  Que  fon  honneur  ,  fon  zèle  poiu* 

«  cette  Religion  l'obligeoient  à  la 

w  yenger  de  tout  fon  pouvoir  ,  par  la 

j*  raifon  même  qu'il  en  étoit  le  chef. 

»  Qu'ainfi  il  l'avertillbit ,  que  fî  par 

»>le  crédit    qu'il   avoit  fur  tous  les 

>i  Princes  fedateurs  de  la  Loi  de  Je- 

sy  fus-Chrift  ,  il  n'engageoit  ceux-ci 

w  à  changer  de  conduite ,  il  fe  ver- 

yy  roit  forcé  à  ufer  de  repréfailles ,  à 

«  détruire  les  lieux  faints  ,  à  chalfer 

M  tons  les  Chrétiens  de  fts  Etats ,  ou  à 

9i  les  contraindre  d'embrafler  la  Loi 

3>  de  Mahomet.  « 

Le  Pape  Alexandre  VL  qui  étoit 
alors  fur  le  Siège  de  faint  Pierre ,  & 
tout  le  Sacré  Collège  épouvantés  d'u- 
ne menace  qu'ils  craignoient  de  voir 
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Is'effedLier  ,  députèrent  d'abord   le 


même  Religieux  en  Efpagne  avec  la  A  n  n.  dc 
copie  de  la  lettre  qu'il  avoit  appor-     J  •  ^• 
, tée ,  à  laquelle  ils  en  ajoutèrent  d'au-     1 5  ou- 
tres ,  qu'ils  crurent  capables  de  faire  i^^^^^^;^" 
imprcfïïon  fur  l'efprit  des  ^'''^^^'\^ZZvr.L 
qui  elles  étoient  écrites.  Je  ne  Içais  ç^^j  i,>al- 
ce  que  le  Roi  Ferdinand  répondit.  11  ^^^^^^^  v*" 
ne  paroît  pas  qu'il  changeât  de  con-  " 
duite.  Pour  ce  qui  eft  de  Don  Ma- 
nuel,  il  eut   une  véritable  joye  de 
voir  le  Calife  recourir  aux  plaintes , 
&  en  conclut  affez  bien  qu'elles  é- 
toient  une   preuve  de  fa  foiblefie. 
»>  Il  écrivit  fur  ce  ton  au  Pape ,  qu^l  « 
tranquillifafur  ks  vaines  terreurs ,  « 
l'aflurant  que  le  Calife  n'oferoit  rien  «      - 
exécuter  de  ce  qu'il  fembloit  pro-  « 
jetter  contre  les  faints  lieux  ,  de  c« 
peur  de  fe  priver  d'un  de  fes  plus  « 
grands  revenus.  Il  lui  prouva  que  <• 
le  zèle  de  Religion ,  n'avoir  aucu-  « 
ne  part  dans  les  motifs  de  fon  Am-  « 
baflade ,  puifqu'il  avoit  différé  plus  ce 
de  vingt  ans  à  fe  plaindre ,  de  ce  c<  ' 
que  Ferdinand  &  ïfabelle  avoient  « 
hiit  contre  les  Maures  'de  Grena-  « 
de  :  Qiie  ce  qui  lui  tenoit  unique-  « 
ment  au  cœur  ,  c'étoit  la  perte  que  <« 
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*■  ».liii    caufoit    l'interruption  de  fon 

A  N  N.  de  „  commerce.  Qii'ainfi  ,  bien  loin  del 

J'C     „fe    relâcher   dans   ce    qu'il   avoit 

1508.    „  fait ,  il  fe  confirmoit  de  plus  en  plus 

DonEmm  A-  »>  dans  la  refolution  où  il  etoit  de  fai- 

Kl/Ei  Roi.  •  \  -1 

»:»  re  une  vive  guerre  a  ces  ennemis  dc| 
çois  D'Ai!^,^'"  Jcfus-Chrift ,  étant  bien  jufle  qu'a- 
MEYVA  vi-  ,y  pi'ès  k  dcfolation  qu'ils  avoient  ap- 
»  portée  dans  l'Europe  ,  &c  dont  l'Ef-l 
»  pagne  avoit  fenti  les  terribles  ef- 
«  fers    pendant  tant  de  fiecles  ,  on 
M  portât   la    même    dcfolation  chez 
w  eux  5  Se  qu'on  leur  rendît  au  centu-  i 
w  pie  ,  s'il  étoit  pofTible  ,  les  maux 
9t  qu'ils  avoient  caufis.  «< 

En  effet  Manuel  redoubla  dès-lors 
fes  efforts  ,  &  ce  fut  à  peu  près  vers 
ces  tems-là  y  qu'il  envoya  Almeida 
dans  les  Indes.  Pour  ce  qui  eft  du 
Religieux  de  faint  François  ,  après 
avoir  fait  deux  fois  inutilement  le 
voyage  de  Rome  ,  il  retourna  en  E- 
gypte  5  où  il  ne  put  rendre  qu'un 
alfez  mauvais  compte  de  fa  négocia- 
tion. Le  Calife  voyant  qu'il  falloir 
recourir  a  des  moyens  plus  efficaces , 
fe  refolut  à  faire  pafTer  une  ilote  dans  j 
la  mer  des  Indes.  Ce  fut  une  dépen-  ' 
fe  immenfe.  Car  comme  l'Egypte  ôc 
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les  bords  de  la  mer  Rouge  ne  por- — 

tent  point  de  bois  de  conftrudion  ,  il  A  n  n.  de 
fiiilut  faire  couper  tout  ce  bois  dans      J.  C. 
l'Afie  mineure.  La  flotc  Egyptienne    1508. 
qui  l'apporroit  à  Alexandrie  compo-  dok  emma- 
fée  de  vingt-cinq  batimens  ,  fut  ren-  ""''•^  ^°'- 
contrée  par  le  Bailli  de  Portugal  ,  ^°''J.^'^'^ 
André  d' Amaral ,  grand  Chancelier  mf'yda  wÎ 
tic  l'Ordre  de  faint  Jean  de  Jerufa-  *=^*-"** 
lem ,  qui  étoit  forti  de  Rhodes  avec 
une  efcadre  de  fix  vaifTeaux  Ôc  de 
quatre  galères  de  la  Religion.  Ama- 
ral battit  la  iîote  du  Calife,  lui  coula 
à  fond  cinq  vaifTeaux  ,  en  prit  jfîx , 
de  difîipa  le  refte ,  qui  alla  prendre 
port  à  Alexandrie  &  à  Damiete.  De 
là  tout  le  bois  ayant  été  conduit  au 
Caire ,  ôc  tranfporté  enfuite  fur  des 
chameaux  jufques  à  Suez  en  cinquan- 
te jours  de  tems ,  on  en  compofa  une 
flote  de  quatre  gros  navires  ,  un  gai- 
lion  ,  deux  groffes  galères ,  &  trois 
galliores.  Le  Calife  nomma  pour  la 
commander  un  de  (ts  Emirs ,  nom- 
mé Hocem  ,  homme  de  mérite  ,  Se 
en  qui  il  avoir  confiance.  Avec  cette 
flote  fur  laquelle ,  outre  les  équipa- 
ges 5  il  y  avoir  quinze  cens  Mamme- 
iiis  tous  Chrétiens  reF;cgats  ^  Hocem 
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*'""^""~  traverfa  la  mer  Rouge  ,  lafa  les  côtes, 

A  N  N.  de  d'Arabie ,  &  alla  moiiiller  à  Diii  dans] 

J»  C.     le  Royaume  de  Cambaïe  fur  la  fini 

150S.    dépannée  1507. 

Meliz  Jaz  ,  Gouverneur  ou  Sei-j 
gneur  de  Diu  ,  reçut  Hocem  avec] 
toute  la  joye  imaginable  ,  le  regar- 
dant déjà  comme  le  libérateur  de 
rinde.  Jaz  étoit  un  homme  de  for- 
tune &  d'un  mérite  rare.  Il  étoit  Sar- 
mate  d'origine  ,  né  de  parens  Chré- 
tiens ,  de  avoit  été  pris  par  les  Turcs 
étant  encore  à  la  mammelle.  Ils  l'a- 
voient  élevé  dans  la  Religion  Maho- 
metane ,  &  dans  la  fuite  du  tems  ils 
Ta  voient  vendu  pour  efclavc  au  Roi 
de  Cambaïe.  Jaz  entra  dans  les  bon- 
nes grâces  de  ce  Prince  par  l'habi- 
leté qu'il  avoit  a  tirer  de  l'arc.  Il  s'in- 
finua  en  fuite  Ci  bien  par  fon  cfprit , 
ôc  fes  manières  engageantes  ,  qu'il 
parvint  à  Tintime  confiance.  Ayant 
eu  depuis  le  Gouvernement  de  Diu 
Se  quelques  autres  places  dans  le  con- 
tinent 5  il  fçut  avec  tant  d'adreffe  mé- 
nager l'efprit  des  Maures  Afiatiques 
Ôc  Européans  ,  qu'il  fit  de  fa  ville 
un  des  plus  célèbres  entrepôts  des  In- 
des a  &:  fc  mit  prefque  de  niveau 
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favec  les  Rois  par  Ton  crédit  ôc  fes  ri-  """^ 
ichellès.  A  N  N.  de 

Hocem  &  Jaz  ayant  uni  leurs  for-     J»  C, 
ices  5  refolurent  ians  perdre  de  tems     1508. 
d'aller  chercher  les  Portugais ,  &  de  donEmma» 
tomber   fur  eux  au  dépourvu.  Don  ^"''^  ^o»» 
[Laurent  d'Almeïda  pour   fon  mal-  ço^rD^AL-**' 
heur  étoit  celui  qui  (e  trouva  le  plus  meyda  vi< 
là  leur  portée.    Depuis  le  déparr  de  ^^^®'' 
iTriftan  d'Acugna ,  il  n'avoit  fait  au- 
j  ti  e  chofe  que  courir  fur  les  vaiffeaux 
I  Maures  ,  il  en  avoit  pris  ou  coulé  à 
fond  plufieurs ,  Se  après  avoir  ran- 
Içonné  la  ville  de  Dabul  6c  les  bati- 
mens  qui  y  étoient ,  il  s'étoit  retiré 
Il  à  Chaiil ,  où  il  attendoit  vingt  navi- 
res de  Cochin  qu'il  devoir  efcorter. 
3  Chaiil  étoit  alors  une  ville  d'un  très- 
jbon  commerce  ,  fituée  fîir  un  afïez 
grofTe  rivière  à  deux  lieues  au-deffus 
^  de  fon  embouchure ,  Ôc  à  cinquante 
lieues  de  diftance  de  la  ville  de  Diu. 
Elle  étoit  du  domaine  de  Nizama- 
luG  5  l'un  des  tyrans  qui  s'étant  fou- 
levés  contre  le  Roi  de  Décan  ,  s'é- 
toient   érigés    en  petits   Souverains 
dans  le  diftrid   de  leurs  Gouvernç- 
mens.  Ce  Prince  étoic  très-curieux 
d'attirer  chez  lui  les  étrangers ,  dç 


VI 


■ 


CES^OI. 


59(>CoNQTJESTES  DES  Portugais 
■'         — fur  reftime  qu'il  a  voit   conçue  des' 
A  N  N.  de  Pourugais ,  il  leur  avoit  ouvert  fes 
J.  C.     ports.  ^ 

1508.  Don  Laurent  5  qui  croyoit  n'avoir 
donEmma- aucun  ennemi  à  craindre,  y  vivoit 
NUEL  Roi.  en  grande  fecurité ,  &  pafïbit  Ton 
Don  FR.AN-  ^ems  en  fêtes,  courfes  de  bagues ,  de 
m^hydaVi-  autres  exercices  militaires  &  de  plai- 
fir ,  lorfque  le  bruit  fe  répandit  qu'il 
étoit  arrivé  une  flote  de  Rumes  lou- 
doyés  par  le  Calife  ,  &  que  cette 
flote  étoit  à  Diu.  On  appelloit  alors 
Rumes  ou  Romains  ,  les  Turcs  ou 
Mufulmans  d'Europe  qui  s'étoient 
établis  fur  les  débris  de  l'Empire  des 
Grecs  ,  lefquels  avaient  affedté  eux- 
mêmes  de  donner  à  leur  capitale  le 
nom  de  nouvelle  Rome  ,  ôc  de  qua- 
lifier leur  Empire  d'Empire  Romain, 
comme  aufli  011  y  appelloit  Francs  ou 
Franguis  tous  ks  Latins  fans  diftinc- 
tion  ,  depuis  les  rems  des  entrepri-| 
fes  des  François  fur  la  Terre-Sainre  ° 
lors  dç.s  Croifades ,  dont  l'éclat  s'é- 
toit  répandu  jufques  aux  extrémités 
del'Afie. 

Cette  première  nouvelle  ,  qui  ne 
fut  d'abord  qu'un  bruit  fourd  &  in- 
certain, fut  confirmée  enfuite  à  Don 
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iLaurent  par 
lia  citadelle  c 
reçu  l'avis  < 
Iceioi  lui-mê 
Can  pour  ( 
[Laurent  d'al 
lavant  qu'elk 
relever  le  o 
Iviceroi  fit  ei 
pr  il  eut  dû 
fon  fils  avec 
gré  ces  avis  ] 
pitaines  ne  f 

rder   cett^ 
chimère.   Il 
7able  que  le 
[fer  une  flote 
a  mer  Rou 
Ipeut  porter  < 
fe  de  la  quan 
elle  eft  pleii 
Iperfuadoieni 
pu  faire  le 
[Laurent  ne 
Idonner  ordr 
Ichin  de  hâte 

Cependar 
mt.  Don  La 
er  U  voyar 
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iLaiirenr  par  Britto  ,  Gouverneur  de  ' 

lia  citadelle  de  Cananor ,  qui  en  avoir  A  n  n.  de 
jrcçu  l'avis  de  Timoja  ,  Se  par  le  Vi-     J«  C. 
Iceroi  lui-même  qui  fit  partir  Pierre     1508. 
ICan  pour  Chaiil  avec  ordre  à  Don  donEmma- 
Laurenr  d'aller  combattre  cette  flote,  ^'■'"  *^°!* 
lavant  qu'elle  put  arriver  à  Calicut ,  &    ^°^  ^^^'*- 
Irelever  le  courage  du  Zamorin.  Le  mf'yd^a  v^i^ 
Iviceroi  fit  en  cela  une  grande  faute  -,  ^^■^^^-' 
jcar  il  eût  dû  venir  lui-même  joindre 
Ifon  fils  avec  toutes  fes  forces.  Mal- 
gré ces  avis  Don  Laurent  Ôc  fes  Ca- 
Ipicaines  ne  purent  s'empêcher  de  re- 
garder  cette    nouvelle  comme  une 
Ichimere.   Il  leur  paroifibit  inconce-  ' 
pble  que  le  Calife  eût  pu  faire  paf- 
Ifer  une  flote  de  la  Méditerranée  dans 

mer  Rouge  ,  laquelle  même  ne 
(peut  porter  de  gros  vai  {féaux ,  à  cau- 
Ife  de  la  quantité  de  hauts-fonds ,  dont 
lelle  eft  pleine.  Beaucoup  moins  fe 
iperfuadoient-ils  que  cette  flote  eût. 
jpu  faire  le  tour  de  l'Afriq'.Te.  Don 
iLaurent  ne  laifla  pas  néanmoins  de 
[donner  ordre  aux  vaifleaux  de  Co- 
chin  de  hâter  leur  cargaifon. 

Cependant  la  flote  d'Hocem  pa- 
Imt.  Don  Laurent  ôc  Cts  Capitaines 
er  U  voyant  ,  ne  purent  encore  f^ 
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#■       —  perfiiader  ,  que  ce  fût  la  flotc  Egyp- 
A  N  N.  de  tienne  >  &  crurent  que  c'étoit  Albu- 
J.  C.      querquc  qu'on  attendoit  de  jour  en 
1 508.    jour.  Mais  quand  elle  eut  commencé 
©ON  îMMA-  à  doubler  une  certaine  pointe  ,  on  la 
NU  EL  Roi.    reconnut  à  Tes  fiâmes  &  à  fes  pavil- 
DonFran-  JQJ-J5  rouces  ôc  blancs ,  femcs  de  lunes 
MT.YUA  vi-  noires.   Elle  ctoit  toute  pavoilce  & 
.cPKoi.         orncc  de  banderolles  de  Ibye ,  com- 
me pour  une  fetc  galante.  Alors  on 
fe  prépara  tout  de  bon ,  &  on  eut  en- 
core allez  de  tems  pour  fe  mettre  en 
état  de  la  bien  recevoir.  Les  huit  ou 
fteuf  vaifleaux  de  la  Acte  d' Almeïda , 
feparés  les  uns  des  autres  par  de  juftes 
intervales,avoienttous  la  poupe  fur  le 
rivage.DonLaurcnt  leslaiffa  dans  cet- 
te difpofitionjil  fe  contenta  de  faire  a- 
vancer  le  fien  plus  au  large ,  &  de  pla- 
cer au-devant  de  lui ,  un  peu  plus  loin 
dans  le  milieu  de  la  rivière  Pierre  Ba-  ^- 
letto ,  n'y  ayant  qu'un  efpace  entre 
deux  par  où  la  flote  ennemie  pûtpafTer. 
Hocem  fur  dés  Relations  ndelles 
qu'il  avoit  eues  de  la  fituation  de  la 
Acte  Portugaife  ,  avoit  difpofé  la  (îen- 
ne  de  la  manière  qu'il  avoit  réglé  pour 
l'ordre  de  l'attaque.  Il  faifoit  l'avant* 
garde  ,  pour  s'attacher  au  valifeaii 

d'Almeïda» 
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d'Alnieïda.  Le  refte  ruivoit  à  la  file "~* 

les  galères  entremêlées  avec  les  vaif-  A  n  n.  de 
féaux  de  haut-bord.  Dès  qu'ils  furent     J.  C. 
tous  à  portée ,  ils  firent  une  falve  tei»^     1 508. 
rible  de  toute  leur  artillerie  foiitenuc  don  emma- 
d'une  nuée  épailTe  de  flèches ,  dépôts  ^^^^  ^°'« 
a  feu  ,  &  de  toutes  fortes  d  artifices.  ^^'^  f'^^N- 
Mais  il  l<"'ir  fut  repondu  dans  le  mo-  mTyiÎa  v[- 
ment  avec  tant  d'exaditudc  Se  de  fuc-  ^^^^^^      •/ 
ces  en  mcme-tems  ,  qu'Hoccm  ,  qui 
ne  s'étoit  attendu  à  rien  moins  ,  & 
qui  fut  étourdi  de  fe  voir  environné 
de  morts  3c  de  mourants  ,  palfa  ou- 
tre 5  fe  rangea  près  de  la  ville ,  fe  met- 
tant fur  la  défenfive  ,  attendant  cjue 
Melic  Jaz ,  qui  ctoit  refté  à  l'embou- 
chure de  la  rivière ,  vînt  le  joindre» 
Selon  cette  idée  ,  il  difpofa  tous  Ces 
vaiffeaux  le  long  du  port ,  de  ma- 
nière qu'il  en  étoit  un  peu  plus  avan^ 
ce  ,  6c  avec  de  longs  madriers  ,.,  il  fie 
comme  une  efpece  de  pont  de  com- 
munication d'un  vaifïeau  à  l'autre* 

L'attaqucquoique  courte, avoit  été 
vive  5  &  les  deux  flotes  avoient  beau- 
coup de  bleflcs  qu'on  panfa  toute  la 
nuit.  Mais  Don  Laurent ,  qui  avoir 
conçu  une  grande  efperance  de  la 
vi61:oire  ,  refolut  d'attaquer  dès  le 
TmeL  Lï 
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lendemain.  Il  communiqua  (on  pro- 
^NN.  de  jet  aux  Capitaines,  &  donna  à  cha- 
J-^-      cun  leur  tâche  ,  afin  que  chacun  fe 
1508-     prépaiât  à  l'adion.  Dès  que  le  vent 
Don  Emma,  fut  un  peu  élevé  ,  Tarmee  s'ébranla, 
wuEL  Roi.  ^  commença  le  combat  avec  beau- 
çois°D'It?'  coup  àQ  chaleur.    LTmir  fe  Tentant 
»iEYD A  vi-  trop  prelTé  par  Almeïda  &  par  Barète 
to  Cnla  y  fe  fit  H  aller  vers  la  terre , 
où  il  fçavoit  bien  qu'ils  nepouvoient 
approcher.  En  effet  les  vaiffeaux  E- 
gyptiens  étoient  d'un  gabarit  diffé- 
rent ,  &  plats  du  côté  de  la  quille , 
\  ce  qui  avoit  été  fait  exprès  ,  pour 

éviter  les  ^  baffes  de  la  mer  Rouge. 
D'ailleurs  i'Emir  avoit  fait  décharger 
le  fien  pendant  la  nuit  j  ainfi  il  tiroit 
beaucoup  moins  d'eau  que  ceux  its 
Portugais  5  qui  avoient  plus  de  cour- 
bure. Le  vent  ayant  manqué  en  me- 
me-tems ,  Laurent  &  Baretto  ne  pu- 
rent accrocher  ,  ce  qui  fut  pour  eux 
une  grande  difgrace.  Car  le  vaifleau 
d'Hocem  étant  beaucoup  plus  haut 
de  bord  ,  &  défendu  tout  autour  par 
un  tiffu  de  cordages ,  qui  y  faifoit  un 
pont  à  la  Levantine ,  ils  tiroient  â 
couvert  &  de  haut  en  bas ,  ce  qui  fit 
un  grand  ravage  dans  le  vaiffeau 
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d'Almeïda  ,  qui  fut  lui-même  bielle 
de  deux  flèches ,  dont  la  dernière  le  A  n  n^.  de 
frappa  a^  vifage.    Le  pofte  n'étant     J.  C 
pas  tenable ,  Don  Laurent  ôc  Barctto     1 508. 
fe  retirèrent  un  peu  plus  loin.  Mal-  dokEmma.^ 
gré  cette  difgrace  on  combattit  ail-  ^^^l  roi. 
leurs  avec  grand  avantage.  Les  autres  ^"^  frak^ 
Capitaines  coulèrent  quelques  gale-  L7yd"/vi^ 
res  à  fond ,  ôc  allèrent  à  l'abordage  "^^^^ 
de  quelques  autres.   Leur  artillerie 
d'ailleurs  faifoit  un  fi  grand  effet , 
que  les   Maures  abandonnant  leurs 
vaiflèaux ,  fe  jettoient  tous  à  la  mer 
pour  fe  fauver  à  terre.  La  vidoirc 
en  ce  moment  étoit  certaine  aux  Por- 
tugais ,   quand    François    d'Agnaïa 
croyant  bien  faire  ,  la  leur  ôra  des 
mains  ,  en  faifant  pafTer  fa  caravelle 
entre  les  vaifTëaux  ennemis  &  le  ri- 
vage, &  defcendant  dans  fa  cha- 
loupe. Car  s'étant  mis  à  pourfuivre  à 
€oups  de  lance  tous  œs  malheureux 
qui  tâchoient  de  gagner  la  terre  à  la 
nage ,  il  arrêta  les  autres  ,  qui  pen- 
foient  à  fuivre  leur  exemple ,  Se  obli- 
gea  la  pkis  grande  partie  de  ceux-ci 
à   regagner  leurs  vailfeaux  ,  où  ils 
continuèrent  à  fe  battre  en  defefpe- 
tés^  Don  Laurent  d'Almeïda  fit  d^ 
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""""■"^       fou  côté  une  autre  faute  ^  car  il  aiv 

A  N  N.  de  roit  pu  brûler  tous  les  vaifleaux  en- 

J.  C,     nemis ,  &  c'ctoit  là  le  fentimcnt  de 

1508.     Ces  Capitaines.  Mais  l'envie  de  s'en 

DonEmma-  rendre  le  maître ,  &  de  les  piéfenter 

KUEt  Roi.  à  fon  père  j  comme  un  beau  monu- 

DoN  FRAN-ment  de  fa  vidoire  ,  l'empêcha  de 

ÇOIS  d'Al-        /.    .  /-   -,  •    tr      ^  i  r- 

niEYCA  vi-  luivre  ce  conleil ,  ce  qui  rut  la  caufe 

«ïAw,         de  fa  perte. 

Le  combat  ayant  ainfi  duré  jufques 
au  foir,  on  vit  paroître  la  flote  de  Me- 
lic  Jaz  ,  qui  ayant  rangé  la  terre  fut 
fe  joindre  à  l'Emir.  Ce  politique  qui 
vouloit  fe  ménager  àts  deux  côtés , 
s'étoit  tenu  à  l'entrée  de  la  rivière , 
6c  n'avoir  voulu  fe  mêler  de  la  par- 
tie 5  que  quand  il  fe  croiroit  fur  de 
faire  pancher  la  vidfcoire.  Sa  flote 
croit  compofée  de  quarante  fuftes  1 
rames  ,  bien  pourvues  d'artillerie ,  & 
de  coures  fortes  de  munitions  de 
guerre  &  de  bouche  5  mais  fur-tout 
de  gens  choifis  au  nombre  de  trente»- 
trois  fur  chacune. 

Les  Portugais  furent  déconcertés 
à  la  vue  de  cette  nouvelle  flote ,  dont 
ils  n'avoient  eu  tout  au  plus  que  quel- 
ques avis  incertains.  Elle  parut  avec 
la  même  pompe  que  celle  d'Hocem  î 
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|&  ce  qui  acheva  de  mettre  le  trou-  J^ 

ble  ,  c'cft  qu'en  mème-tems  qu  elle  A  n  n.  de 
Icommença   Tes  hoftilités  ,  la  ville  ,     I-  C 
qui  jufqucs  alors  s'étoit  tenue  neu-     M°^* 
tre ,  fe  déclara  en  faveur  des  enne- donEmma^ 

NUEL  Roi. 

Imis. 

La  nuit  ayant  fufpendu  Tardeur  ço.^Jal^ 
des  combattans  ,  Don  Laurent  ap-  meydaVw 
pella  au  confcil  les  Capitaines.  Tous  '^**'°^ 
furent  d'avis  ,  que  ,  vu  leur  petit 
nombre  ôc  la  multitude  des  enne- 
mis ,  la  quantité  de  blelTés  qu'ils  a- 
voient ,  &  la  laflîtude  des  autres  ,  il  . 
falloir  fe  retirer  à  la  fourdine  ,  &  fai- 
lle avertir  les  navires  de  Cochin  de 
prendre  les  devants.  La  plus  forte 
Ivoix  vouloit  que  ce  fût  des  l'entrée 
de  la  nuit.  Mais  Laurent  3^  quelques 
autres  ne  voulant  pas  que  cela  pa- 
rùt^nc  fuite ,  s'obftinerent  â  ne  par- 
tir qu'un  peu  avantjj|  jour.  Les  na- 
vires marchands  pa(ïerent  heureufe- 
ment.  Ceux  de  la  flote  les  fuivirenr. 
Mais  Laurent  qui  devoir  faire  l'ar- 
riere-garde  s'étant  opiniâtre  à  vou- 
loir lever  fon  anchre  ,  qui  étoit  près 
du  vaifTeau  d'Hocem,  au  lieu  de  cou- 
per le  cable  ,  les  ennemis  s'apperçu- 
cent  de  fou  delTein.,  5ç  fa  chaloupé 
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^  qui  levoit  l'anchre  fut  coulée  à  fond] 

A  N  N.  de  Le  pilote   du  vaifTeau   coupa  alor 

J*  C.      fon  cable ,  mais  trop  tard.  La  frayeu 

1508.    l'avoit  faifi.  L'envie  qu'il  eut  de  se 

DonEmma-  loiffner  de  rcnnemi  le  plus  qu'il  pour 

M'EL  Roi.  •        i    •    r  j        i>  ^       1  A-         I 

^    ^        roit,  lui  ht  perdre  1  air  du  vaifleau  J 

L>OnFrAN-  o  11  \     I  A  \      •!       1  ri 

çois  n'Ai-  oc  suer  a  la  cote ,  ou  a  donna  luq 
»F  ^o/  V'-  une  pêche  &  s'y  échoiia.  Comme! 
Melic  Jaz ,  qui  le  talonnoit  de  près 
avec  ks  fuftes  ,  l'avoit  percé  d'un 
boulet  à  fleur  d'eau  fous  le  gouver- 
nail ,  &  qu'il  étoit  déjà  à  moitié  plein, 
J  tous  les  efforts  de  Pelage  de  Sola  qui 

le  remorquoit  furent  inutiles.  Le  ca- 
ble même  de  Sofa  ayant  rompu 
foit  par  la  violence  des  Rameurs ,  foit 
que  la  peur  eut  obligé  quelqu'un  de 
le  couper  ,  parce  que  Jaz ,  qui  fe  te- 
lioit  affuré  du  vaiffeau  ,  avoir  fait] 
avancer  deux  fuftes  fur  Sofa ,  le  ^^if- 
feau  refta  fan||  cfperance  de  fecours. 
Car  quelques  mouvcmens  que  fe 
donnaffent  Sofa  ,  Diego  Perez  ôc 
quelques  autres ,  il  leur  fut  impolîî- 
ble  de  gagner  fur  le  courant  ,  qui 
étant  très-fort  &  très-rapide  ,  les  em- 
porta bien  loin  malgré  eux. 

Dans  cette  extrémité  les  Officiers 
d' Almeïda  le  conjurèrent  de  fc  fau- 
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Ivcr  dans  l'efquif  qui  étoit  tout  prêt  ,  —        " 
liui  repréfenrant ,  que  la  viéboire  con-  A  n  n.  de 
fiftoit  dans  fon  falut.  Mais  ce  jeune      J«  C. 
Héros  qui  eraignoit  moins  la  mort     1508. 
qu'une  tache  à  la  gloire ,  refufa  conf-  donBmma. 
tamment  de  le  faire  ,  ôc  menaça  me-  ^^'^-^  ^°'* 
me  de   frappa*  d'une  demie  pique    ^^^  frah» 
quil  avoit  à  la  main,  le  premier  qui  meyda  vx- 
ofcroit  lui  en  parler  davantage.  Con-  ^^^'• 
tinuant  donc  à  donner  fcs  ordres  de 
fang  froid  ,  quoiqu'il  apprît  en    ce 
moment  que  le  vaifTeau  eouloit  bas 
d'eau  ,  de  trente  hommes  qui  lui  ref- 
loient,  foixante-dix  autres  étant  hors, 
de  combat  ,  il  fit  trois  corps  qu'il 
diftribua  fur  les  châteaux  d'avant  St 
&  de  poupe  ,   gardant  pour  lui  le 
pont  à  défendre. 

Cependant  toute  l'attention  &  tous 
Iles  efforts  des  ennemis  étant  réunis 
fur  ce  feul  vaififeau ,  le  feu  étoit  hor- 
rible. La  refiftance  répondoit  à  la  vi- 
gueur de  l'attaque  ,  mais  Don  Lau- 
rent eut  d'abord  la  cuiffe  emportée 
d'un  boulet.  Ce  coup  qui  le  renverfa , 
he  lui  ôtapas  le  courage.  Il  fe  fit  met- 
tre fur  une  chaife  au  pied  du  grand 
mât  5  ou  continuant  à  animer  fes  gens 
Un  fécond  boulet  qui  le  frappa  dans 
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*■■""■"'""■  la  poitrine  près  du  bras  droit ,  le  jetra 
-A  N  Ne  de  roide  mort.  Le  cadavre  ayant  été  pré- 
!•  C.     cipité  entre-ponts  pour  le  dérober  1 
1508.    la  vue,  le  combat  dura  encore  avec 
DoNiMMA-  acharnement  aflcz  long-tems  ,  &  les 
wuEL  Roi.   ennemis  étant  venus  quatre  fois  à  la- 
DoN]FRAN-j5Q,.^ape,  en  furent  repouiTés  autant 
MEYDA  vi-  de  fois.  Ils  s  en  rendirent  neanmoms 
cFRoi,        je5  maîtres  à  la  cinquième  ,  &  alors 
le  combat  devint  encore  plus  terri- 
ble. L'eau  gagnoit  toujours.  En  mè- 
me-tems  tout  ce  qui  fe  trouva  entre 
deux  ponts  ,  tant  des  blefles  Portu- 
gais ,  que  des  ennemis  ,  y  fut  noyé» 
Cependant   Melic   Jaz ,  ayant  pitié 
des  braves  gens  qu"  reftoient  encore , 
&  qui  vouloir  les  avoir  prifonniers  > 
fit  cefTer  le  carnage  &  finir  le  com- 
bat. 

On  raconte  deux  belles  aâ:ions  de 
deux  hommes  qui  fe  fignalerent  en 
cette  occafion.  La  première  fut  d'un 
page  de  Don  Laurent ,  lequel  étant 
tleffé  d'une  flèche  â  1  œil  ,  n*aban- 
donna  point  le  corps  de  {on  maître , 
eflTuyant  fon  fang  d'une  main  &  fes 
larmes  de  lautre  ,  jufques  à  ce  qu'at- 
taqué par  les  ennemis  entre-pont ,  il 
^omba  fur  un  tas  de  corps  morts  qu  il 

avoit 


mes  aux 
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avoit  immolés  à  fa  vengeance.  La  fe-  — — ^ 
conde  fut  d'un  matelot ,  qui  quoi-  A  n  n.  de 
que  blefle  &  privé  de  rufàge  d'une  J.  C. 
main  ,  fe  défendit  deux  jours  &  de-  1508. 
mi, du  haut  de  la  hune  où  il  étoit  fans  donEmm  a- 
vouloir  fe  rendre  qu'à  Melic  Jaz  ,  ""^''  ^°'- 
après  que  celui-ci  lui  eut  donné  fa  ^^'^  ff  ^*'" 
garantie  en  bonne  forme.  meydaVi- 

Cette  vidoire  coûta  iîx  cens  hom-  ^^^-^'v 
mes  aux  ennemis,  &  environ  cent 
quarante  aux  Portugais ,  mais  la  plus 
grande  perte  de  ceux-ci  fut  celle  de 
leur  Général.  Il  avoit  un  taille  telle 
qu'on  la  donne  aux  Héros  ,  &  il  é- 
toit  doiié  de  plufîeurs  belles  qualités , 
qui  le  faifoient  eftimer  &  aimer.  Il 
s'étoit  déjà  (ignalé  par  plufîeurs  bel- 
les adions ,  &:  n'étant  encore  qu'à  la  - 
fleur  de  fon  pge  *,  il  étoit  celui  cie  tous 
les  Portugais  qui  donnoit  les  plus 
grandes  eiperances.  Les  ennemis  per- 
dirent auflfi  de  leur  coté  un  homme 
qu'ils  avoient  en  grande  vénération  , 
ç  etoit  Maïmane  ,  ce  Santon  ,  qui 
avoit  été  envoyé  en  AmbaiTade  à  la 
Cour  du  Calife ,  &:  qui  avoit  tou- 
jours depuis  fuivi  l'Emir.  Il  fut  em- 
porté d'un  coup  de  canon  ,  tandis 
qu'il  faifoit  U  Zda, ,  &  qu'il  invo-. 
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•""  quoit  fon  faux  Prophète  ,  pour  obtc- 

A  N  N.  de  nir  la  vi(!^oirc  aux  iîens.   Après  fa 

J'  ^'     mort  on  fit  fon  apotheofe  ,   on  lui 

1508.     bâtit  une  Chapelle  comme  à  un  Saint, 

DonEmma-  &  on  fonda   pluficurs  lampes  pour 

honorer  fon  fepulchrc. 
çoi^^D'Ai-**'  La  politic]^ue  vouloit  que  les  vain- 
MEYDA  Vi-  queurs  pourfuivifl'cnt  les  vaincus  ,  & 
qu'ils  allafïènt  inceflamment  à  Cali- 
cut ,  pour  joindre  leurs  forces  à  cel- 
les du  Zamorin,  Hocem  le  fouhai- 
toit  ,  ôc  s'échauffa  beaucoup  pour 
faire  goûter  cet  avis.  Mais  le  Melic 
qui  avoit  une  politique  toute  diffé- 
rente 5  s*y  oppola ,  &  conclut  à  rame- 
ner l'armée  à  Diu. 

Comme  outre  beaucoup  d*efprît, 
il  avoit  encore  beaucoup  de  politef- 
fe ,  &  tout  cet  air  de  galanterie ,  dans 
laquelle  les  Maures  fe  font  fi  long- 
tems  diftingués ,  il  traita  les  prifon- 
«liers  avec  un  foin  extraordinaire ,  fît 
penfer  leurs  bleffures ,  pourvut  à  leur 
entretien ,  &  n'oublia  rien  de  ce  qui 
pouvoir  rendre  douce  leur  captivité. 
Il*  fit  auffi  chercher  le  corps  de  Don 
Laurent ,  pour  lui  donner  une  fepul- 
ture  honorable  ,  mais  jamais  on  ne 
,put  le  trouver  &  le  reconnoître.  En* 
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fin  il  écrivit  une  lettre  au  Viceroi  iUr  ■• 

la  mort  de  fon  fils  ,  le  conlblant  de  A  n  n.  de 
fa  perte  par  tous  les  motifs  qu'on  peut     J»  C. 
apporter  dans  ces  rencontres ,  oii  c'eft     1508. 
en  effet  un  fujet  de  confolation  pour  donEmma- 
un   père  qui  aime  la  gloire,  de  fça- **"^^  ^®'» 
voir  qu'un  fils  cju'il  a  perdu  s'eft  ren-  ^oiTJal^' 
du  digne  de  lui ,  en  mourant  dans  le  meyda  Vx- 
lit  d'honneur.  "'^°^* 

Avant  que  de  recevoir  cette  let- 
tre ,  le  Viceroi  eut  toutes  les  inquié- 
tudes qu'on  peut  avoir  fur  le  fort  de 
fon  fils,  La  note  fugitive  étant  arri- 
vée â  Cochin  ,  lui  apprit  bien  le  dé- 
tail de  l'aAion ,  &  le  fort  de  la  ca- 
pitane ,  mais  perfonne  ne  pouvoir  di- 
re ,  Cl  Don  Laurent  étoit  du  nombre 
des  morts  ou  des  prifonniers.  Dans 
cette  perplexité  plus  cruelle  qu'une 
connoiffance  claire  &  diftindte  ,  il 
fit  partir  un  Joguc  ,  efpece  de  Reli- 
gieux Indien  ,  pour  aller  jufques  si 
Cambaïc.  Celui-ci  ayant  joint  les 
prifonniers  fur  la  route  ,  mit  entre 
les  mains  de  l'un  d'eux ,  fans  que  per- 
fonne s'en  apperçut ,  une  boule  de 
cire  5  dans  laquelle  il  y  avoit  un  bil- 
let du  Viceroi ,  &  dit  que  dans  deux 
jours  il  fe  repréfenteroit  pour  avoit 
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'*^"~""~  la  rcponfc.  Il  fc  repréfenca  en  ctFet, 

A  N  N.  de  ik  porta  au  Viccroi  le  détail  aftligeanc 

J«  C.      de  tout  ce  qui  s'croit  palïc. 

1508.  Almeïda  foiitint  avec  dignité  dans 

donEmma-  le  public  tout  le  premier  eflfbrrd'im 

vvit  Koj.    cQ^Jp  f]  fm^ç  ^  fori  cœur.  Et  quoique 

OoNFRAN-le  mérite  de  fon  fils  eût  paru  avec 

çois  1)  Al-        ,  ,,,    ,  .         r 

mkydaVi-  plus  d  éclat  que  jamais  au  moment 
qu'il  l'avoit  perdu  ,  comme  un  flam- 
beau qui  femble  redoubler  fes  feux  , 
lorfqu'ii  cft  fur  le  point  de  s'étein- 
dre ,  il  fçut  commander  à  fa  douleur, 
parla  en  Héros  Chrétien  ,  fur  cet 
événement ,  ôc  en  homme  ,  en  qui 
l'éducation  féconde  les  fentimens  éle- 
vés que  donne  une  naifTance  illuftre. 
Mais  dans  le  fecret  du  cabinet ,  fe  li- 
vrant un  peu  trop  à  Cqs  triftes  refle- 
xions ,  &  peut-être  à  fes  larmes ,  il 
fe  tint  trois  jours  entiers  fans  paroî- 
tre ,  de  peur  de  laiflèr  échapper  quel- 
ques marques  de  foiblerfè.  Il  eut 
même  befoin  de  quelques  reproches , 
qu'il  prit  bien ,  pour  être  tiré  de  cet- 
te affreufe  folitude. 

Les  vainqueurs  au  contraire  na- 
geoient  dans  la  joye.  Toute  l'Inde 
retentifïbit  du  bruit  de  leur  victoire. 
On  ne  parloit  que  de  l'Emir  Ôc  du 


en  même 
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Mclic.  Leurs  noms  croient  célébrés  ' 

dans  les  vers  6c  les  vaiuicvillcs ,  qu'on  A  n  n.  de 
faifoit  à  leur  louange.  Tous  les  Rois  &      J»  C 
Princes  de  l'I  ndollan  leur  envoyoient    ï  5  °^* 
leurs  Ambaflkdeurs ,  pour  leur  faire  donEmma- 
leurs  confiplimcns.  Les  peuples  exal-  ^^^^  ^°"' 
toicnt  leur  triomphe  par  des  fêtes  &  ç^,^^Jal-**' 
&   des  réjoiiillances.   Ils  les   regar-  mkyuaVx- 
doient  comme  leurs  Dieux  tutelai*  ^'''°** 
res  ,  &  tous  croyoicnt-  être  arrives  au 
moment  de  leur  délivrance. 

Le  Viceroi  qui  ne  pouvoit  ignorer 
ce  qui  fe  paflbit  fur  ce  Ai  jet ,  en  re- 
cevoit  un  nouvel  accroifFement  à  fa 
douleur.  Comprenant  d'ailleurs  de 
quelle  importance  il  étoic  de  rabat- 
tre la  fierté  de  Tes  ennemis  >  &  de 
tempérer  la  joye  qu'ils  faifoient  pa- 
roître ,  fans  quoi  il  y  avoit  danger  , 
que  fes  Allies  même  ne  fufTent  en- 
traînés par  ce  torrent  >  touché  d'une 
part  de  la  honte  qui  rejaillilToit  fur  fa 
nation ,  animé  de  l'autre  du  defir  de 
reparer  fon  honneur  par  une  ven- 
geance éclatante  ,  il  donna  toute  fon 
application  à  raflembler  toutes  fes 
forces  pour  en  exécuter  le  defïein, 
Heureufement  pour  lui  ,  il  lui  vint 
en  même-tems  de  Portugal ,  les  flo- 
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tes  de  deux  années  confecutives ,  cel- 

A  N  N.  de  le  de  l'année  précédente  ayant  été 
J.  C.     obligée  d'hyverncr  en  chemin. 

Ce  fut  dans  ces  circonftanccs 
qu'Alphonfc  d'Albuquerque  arriva 
à  Cananor  avec  des  Lettres  de  la  Cour 

^I'^Jal^'  ^\^i  ^^  conftituoient  Gouverneur  Gé- 
ftéral  des  Indes.  Ce  grand  Capitaine 
avoir  eu  des  Patentes  fecretes  pour 
fucceder  à  Almeïda  ,  dès  que  .  fon 
tems  feroit  expiré  5  il  avoit  gardé  fur 
cela  un  profond  fecret  ,  &  peut-être 
trop  grand  ^  lorfqu'il  partit  de  Lif- 
bonne  avec  Triftan  d'Acugna  ;  car 
s'il  en  eur  lailTé  tranfpirer  quelque 
chofe  5  il  eût  fans  doute  trouvé  plus 
de  déférence ,  de  docilité ,  &  de  ref- 
jjed  dans  ceux  ,  que  les  fautes  qu'ils 
firent  à  fon  égard  obligèrent  à  lui 
procurer  depuis  des  chagrins  infinis 
pour  foûtenir  leurs  premières  démar- 
ches. Malgré  ces  Lettres ,  Albuquer- 
tjue  crut  néanmoins  devoir  attendre 
de  nouveaux  ordres. 

A  Ion  retour  à  Socotor^  il  avoit 
ravitaillé  la  place  ,  reprimé  l'audace 
des  Fartaquins  qui  étoient  reftés  dans 
l'i/le  ,  où  ils  foulevoient  les  naturels 
an  pays ,  ôc  il  étoit  allé  croifer  aflez 
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inutilement  pendant  trois  mois  vers  J* 

le  cap  de  Guardafu.  Enfin  ayant  reçu  A  n  N^de 
les  provifions  qu'il  attendoit,  &  ayant     !•  C. 
été  joint  par  trois  vaifleaux  qui  îU-     ^508* 
loient  aux  Indes ,  il  k  mit  en  che-  ^^^^^^^^* 
min.  Mais  il  voulut  avant  que  de  fc  **    ' 
rendre  à  fa  deftination  ,  donner  un  çjf  ^^^FaY-'" 
coup  d'œil  à  Ormus  ^  non  pas  qu'il  msyda  Vi- 
crût  avec  fi  peu  de  forces  pouvoir  ''^^'''^ 
s'en  rendre  le  maître  ,  mais  pour  voir 
l'état  où  étoient  les  chofes  ,  &  y  faire 
tout  Ife  mal  qu'il  pourroit ,  pour  faire 
dépit  à  Coje-Arar.  Il  alla  d'abord  à 
Calajate ,  Se-  pour  f e  venger  de  l'in- 
fulte  qu'elle  Ini^avoit  faite  autrefois 
dans  une  paix  fimulée  ,  il  la  pilla ,  ôc 
quelques  jours  après  ayant  défait  Za- 
iaradin,  qui  à  la  tête  de  mille  hom- 
mes étoit  venu  une  nuit  pour  le  fur- 
prendre  ,  il  acheva  de  décharger  fa 
colère  fur  la  ville  ,  qu'il  brûla  avec 
vingt-fept  batimens  qui  étoient  dans 

le  port. 

De  U  s'étant  préfenté  devant  Or- 
mus 5  il  eut  d'abord  le  chagrin  de  voir 
qu'Atar  avoir  mis  fon  travail  à  pro- 
fit ,  en  achevant  la  citadelle  qu'il 
avoit  commencée  ,  qu'il  l'avoit  mu- 
nie de  bonne  artiljcrie  aufli-bien  que 
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la  ville  qu  il  avoir  entourée  de  bons 

A  N  N.  de  retranchemens  6c  de  fortes  batteries, 

J.  C.     Mais  il  eut  iiiie  mortification  encoie 

Ï508.     bien  plus  fenfible  /quand  Atar  lui 

DonEmma-  eut  £iit  communiquer  les  Lettres  que 

NUFt  Ko.,  le  Yiccwï  dçs  Indes  lui  avoit  écrites , 

slTJL""'  ^^'''^'  P^'  lefquelles  il  défapprou- 
M£YDA  Vi-  voit  toute  la  conduite  qu'Albuquer- 
'''■''°''  que  avoit  tenue  dans  la  guerre  d'Ôr- 
mus ,  promettoit  d'en  porter  Tes  plain- 
tes au  Roi  de  Portugal  ,  &  de  lui 
faire  rendre  jufticc  ,  lui  demandoit 
fon  amitié  &  une  mutuelle  corref- 
pondance  entre  les  deux  nations. 

Ces  Lettres  lui  ayant  fait  compren- 
dre les  mauvaifes  difpofitions  où  é- 
toit  le  Viceroi  à  fon  égard ,  lui  furent 
un  funefte  préfage  des  défagrémens 
qui  l'attendoient.  Refolu  néanmoins 
d'aller  fon  chemin  à  tout  événement , 
apiès  avoir  fait  le  dégât  autour  d'Or- 
mus  5  il  .alla  tomber  de  l'autre  côté 
fur  Nabande  ,  place  fituée  dans  la 
côte  de  la  Carmanie ,  où  il  y  avoir 
deux  Officiers  d'Ifmaê'l  Roi  dePerfe  , 
à  la  têre  de  cinq  cens  hommes  d'éli- 
te ,  qu'ils  conduifoient  au  fecours  de 
Zeifadin.  Il  les  attaqua  pendant  une 
ftuit  fort  obfcure  ,   croyant  les  fur- 
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prendre ,  mais  il  les  trouva  prêts  à  " 

le  recevoir.  Nonobftant  cela ,  il  les  A  n  n.  de 
pdiilFa  avec  tant  de  vigueur  ,  qu'il     J.  C. 
tailla  ce  corps  en  pièces ,  ôc  les  cleux     1508. 
Officiers  furent  trouvés   parmi  les  domEmma. 
morts.  L'adion  parut  fi  belle  au  So-  ^^*^  **-°*- 
phi  même ,  quand  il  l'apprit  ,  qu'il  ^^^''J^^!'' 
envoya  un    Exprès  à   Albuquerque  mfyda  vr- 
pour  lui  en  faire  compliment  :  mais  ^^^°^* 
l'Envoyé  le  trouvant  parti  pour  les^ 
Indes  5  ne  put  alors  s'acquitter  de  fa 
commiffion. 

Soit  qu'Almeïda  eut  quelque  mo- 
tif de  fecrete  jaloufie  contre  Albu- 
querque ,  Se  qu'il  ne  l'aimât  pas ,  foit 
qu'il  fut  d'un  caradere  d'efprit  trop 
lufceptible  de  préventions  ,   il  prit 
d'abord  trop  facilement  les  impref- 
fîons  que  voulurent  lui  donner  les 
Officiers  qui  l'avoient  abandonné  ;  Se 
bien  loin  de  les  punir  de  leur  défo- 
béïflancc  5  il  reçut  toutes  leurs  dépo- 
fitions  5  Se  commença  à  inftruire  fon 
procès    Vans  les  formes  ,  fans  enten- 
dre que  Ces  parties.   Piqué   enfuite 
d'un  fecret  dépit  de  fe  voir  relevé 
par  un  homme  qu'il  avoir  déjà  fi  mal- 
traité ,   fur  cette  nouvelle  >  qui  fut 
pour  lui  5c  pour  ces  Officiers  coupa- 


iy 
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"      bles  un  coup  de  foudre ,  il  prit  en- 
^  N  N.  de  core  d'eux  les  oppofitions  qu'ils  lui 
J.  C.     préfenterent ,  comme  étant  contre  le 
1508.     îèrvice  du  Roi  de  remettre  le  Gou  ver- 
DoN  Emma-  HCment  cntrc  les  mains  d'un  homme 
KUPL  Roi.   capable  de  tout  perdre.  Et  ii  conçut 
çîîrJ'ALr^^  deiîein  hardi  de  le  ramener  pri- 
MEYDA  Vi-   fonnier  en  Portugal ,  deflëin  qv/'il  eût 
■         exécute  li  Siqueira  ,  a  qui  1  ■   Roi 
avoit. donné  une  petite  flote  pour  al- 
ler reconnoître  Malaca  ,  eût  voiiUi  fe 
charger  par  intérim  du  Gouverneirient 
des  Indes  ,  jufques  à  ce  que  le  Kà  y 
eût  pourvu. 

Il  reçut  néanmoins  AlbuquerGue  i 
fon  arrivée  avec  affez  de  polit-^lTeé 
Mais  auand  ce  Général  lui  eut  fait  la 
proponrion  de  lui  remettre  le  Gouh 
vcrnemcnt  entre  les  mains  felor»  les 
ordres  qu'il  en  avoit  du  Roi ,  il  le  ro- 
jetta  avec  hauteur  ,  s'en  excufa  fur 
des  raifons  afTez  frivoles ,  le  remet» 
tant  après  fon  expédition  contre  Ho- 
<em.  Et  comme  Albuquerque  s'offrit 
poliment  à  le  fuivrc  en  qualité  de 
volontaire ,  &  fous  fes  ordres  ,  il  le 
remercia  froidement  ,  &  lui  com- 
manda d'aller  à  Cochin  ,  fous  prétex- 
te qu'il  avoit  befoin  de' repos  ,  pour 


C£R,OJ, 
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fe  remettre  de  Tes  fatigues.  — — • 

Tandis  que  pour  faire  fa  Cour  au  a  n  n.  de 
Viceroi ,  tout  le  monde  abandonnoit     J«  C 
Albuquerque ,  qui  demeuroit  livré  à     1508. 
la  triftcfTe  de  fes  reflexions ,  celui-ci  donemma- 
fier  de  fe  voir  à  la  tête  d'une  belle ''"^  ^°'- 
armée  navale  de  dix-neuf  vaifleaur,  ço,s  d'Al-**' 
commandés  par  des  Officiers  de  nom  meyda  Vi 
&  de  mérite,  &  fur  laquelle  il  y"""' 
avoir  treize  cens  Portugais  &  quatre 
cens  Malabares  de  Cochin  ,  mit  à  la 
voile  le    12.   Décembre  pour  aller 
chercher  l'ennemi.  Après  avoir  brû- 
lé quelques  vaifleaux  de  Calicut  fur 
fa  route ,  quand  il  fut  à  la  hauteur  de 
Dabul ,  refolu  de  châtier  le  Zabaïe  â 
qui  elle  appartenoit ,  &  qui  en  toute 
occafion  marquant  fa  partialité  contre 
les  Portugais  ,  avoit  en  dernier  lieu 
témoigné  trop  de  joye  de  la  vidoire 
de  l'Emir  ,  il  tourna  tout  d'un  coup 
fur  cette  ville ,  &  vint  moiiiller  dans 
fon  port.    Dabul  fîtuée  à  peu  près 
comme  Chaiil ,  au  pied  d'une  mon- 
tagne agréable  ôc  fertile ,  fur  un  fleu- 
ve large  &  navigable  ,  à  deux  lieues 
de  fon  embouchure  ,  étoit  une  ville 
grande  ,  bien   bâtie  ,  riche  ,  mar- 
chande de  peuplée.  Le  Zal  'd'avoit 


■■* 
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"~      J*  fait  entourer    d'un  rempart  &  d'un 

A  N  N.  de  folle  profond ,  &  il  y  avoit  fait  ajoii- 

J.  C.     ter  en  pluiîeurs  endroits  d'autres  for- 

1 508.     tifications  &  de  bonnes  batteries.  Il  y 

DonEmma- tenoit  un  Commandant,  homme  de 


KUELKox,    r^pmation  avec  une  garnifon  de  fix 
çois  d'Al-    ^^^^1^  hommes ,  parmi  lefquels  il  y 


Don  Fkan- 


MEYDA  vi-  avoir  cinq   cens  Rumes  ,  Turcs  ou 

C£ROT.  r^u     '^' 

Chrétiens  renégats* 

Ce  Commandant  préfumoit  fi  fort 
de  lui-même ,  qu'il  ne  voulut  jamais 
fouffrir  qu'on  fermât  les  boutiques , 
•  i.  ôc  qu'on  tranfportât  rien  de  la  ville 

ni  des  Fauxbourgs ,  comme  s'il  y  eût 
eu  le  moindre  danger  à  craindre ,  & 
qu'il  fit  venir  de  la  campagne  à  la 
ville  la  plus  chère  de  Ces  epoufes , 
pour  lui  donner  le  fpci^acle  agréable 
de  fa  vi6boire. 

Dès  qu'Almeida  eut  fait  la  dtC^ 
cerne  ,  il  vint  au-devant  de  lui  hors 
des  portes  avec  toute  fa  garnifon. 
Véritablement  il  fe  battit  de  bonne 
grâce  ,  &  fe  fit  tuer  en  brave.  Le 
combat  même  fut  affez  égal,  tandis 
qu'on  ne  fe  battit  que  de  loin  ;  mais 
quand  on  en  vint  aux  armes  blan- 
ches ,  ce  ne  fut  plus  qu'une  déroute  ôc 
un  maffacre.    Le  Portugais  entrant 


©ANS  LKNOUV.  MONDE,ZL.  IV.  421 

pèle-mèle  dans  la  ville  avec   le  Ci- "■^' 

toyen  la  remplit  toute  de  fang.   On  A  n  n.  de 
n'épargna  ni  âge  ni  fexe  j   Tépoufe      J.  C. 
du  Commandant  même  ne  put  ra-      1508. 
cheter  (a  vie  par  l'offre  de  toutes  Tes  donEmma- 
richeiles.  Le  vainqueur  infolent  s'a-  ^^^-^  ^°'* 
charna  avec  tant   de  fureur  fur  ce  ^°^  f^^^' 
miferable  peuple ,  qu'il  prenoit  plai-  meyda  vj, 
ûr  à  ccrafer  contre  les  murs  les  en-  «eb-oi, 
fans   arrachés  du  fein  des  mères  ,  & 
que  fa  cruauté  paffa  depuis  en  pro- 
verbe aux  Indes  ,   les  Indiens  dans 
leurs  imprécations  ayant  pris  la  cou- 
tume de  dire.  »  Puifle  la  colère  des  « 
Franguis   tomber  fur  toi  ,  comme  « 
elle  tomba  fur  Dabul.  «    Quand  il 
fut  faoul  de  meurtres ,  il  ne  pcnfa 
qu'à  affouvir  fon  avarice  &  pour  le 
retirer  de  là  ,  Almeïda  fut  obligé  de 
faire  mettre  à  la  ville  le  feu  ,  qui 
acheva  de  détruire  ce  qui  avoit  échap- 
pé aux  mains  du  foldat  avide. 

Ayant  fait  le  dégât  pendant  quel- 
ques jours  aux  environs ,  le  Viceroi  jr 
enflé  d'un  (î  beau  début  remit  à  la 
voile  &  vint  furgir  devant  Diu  ,  le 
fécond  Février  de  Tannée  1509.  Ho- 
cem  voulut  for  tir  du  port  pour  lut 
préfenter  la  bataille  en  pleine  ineu 
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■'^■"     '  —  Le  Melic,  qui  étoit  chez  lui ,  &  qui 
A  N  N.  (le  vouloir  rcAer  â  la  garde  de  fa  ville, 
J.  C.      tenta  inutilement  de  l'en  empêcher , 
1509.    en  lui  repréfentant  qu'il  étoit  plus 
Don  Emma- prudent  de  reftcr  dans  le  port,  ou 
Nuii  noi.    il  fe,.Qif  foutenu  par  l'artillerie  des 
ç^iT  d^a\1'  boulevards  &  des  batteries  ,  rafraîchi 
>*KYDA  Vi-  continuellement    par    de  nouvelles 
«1.01,         troupes  qu'il  lui  enverroit  de  terre , 
&  où  enfin  il  auroit  un  afyle ,  fi  la 
fortune  ne  fecondoit  pas  fes  efforts. 
Ces  raifons  n'ayant  fait  aucune  im- 
preflîon  fur  un  homme  vafli ,  &  qui 
comptoir  fur  une  flote  de  plus  de 
cent  batimens  de  toute  efpece ,  il  les 
fit  tous  fortir  au-delà  du  mole.  Mais 
parce  que  le  vent  lui  manqua ,  il  les 
fit  ranger  le  long  de  terre  où  étoient 
déjà    quatre   navires    de    Cambaïe 
moiiillés  au-delà  d'une  batture  qui 
s'avançoit  dans  la  mer.  Le  vent  ayant 
auffi  manqué  au  Viceroi ,  il  appella 
les  Capitaines  au  confeil  ,  à  rifTuë 
duquel  il  alla  mouiller  à  une  gran- 
.  de  portée  de  canon  des  ennemis ,  la 
batture  entre  deux.    Alors  les  bati- 
mens à  rame  qui  étoient  forris  du 
porc  5  vinrent  auffi  mouiller  près  dô 
la  floce  Portugaife ,  de  fe  mirent  à  1% 
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canoner  ,  en  quoi  ils  furent  fécondés  ■*' 

de  l'artillerie  du  mole  &  dea  autres  A  n  n.  de 
batteries  qui  étoient  fur  la  rive  ,  ce     J.  C. 
qui  dura  jufques  à  la  nuit.  ^5^9' 

Pendant  cette  nuit  Hocem  ayant  donEmma- 
changé  de  penfée  rentra  dans  le  port ,  ^^^-^  ^°»' 
&  ne  laifla  au-delà  de  la  batture  que   ^^^  ^^.a^* 
les  quatre  navires  de  Cambaïc  ,   &  meyd'a  vV- 
celui  de  Melic  Jaz.  Il  rangea  enfnite  ^»^*'<^'' 
fcs  vaifTeaux  près  du  rivage  fur  deux 
lignes  j  dont  la  première  étoit  corn- 
pofée  des  ilx  plus  gros  de  la  flote  at- 
tachés deux  a  deux ,  le  fîen  au  mi- 
lieu. Les  Portugais  ne  pouvant  aller 
là  qu'à  la  file  les  uns  des  autres  ,  Al- 
meïda  prié  par  Ces  Officiers  de  veil- 
ler à  fa  confervation  ,  d'où  dépen- 
doit  le  falut  de  la  flote  &  le  gain  de  la 
vidoire ,  fut  forcé  de  céder  le  com- 
mandement de  l'Amiral ,  qui  faifoit 
l'avant-garde  ,  à  Nugno  Vaz  Peréira 
fon  ami,  qu'il  fit  foûtenir  par  Diego 
Perez  qui  fut  fon  matelot.  Pour  lui 
il  refta  à  l'arriere-garde  pour  donner 
de  là  fes  ordres. 

Un  vent  frais  s'étant  élevé  à  trois 
heures  de  jour  le  Viceroi  fît  donner 
le  fignal  ,  ôc  tous  les  navires  fe  mi- 
tent en  mouvement ,  à  la  referve  de 


; 
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celui  de  George  de  Mcllo  qui  ne  put 
A  N  N,  de  être  paré  par  la  malice  de  (on  pilote. 
J.  C.  L'artillerie  des  ennemis  ayant  com- 
i5°9'  mencé  alors  à  jolier  avec  un  bruir, 
©ON  Emma-  unc  fumée  ,  &  un  fracas  terrible  , 
NVEt  Roi.  isjiignQ  euj  fj^  hommcs  emportés  à  la 
grande  voile.  Il  ne  laifla  pas  de  paiïer 
outre.  Hocem  à  Ton  approche  ayant 
fait  écarter  le  navire  qui  lui  fer  voit 
de  matelot  pour  le  mettre  entre  deux 
feux  ,  Nugno  qui  avoir  encore  à  cou- 
rir avant  que  de  f  élongcr  ,  fit  tirer  à 
celui-ci  un  coup  de  gros  canon  Ci  à 
propos ,  qu'il  le  perça  à  fleur  d'eau 
d'outre  en  outre.  Hocem  ôc  Nugno 
ayant  jette  en  même-tems  leurs  grap- 
pins ,  les  deux  navires  relièrent  ac- 
crochés. Lts  Portugais  plus  leftes 
ayant  fauté  dans  celui  de  l'Emir  ,  fe 
rendirent  maîtres  du  château  d'avant, 
Se  firent  retirer  les  ennemis  jufques 
a  la  courfivc  i  mais  comme  ceux-ci 
avoient  un  pont  de  cables  en  forme 
de  rets  au-delTus ,  ce  fut  pour  eux 
un  grand  avantage.  Le  combat  ce- 
pendant s'attacha  là  ,  avec  beaucoup 
d'animofité  de  part  &  d'autre  ,  8c 
les  Portugais  n'eurent  pas  peu  à  fai- 
re ,  parce  que  en  même-tems  un  des 

autres 
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autres  vaifleaux  de  l'Emir  ayant  file 
du  cable  ,  prit  le  vaidèau  de  Nugno  A  n  n.  de 
par  l'autre   bord.    Nugno  qui  ctoit      J.  C. 
faute  des  premiers  dans  le  vaifïèau     150^. 
d'Hocem  animoit  tous  Tes  gens  par  don  fmma. 
Ion  exemple.    Mais  comme  il  étoit  «upl  roi. 
fatigué  &  prefTé  par  le  gorgerin  de  DonFkan. 
Ton  cafque  qui  l'étoufFoit,  l'ayant  la-  JThv.^vx:  ' 
che  pour  prendre  un  peu  d'air  ,  il  cï^^-o'. 
reçut  un  coup  de  flèche  dans  la  gor- 
ge ,  dont  il  mourut  trois  jours  après. 
La  blefl^ur<?  du  Capitaine  ne  ral- 
lentit  point  Tardeur  des  combattans, 
au  contraire  la  mêlée  devint  plus  af- 
frcufe  par  la  jonétion  de  Fraiiçois  de 
Tavora  ,   qui  arriva  fur   le  navire 
d'Hocem ,  &c  fauta  dedans  fuivi  de 
fes  gens  ,    avec  tant  d'impetuofité 
qu'ils  tombèrent  tous  furie  nez. 

L'adion  n  etoit  pas  moins  vive 
ailleurs.  Tous  les  autres  Capitaines 
avoicnt  accroché  à  Texception  de 
George  de  Mello  ,  qui  battoit  de  loin 
deux  navires  de  Cambaïe ,  &  du  Vi- 
ceroi ,  qui  faifanr  de  fon  côté  la  mê- 
me chofe  coula  un  grand  navire  i 
fond.  Le  fuccès  n'étoir  pas  égal  par- 
tout, mais  par-tout  les  Portu^^ais 
avoient  l'avantage.  La  vidoire  ne  fç 
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''  dcclaroit   pourtant  pas  ,   parce  que 

>V  N  N.  de  Mclic  Jaz  ,  qui  étoit  fur  le  rivage , 
J.  C.     fournidbii  toujours  des  troupes  fraî- 
^509.    ches,&:  tuoit  ou   bledbit  ceux  des 
PonEmma.  fiens  quis  etoient  jettes  à  la  mer  pour 
livnt  Roi.  Ce  fauver. 

ç^^^Jal!"     ^^f^^  ^^  ^^"^^  <1"^  ^c  combat  étoit 
WEVDA  vi-  plus  cchaufle  ,  le  Viceroi  malgré  les 
41K01.         précautions  qu'on   avoit  prifes  pour 
fa  confervation  ,  fe  trouva  le  plus  ex- 
pofé  au  danger.  Car ,  outre  qu'il  étoit 
le  plus  à  portée  de  l'artillerie  de  la 
ville  qui  le  foudroyoit  ,  les  navires 
de  Calicut  ,   &  les  fuftes  de  Melic 
Jaz  l'environnèrent.  Son  vaifleau  pa- 
roiflbit  tout  en  feu ,  car  comme  il 
étoit  à  trois  ponts  &  avoit  trois  bat- 
teries Tune  fur  l'autre  ,  fon  artillerie 
fut  Cl  bien  fervie ,  qu'on  compte  que 
(on  vailTeau  feul  tira  mille  neuf  cens 
coups  de  canon.  Il  avoit  une  cotte 
d'armes  de  velours  cramoifî  fur  fa 
cuirafle  >  le  heaume  en  tête ,  l'écu  au 
bras  gauche  ,  &  le  fabre  à  la  main 
droite.    Et  fon  attention  é     *  leUe 
qu'il  voloit ,  pour  ainfi  par*.        i  n 
bout  de  fon  vaifïèau  à  l'autre  ,  pour 
animer  tout  le  monde  par  fa  préfencc. 
Enfin  la  vi(5toire  fe  déclara  pour 
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les  Portugais ,  par  la  prifc  du  vaif- 
icau  de  l'Emir.  Le  vaillcau  qui  étoit  A  n  n.  de 
venu  à  fon  fccours ,  s'étant  détaché  ,     !•  C. 
les  gens  d'Hoccm  perdirent  courage ,     *5^9* 
&  le jetterent  à  la  mer,  lui-même  fe  don  emma- 
retira  blelTé  ,  6c  étant  arrivé  à  terre  "*""  '^°** 
craignant  que  le  Melic  ne  le  livrât  au  ç^  °*'/ac-*" 
Viceroi  ,  il  prit  un  cheval  &  fe  reti-  meyda  vi- 
ra fccreicment  à  la  Cour  de  Cam-  ^^^^^*     *  / 
baVe.  Les  navires  de  Calicut  donnè- 
rent enfuite  le  premier  exemple  de  la 
fuite.  Ils  firent  le  tour  del'ifle  ,  ôc  ne 
s'arrêtèrent  qu*à  Calicut ,  où  ils  fu- 
rent fuivis  des  fuftcs  du  Melic.  Rui 
Soarez  fe  mit  à  leurs  troufTes ,  &  fit 
une  très- belle  adion.  Car  en  ayant- 
joint  deux  ,  il  y  jetta  deux  anchres , 
ôc  les  remorqua  vers  le  vaifTeau  du 
Viceroi  à  la  vue  de  toute  l'armée. 

Il  reftoit  le  navire  de  Melic  Jaz. 
Il  étoit  plus  gros  que  les  autres ,  ex- 
trêmement fort  de  bois  &  couvert 
par-tout  de  cuirs  huilés ,  pour  rendre 
l'abordage  plus  difficile.  En  effet  on 
le  tenta  inutilement ,  ce  qui  oblige» 
le  Viceroi  de  fe  réduire  à  le  faire  ca- 
ftoner.  L'artillerie  même  y  faifoit  af^  .  j; 

fez  peu  d'effet  ,  mais  heureufement 
la  caravelle  de  Garcie  de  Sofa  l'ay  an© 

Nnij      ^ 
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A  N  N.  de  Ce  fiit  par  là  que  unit  le  coinbac 
J-C.  quidiuajufquesà  la  nuit.  Les  enne- 
2  509*     mis  y  perdirent  environ  qtiatre  mille 

donEmma-  hommes  Se  en  particulier  les  Mam- 

ç^rn'AL-''' ^^"^  '  ^^  ^'^C'^'i'^  hacher  tous  en  pièces. 
MRYDA  vi-  LesPortugais  n'eurent  que  peu  de  cçens 
ciAou  tués ,  ëc  environ  trois  cens  blelïcs. 
Outre  les  deux  vaiffeaux  qu'ils  coulè- 
rent bas  5  ils  en  prirent  trois  autres 
de  la  flote  de  l'Emir ,  deux  galères  de 
deux  navires  de  Cambaïe. 

Dès  le  lendemain  Melic  Jaz  en- 
voya demander  la  paix  au  Viceroi , 
de  lui  dépura  un  Maure  ,  nommé 
Cid-Alle  5  qu'Almcïda  avoit  connu 
en  Efpagne  du  tems  de  la  guerre  de 
Grenade.  Cet  Entremetteur  ayant 
porté  &  rapporté  les  propositions  de 
p^rt  Ôc  d'autre  ,  le  *Melic  accepta 
toutes  celles  où  fon  honneur  n'étoit 
point  engagé.  Il  rendit  les  prifon- 
iiiers  qu'il  avoit ,  abandonna  quel- 
ques galères  ,  promit  de  ne  donner 
plus  d'afyle  aux  flores  du  Calife  j  mais 
il  ne  voulut  jamais  livrer  des  pcr- 
fonnes  qui  avoient  mis  en  lui  leur 
confiance. 


MMA- 

Ror. 
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La  paix  ayant  été  ratifiée  ,  le  Vi- 
ccroi  repartit  pour  retourner  à  Co-  A  n  n.  de 
chin.  Sur  fa  route  il  exigea  le  tribut      J-  C. 
de  Nizamaluc,  &  de  quelques  au-     i5o<;. 
très  Princes  de  la  cote  ,  qui  jufques  donE 
alors  l'avoient  rcfufé.  Mais  il  flétrit  ^""^  ^  ^^ 
fes  lauriers  par  fa  cruauté  s  car  étant  ço.^d'A^-"^' 
arrivé  à  la  vue  de  Cananor  ,  il  fit  meyd.^  vi- 
pendre  plufieurs  des  prifonniers  qu'il  ^^^^^' 
avoir  faits ,  Se  fit  voler  en  pièces  les 
corps  de  plufieurs  autres  de  ces  mal- 
heureux ,  qu'il  fit  attacher  à  la  bou- 
che du  canon.  Tant  il  eft  vrai  qu'il 
eft  difficile  de  commander  à  fapaflion 
danslaprofperité. 

^  Les  luccès  du  Viceroi  ne  radouci- 
rent point  fon  efprit  à  l'égard  d'Al- 
buquerque.  Les  chofes  ne  firent  au 
contraire  que  s'aigrir ,  &  il  fe  paffa 
entre-cux  bien  des  fcenes  defagréa- 
bles  5  dont  je  crois  bien  faire  de  fup- 
primer  le  détail  odieux.  Il  fuffit  de 
dire  que  le  Viceroi  fe  laifTant  aller 
aux  mauvais  confeils  de  Ces  flatteurs  ,  - 
le  mit  d'abord  aux  arrêts  ,  qu'il  fit 
faifir  dans  fa  maifon  tous  fes  papiers 
&  tous  fes  effets ,  &  T'-nvoya  en- 
fuite  prifonnier  dans  la  citadelle  de 
Cananor,  ne  lui  laiflTant  que  trois  do* 
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■"^ meftiques.  Il  fit  aiiêter  auflî ,  &:  per- 

A  N  N.  de  fecuta  en  différentes  manières  ceux 
J' C*      qui  avoient  paru  le  favorifer. 
1509.        Il  y  avoit  trois  mois  quAlbuquer- 
dqnïmma-  que  étoit  dans  cet  état  violent ,  ayant 
KUHLRor.    beaucoup  à  fouffrir  dans  fa  prifon, 
ço?s  d^al^  P^^cc  que  le  Gouverneur  Laurent  de 
MEYDA  vi-  Britto  étoit  tout  au  Viceroi ,  quand 
•ÏR.OI.         Fernand  Courigno  Grand-Maréchal 
du  Royaume  arriva  à  Cananor  avec 
quinze  vaiffeaux ,  &  trois  mille  hom- 
mes d'armes. 
1  Rien  ne  pouvoir  être  plus  heureux 

pour  Albuquerque.  Le  Maréchal  étoit 
fon  parent ,  fon  ami ,  de  il  portoit  de 
nouveaux  ordres  de  la  Cour  en  fa  fa^ 
veur.  On  peut  juger  de  Tindignation 
du  Maréchal ,  quand  il  eut  appris  par 
Albuquerque  même  le  détail  de  fes 
difgraces.  Mais  comme  il  n'y  avoit 
point  de  tems  à  perdre  ,  &  qu'il  ne 
s'agiffoit  pas  de  raifonner ,  il  le  fit  re- 
connoître  auffi-tôt  pour  Gouverneur 
général  ^  &  le  reconnut  lui  -  même 
pour  tel  ,  ayant  ordre  de  lui  obéïr 
en  tout.  Il  le  prit  enfuite  fur  fon  bord> 
&  le  eonduifit  à  Cochin. 

Le  Viceroi  reçut  le  Maréchal  avec 
beaucoup  de  démonftrations  d'Q&hnc, 
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de  ne  fit  point  de  difficulté  d*obéïr  "  ^J^ 

aux  ordres  de  la  Cour*  Le  Maréchal  A  n  n.  de 
fit  de  Ton  coté  ce  qu'il  put,  pour  re-     •'•  ^* 
concilier  ces  deux  grands  hommes  ,     ^$^9- 
à  qui  on  ne  pouvoir  reprocher  que^°N^^**A* 

1    ^       irr       •  *^         Ail         ^  NUF.L  Roi. 

leurs  dmentions.  Albuquerque  parut    _     ^ 
oublier  allez  genereuiement  ce  que  çois  dAl- 
lui  avoient  fait  les  fubalternes  j  mais  ^^^  ^'" 
il  fut  plus  difficile  à  revenir  à  l'égard 
du  Viceroi.  Celui-ci  parut  le  fentir  5 
car  du  moment  qu'il  eut  remis  le 
Gouvernement  entre  (es  mains  ,  il 
fe  retira  à  fon  vaiffeau ,  &  ne  mit 
plus  les  pieds  à  terre.  Ainfi  ,  à  en  ju- 
ger par  les  apparences ,  leur  reconci- 
liation fut  affez  froide  &  peufincere  , 
comme  le  font  d'ordinaire  les  recon- 
ciliations des  Grands. 

La  plupart  des  Officiers  qui  s'é- 
toient  déclarés  contre  Albuquerque 
jugeant  de  fon  cœur  par  le  leur ,  n'o- 
ferent  mettre  fa  generofité  à  l'épreu- 
ve 5  &  s'expofer  à  fon  reffentiment. 
Ils  partirent  avec  le  Viceroi  pour  le 
Portugal.  Mais  le  Viceroi  qui  avoit 
acquis  tant  de  gloire  dans  les  Indes  , 
alla  fe  faire  tuer  (comme  un  Cara- 
bin )  par  les  plus  miferables  hommes 
dumonde.Car  étant  arrivé  à  l'aiguade 
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'  ""  de  Saldagne  près  du  cap  de  Bonne- 

An  N. deEfperance  ,  les  gens  de  l'équipage, 

J.  C.     qu'il  avoit  envoyés  vers  les  Cafres  de 

1509;    cette  contrée  5  pour  traiter  de  quel- 

Doï^emma-  que  bétail  ,  leur  ayant  fait  infulte  , 

vvT.i  Roi.   ces  barbares  fe  mirent  fur  la  défenfi- 

Don  fran.  ve  5  &  en  bleflctent  quelqu'uns.  Le 

ÇOIS  DAL-  .  .  .il. 

WEYDA  Vi-  Viccroi  croyant  devoir  en  tirer  rai- 
SsRRoi.  £q^  p^j.  Jç  eoinfeil  des  mêmes  Offi- 
ciers ,  qui  l'avoicnt  engagé  dans  fes 
démêlés  avec  Alphonfe  d'Albuquer- 
que,  il  y  perdit  la  Bannière  royale, 
éc  y  fut  tué  avec  onze  Capitaines  &c 
cinquante  autres  perfonnes  y  la  plu- 
part de  coniideratîon  5  qui  y  périrent 
par  les  mains  de  ces  Cafres  les  plus 
brutes  de  cette  côte ,  &  armés  feule- 
ment de  pierres  ,  dei^atons  &  de  flè- 
ches. Perte  plus  fliétriflante  6c  plus 
confiderable  pour  les  Portugais,  qu'au- 
cune de  celles  qu'ils  euffent  faites  en 
tanr  d'adions  qui  s'étoient  palfées 
dans  les  Indes. 


jFin  dn  premier  yolnme. 
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